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I*  Arrivai  en  Conr  un  peu  après 

le  Traité  de  Savoye,  que  le 

Roi  svoic  été  oblige  de  faire 

pour  fe  délivrer  d'une  guerre 

aufli  fâcheufe  que  celle  qu'il 

avoir  eue  à  foûtenir  en  ce  païs-là.  Ce  grand 

Roi,  qui  depuis  qu'il  avoir  terminé  les 

guerres  civiles  qui  s'éroient  élevées  dans  Ton 
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Royaume  pendant  fa  minorité,  avoit  tou- 
jours eu  des  fuccès  fi  avantageux  que  cha- 
cun le  regardoic  comme  un  Prince  que 
Dieu  tenoit  par  la  main  pour  l'elevet  au 
de(\is  de  tous  les  autres ,  s'étoit  veu  tout 
d*uacoLjp  pour  ainfi  dire  précipité  du  haut 
de  la  roué  de  fortune.Toute  TEurope  s'étoit 
unie  contre  lui  ,    &  le  Roi  Guillaume, 
qui  eft  afiis  prefentement  fur  le  Throne 
d'Angleterre  ,   y  ayant  été  apellé  par  les 
peuples  de  ce  Royaume  pour  les  délivrée 
des  innovations  que  le  Roi  Jaques  faifoit 
continuellement  contre  leurs  Loix ,  leurs 
Privilèges  &  leur  Religion  ,    mit  tant  de 
Princes  dans  fes  intérêts  par  fon  habile- 
té, qu'en  peu  de  tems  il  forma  une  ligue 
confiderable.   Si  femit  àla  tête  de  tant  de 
forces  qu'il  fut  en  état  d'arrêter  la  puidan- 
cc  formidable  de  Sa    Majefté    fous    qui 
tout  plioit  auparavant.  Ainfi  l'on  vit  par  une 
vicilïitude  adez  ordinaire  dans  les  Etats  le 
rejetton  de  Guillaume  de  Naflau  prelerver 
de  fa  ruine  totale  la  Maifon  d'Autriche  que 
fon  Illuftre  Ancêtre  avoir  ébauchée. 

Cependant  rien  ne  faifant  plus  de  peine 
auRoidans  cette  guerre  quela  déclaration 
deMr.  leDucde  Savoye  contre  luy^  il  ten- 
ta plufieurs  fois  de  le  détacher  des  Alliés 
fans  en  pouvoir  venir  à  bout.  Le  Maréchal 
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de  Catinat  qui  commandoit  l'armée  de  Sa 
Majefté  en  Italie,   &  qui  n'eft  pas  moins 
habile  dans  les  Négociations  que  dans  la 
guerre ,  y  fut  plus  heureux  que  les  autres.   Il 
envoya  le  Comte  de  Telle  ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  R  oi ,  à  Turin ,  avec 
des  inftructions  conformes  à  celles  qu'il 
avoir  receués  lui  même  de  la  Cour  ;  &  afin 
qu'il  fut  mieux  écorné,   Sa  Majefté  rendit 
l'Armée  de    ce  Maréchal  fuperieute    de 
beaucoup  à  celle  du  Duc.    Cela  fe  fit  à 
deux  fins ,    l'une  pour  lui  faire  appréhen- 
der les  defordres  qu'elle  étoit  capable  de  fai- 
re dans  fes  Etats,   l'autre  pour  le  raflurer 
contre  les  troupes  étrangères  qu'il  avoir  ap- 
pellées  â  Ton  iecours  ,   ôc  qui  euflent  pu 
entreprendre  de  lui  faire  la  loi,fi  elles  éuflfent 
été  égales  aux  fiennes  &à  celles  de  France 
jointes  enfemble.  Les  propofiiions  avan- 
tageufès,  qui  furent  faites,  en  même  ^éms 
à  ce  Duc  lui  firent  prêter  roreille  &  l'accom- 
modement, ainfila  paix  fut  conclue  entre 
la  France  ôc  la  Savoye  au  grand.contentc- 
ment  du  Roi  éc  du  Pue.   Par  un  des  Arti- 
cles du  Traité  JVlSdemcJi'islle  de  Savoye  de- 
voir époufer  A^.'k  Duc  de^-Bour^gnc 
quand  elle  auroit  douze  ans  accomplis ,  & 
elle  devoir  aufli  être  élevée  en  France  en 
attendant  qu'elle  eut  atteint  cet  âge  là.  Il 
A  4  ya- 
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y  avoir  encore  à  dire  15.  011  i6.  mois 
Qu'elle  n  2  les  eûr;  &:le  Roi  devoir  donner 
deux  Dacs&  Pairs  pour  demeurer  en  ora- 
ge en  Savoye  julques  à  l'accomplilTemenc 
de  ce  mariage.  Mrs.  les  Ducs  de  Foix  ôi.  de 
Choifeul  furent  choifis  pour  y  aller, &  le 
Roi  kur  donna  douze  mille  francs  à  chacun 
pour  les  friis  de  leur  voyage.  Sa  Majtflé 
lie  choix  en  même  rems  de  la  Duchefledu 
Ludepour  Dame  d'honneur  decertePrin- 
ceO'e  ,  ce  qui  deplur  forr  à  la  DuchcHe 
d'Arpajou,  qui  s'attendoir  que  le  Roi  lui 
donneroic.cecte  charge,  parce  qu'elle  l'a- 
voir eue  fons  Madame  la  Dauphine.  Le 
chagrin  qu'elle  eut  defe  voir  trompée  lui 
cauia  une  apoplexie  quelque  tems  après 
qui  l'obligea  d'aller  aux  eaux  de  Bourbon, 
quoique  la faifbn  dans  laquelle  onacoûru- 
medeles  prendre  en  fût  déjapaflée;  mais 
contnûe  l*on*pr^enddqu'elles  font  bonnes 
entout  tems  pour* ce  mal  là,  c'cft  à  quoi 
l'on  ne  prend  plus  garde  prefen'tement.  Le 
Iloi  fîtauiji  fix  Dames  duPallais,  dont  la 
Comtefle'de  Roucy  qui  eft  la  fille  wle  cette 
DuchelTe,  en  futjane.  On, crut  que  cela 
la  coftfolerojt  de  ce  qi;ie  le  Roi  ne  s'étoic 
pasfouvenua'elle,  maïs  comme  nôtre  in- 
terefi:  marche  toujours  lepretnier,  elle  fut 
bien  moins  fenfible  à  l'honneur  que  Sa  Ma- 
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jeflé  faifoit  à  fa  fille  qu'à  i'afïront  qu'çllc 
prétendait  avoir  recen.  Il  n'y  avoit  pas  en- 
core très  long-tems  que  la  DuchefTe  du 
Ludene  feferoit  pas  attendue  à  cette  fortu- 
ne, parce  qu'elle  n'étoit  pas  trop  bien  en 
Cour.  Elle  n'étoit  pas  même  du  nombre 
des  Dames  qui  avoient  accoutumé  d'aller 
àMarli,  ôc  il  lui  en  avoit  coûté  deux  mil- 
le écus  la  première  fois  quelle  y  avoit  été.  La 
Princefie  d'Harcourt  qui  fait  argent  de  tour, 
lui  avoit  procuré  cette  faveur,  moyennant 
cette  fomme,  mais  quoi  qu'elle  eût  de  la 
peine  à  la  lui  donner  elle  n'en  doit  pas  avoir 
de  regret  prefentement ,  puis  qu'elle  a  fervi 
à  la  mettre  bien  dans  l'efprit  du  Roi,  &de 
ceux  en  qui  SaMajefté  aie  plus  de  confian- 
ce. Après  avoir  été  nommée  à  fa  charge  , 
elle  ne  fut  pas  long  tems  à  partir  pour  aller 
recevoir  laPrincelîc  deSavoye  au  Pont  de 
Beauvoifin  ,    qui  fait  la  feparation  de  la 
France  d'avec  les  Etats  du  Duc  deSavoye. 
LaComte(îedeR.oucy  y  fut  auffi  avec  les 
autres  cinq  Dames   du  Palais  que  le;  Roi 
avoit  nommées.  Le  Marquis  deDaneeau  , 
qui  avoit  été  plus  heureux  que  la  DuchefTc 
d'Arpajou,  puifque  le  Roi  l'avoir  honoré 
auprès  de  cettePrincefle  de  la  charge  de  Che- 
valier d'honneur  qu'il  pofledoit  chez  Ma- 
dame la  Dauphine,  fut  auffi  au  devant 
A  5  d'elle 
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d'elle  avec  les  autres  Officiers  qui  avoî^nt 
été  choifis  pour  faire  l'a  maifon.  Le  Com- 
te deTeflé  qui  avoir  été  fait  Ton  premier 
Ecuyer  pour  recompenfe  du  Traité  de  Sa- 
voyeoù  il  avoir  été  employé ,  eût  bien  vou- 
lu cependant  qu'on  lui  eût  donné  la  char- 
gé de  Chevalier  d'honneur.  Car  comme  le 
Roi  quelque  tems  auparavant  avoir  accor- 
jdéau  Marquis  deDangeaula  grande  Mai- 
trife  de  l'Ordre  de  S.  Lazare ,  il  croyoit  que 
cela  lui  tiendroit  lieu  de  recompenle.;  mais 
quoi  qu'il  le  foit  trompé  en  cela  il  n'a  pas 
fujetde  fe plaindre  delà  fortune.  La-Cour 
a  plus  fait  pour  lui  qu'elle  n'a  fait  pour  beau- 
coup d'autres ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft 
même  un  de  ceux  qu'elle  a  le  mieux  trai- 
té, &  même  l'on  peut  dire  qu'elle  l'a  ac- 
cablé de  (es  grâces,  puis  qu'on  la  veu  en 
peu  de  tems  devenir  Gouverneur  dTpres , 
Cordonbleu  ,    Colonel  General  des  Dra- 
gons, Lieutenant  Général  des  Armées  du 
Roi  &  premier  Ecuyer  de  Madame  la  Du- 
chefîe  de  Bourgogne,  Celaji'efl  pas  éton- 
nant néanmoins ,  parce  que  quand  une  fois 
le  Roi  honore  quelqu'un  de  fa  bienveilian- 
ce,il  femble  que  tous  Tes  bienfaits  ne  {bktxt 
plus  refervés  que  pour  lui. 

LaPrincefle  de  Savoye  partit  quelques 
.jours  après  de  Turin  pout  fe  rendre  au  Pont 
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de  BcauToifin,où  l'attendoic  fa  Dame  d'hon- 
neur avec  les  caroiTes  du  Roi.  Elleferepara 
là  des  perfonnes  que  le  Duc  de  Savoyelut 
avoit  données  pour  l'y  accompagner  j  8c 
s'en  étant  venue  à  Lion  ,  la  Duchefle  du 
Lude  l'y  fit  fejourner,  tant  pour  la  remettre 
de  k  fatigue  qu'elle  avoit  fbufFerte  à  fon  vo- 
yage que  pour  contenter  la  curiofité  des 
Peuples  qui  <lefîroient  paÛScnnémenr  de 
la  voir.  Elle  pourdiivit  fon  chemin  après 
cela  pour  s'en  venir  à  Fontainebleau  où 
la  Cour  étoit  alors.  Le  Roi  lâchant  le  joue 
qu'elle  devoit  ariverà  Montargis  fut  au  de- 
vant d'elle  jufques  à  cette  Ville.  Monfei- 
gneury  vint  avec  Sa  Majeftéauffi  bien  que 
Mr. &  Madame,  &  y  ayant  tous  couché 
Ton  vint  le  lendemain  dîner  à  Nemours  oij 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouva:  com- 
me il  n'y  a  que  quatre  lieues  de  lààFontai- 
nebleaujon  y  arriva  de  bonne  heure.Le  Roi 
fut  fi  charmé  de  la  Princefle  qu'il  demeura 
quatre  heures  toutes  entières  avec  elle  à 
Montargis.  Ce  n'étoir  pourtant  encore 
qu'un  enfant.  Mais  Mr.  &  Madame  la 
Duchelîe  de  Savoye  ,  lui  avoient  fi  bien 
fait  fa  leçon,que  chacun  trouva  qu'elle  avoit 
plus  d'elprit  que  l'on  n'en  a  d'ordinaire  à 
cet  âge  là.  Il  fut  queftion  alors  de  favoir 
quel  nom  on  luidonneroit,  &  ficeferoit 
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celui  de  Duchefle  de  Bourgogne  ou  fi  on 
lui  cominueroic  le  fien.  Le  Roi  avoic 
du  penchant  qu'on  l'appellât  Madame  la 
Duchefle  de  Bourgogne  ,  quoi  que  fon 
mariage  nefedut  pas  encore  faire  fuôr.  Sa 
railon  ctoitque  cela  lui  donneroic  lieu  de 
précéder  toutes  les  Princefles  du  Sang  fans 
qu'elles  cufTent  aucun  fujet  de  s^'en  plain- 
<ire ,  mais  le  Duc  de  Savoye  fit  prier  le  Roi 
qu'elle  gardât  fon  nom  jufques  à  ce  que 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  l'eût  époufce. 
Je  ne  fais  s'il  croyoit  s'en  faire  un  tihre 
a  Tavcnirpour  lui&  pour  fa  Maifbn,  par- 
ce qu'il  fedoutoit  bien  que  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'appellât  elle  auroit  toujours 
le  pas  par  deflus  toutes  les  femmes  de  la 
Cour  quelles  qu'elles  puflent  être.  Il  fa- 
voit  apparemment  qu'un  de  fes  Ancêtres 
étant  venu  en  France  du  tems  de  Henri  IV. 
&  que  y  ayant  eu  difpute  avec  Henri  de 
Bourbon  Prince  de  Condc ,  à  l.i  porte  de 
l'Antichambre  du  Roi,  où  ils  vouloicnt  en- 
trer tous  deux  l'un  devant  l'autre,  le  Roi 
avoit  pris  Mr.le  Prince  par  la  main,&  l'avoit 
fait  paflfer  le  premier.  Il  avoit  dit  même  au 
Duc  de  Savoye  pour  le  mortifier  encore  d'a- 
vantage ,  qu'il  ne  favoit  pas  à  quoi  il  penloit 
de  vouloir  tirer  au  bâton  avec  un  Prince 
quipouveitua  jour  devenir  fôn  Maître. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foie  le  Duc  de  Savoyc 
d'aujourd'iiui  ayant  fait  au  Roi  la  prière  que 
nous  venons  de  dire ,  le  Roi  tint  Conieil 
avec  fès  Miniftres  pour  favoir  ce  qu'il  de- 
voit  faire  en  cette  occafion-  Us  turent  d'a- 
vis de  chercher  un  milieu  à  tout  cela,  8c 
ce  fut  de  ne  donner  ni  le  nom  de  Du- 
cheffe  de  Bourgogne ,  ni  celui  dePrinceffe 
deSavoyeàla  fille  du  Duc  On  l'appella  la 
Princefle  tout  court ,  &  c'eft  ainfi  ;ju'on  la 
toujours  apellée  jufques  au  jour  de  foa 
mariage.  Elle  eut  le  pas  cependant  par  de(^ 
fus  toutes  les  Princeffes  du  Sang,  comme 
fegime  prefomptive  de  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Roi  lui  procura  des  divet- 
tiflemens  proportionnez  à  Ton  âge  ,  & 
l'Abbé  deChoifi,  voyant  que  c'ëtoit  être 
à  la  mode  que  de  s'occuper  dé  cette  Prin- 
cefle ,  crut  faire  merveilleufèment  bien  (à 
Cour  que  de  compofer  une  relation  de  ce 
qui  lui  étoit  arivé  depuis  fbn  départ  de  Tu- 
rin. D'abord  que  ce  livre  fortit  de  deflous 
la  prelTe  ,  les  donneurs  d'encens  publiè- 
rent que  c'étoit  la  plus  belle  chofe  du  mon- 
de. Si  on  leur  eût  demandé  cependant  ce 
qu'ils  y  trouvoient  pourle  tant  vanter,  ils 
enflent  été  bien  empêchez  de  le  dire,  aufli 
Ceux  qui  faifoient  proffdîion  d'écte  finceres 
en  parlèrent  bien-tôt  toutauutmenr.  Au 
A  7  lieu 
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lieu  dédire  que  c'étoic  une  fi  belle chofc, 
ils  dirent  au  contraire  qu'il  n'yavoitriendc 
fipito)'able.  Cela  ne  fit  pourtant  point  de 
plailîr  à  cet  Abbé  qui  Te  pique  de  bien  écri- 
re; mais  tous  ceux  qui  patient  pour  être 
de  bon  goût ,  fe  trouvant  de  même  fenti- 
ment ,  Ion  Livre  fut  condamné  tout  d'une 
voix  à  être  Kvré  aux  Beuriers  &  aux  Epi- 
ciers pour  enveloper  du  poivre  &  du  beurre. 
Devant  que  depourfuivre  mondircours 
l'on  me  permettra  de  faire  une  petite  digref- 
fion  au  fujet  de  cet  Auteur,  Il  perdit  un  jour 
cinquante  Loiiis  d'or  (ur  fa  parole  contre  la 
belle  Madame  du  Frefnoi ,  &  n'ayant  pqinc 
d'argent  pour  la  payer,  il  fe  pafla  je  ne  fais 
combien  de  jours  fans  qu'elle  entendit  par- 
ler de  lui.  Elle  s'en  ennuya  à  la  fin ,  de 
forte  qu'il  lui  envoya  un  exemplaire  des 
Livres  qu'il  a  compofsz.  Il  lui  manda  en 
même  tems,  que  s'il  éroit  vrai  comme  il 
éioit  porté  dans  le  billet ,  qu'elle  lui  avoir 
écrit,  qu'elle  attendit  après  fa  dette  pour 
jouer,  illaprioitde  fe  defennuyer  avec  ces 
Livres,  en  attendant  qu'il  pût  la fatisfairc. 
Madame  du  Frefnoi  trouva  cette  manière 
de  s'excufer  de  payer  fes  dettes  toute  nou- 
velfej  &elle  fut  tentée  de  faire  des  Livres 
comme  les  autres ,  afin  qu'avec  fes  Ouvra- 
ges elle  pût  contenter  fes  Créanciers  quand 
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ils  lui  envoyeroient  demander  de  l'argenr. 
Mais  pour  en  revenir  à  mon  Tajec,  le  Duc 
de  Savoye  ne  fut  pas  trop  content  qu'on  eue 
retranché  le  nom  de  Savoye  à  fa  fille,  mais 
ne  pouvant  contenter  fon  ambition  de  ce 
côté-là,  il  tâcha  de  fe  fatisfaire  d'un  autre. 
Il  fit  faire  une  infcription  Latine ,  qui  por- 
toit  qu'après  avoir  accru  les  limites  de  fon 
Etat.,  &  repris  les  clefs  d'Italie  ,  il  avoic 
fermé  le  Temple  dejanus.  On  ne  peut  pas 
dire  que  cette  infcription  contint  des  fauf- 
iètez,  quoique  dans  le  fonds  il  s'y  fut  pris 
d'une  étrange  manière  pour  faire  tant  de 
merveilles.  Car  on  n'avoit  jamais  ouï  dire 
avant  lui  que  le  moyen  d'accroître  fes  limi- 
tes &  de  mettre  (on  ennemi  à  la  raifon ,  eût 
été  de  perdre  des  Batailles  &  des  Provinces. 
Elle  fut  mife  audellus  d'un  ArcdeTriom» 
phe. qu'il  fit  drefferàTurin  pour  honorer 
un  Feu  de  joye ,  qu'il  fit  tirer  en  rejouïflan- 
ce  de  la  Paix.   Cette  infcription  étoit  pour- 
tant tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  la 
guerre,  puis  qu'il  avoii  psrdu  non  feule- 
leraent  fa  Duché,  mais  encore  les  Batailles 
de  SrafFarde  &  de  la  Marfaille.  Cependant 
le  grand  nombre  d'ennemis  que  la  France 
avoir  fur  fes  bras  faifant  croireàfaMajefté 
qu'elle  gagneroit  encore  beaucoup  que  de 
lui  rendre  la  Savoye,  &  même  la  Ville  & 
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Citadelle  de  Pignerol ,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  conquife  en  perfonne  pour- 
vu quelle  l'obligeâc  à  faire  la  paix,  le  Duc 
fe  vit  par  ce  Traité  auiîî  avancé  que  fi  c'eût 
été  lui  qui  eûr  gagné  ces  Batailles  ôc  pris  une 
grande  Province. 

Après  donc  avoir  eu  le  plaifir  de  voir 
deux  Ducs  &  Pairs  de  France  à  fa  Cour,  il 
voulut  que  le  Prince  deCarignan,  quieft 
de  fa  Maifon ,  &  le  frère  aine  du  feu  Comre 
deSoiffons,  le  vengeât  lui  &  tous  les  Prin- 
ces de  fon  Sang  de  l'affront  que  Henri  IV. 
avoit  fait  à  leur  Ancêtre.  Et  comme  ce 
grand  Roi  avoit  fait  le  maître  chez  foi  en 
faifant  paflfer  le  premier  Prince  de  fon  Sang 
devant  un  Duc  de  Savoye  ,  il  fit  auiîi  le 
maître  à  fon  tour  dans  (es  Etats,  en  vou- 
lant que  le  Prince  deCarignan  prit  la  main 
fur  ces  deux  Dues  quand  ils  vinrent  lui 
rendre  vifite.  Si  Mr.  le  Grand  Ecuyer  de 
France  eût  été  là ,  il  eût  bien  eu  fa  revanche 
envoyant  ce  triomphe  d'un  Prince  fur  les 
Ducs,  car  bien  loin  de  lui  avoir  jamais 
voulu  céder  la  main  chez  lui,  ils  la  lui  ont 
toujours  difputée  par  tout  où  ils  fe  font 
trouvez  enfemble.  Il  fe  Souviendra  même 
long-tems,  aparemrnent,  d'une  difpute  qu'il 
eut  à  ce  fujet  avec  le  feu  Duc  de  Montau- 
fier,  oii  lui  ayant  remomié  qu'il  n'y  pen- 
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foit  pas ,  &  qa'il  n'avoit  jamais  été  dit  qu'un 
Cadet  de  Sainte  Maure  voulut  tirer  au  bâ- 
ton avec  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne, Mr.  deMontaulîer  lui  répondit  fière- 
ment, &  qu'en  qualité  de  Cadet  de  Sainte 
Maure  ,  &  qu'en  qualité  de  Duc  Se  Pair 
comme  il  étoit ,  il  lui  montrcroit  bien  qu'il 
luidifputeroit  le  pas  par  tout  où  ils  fetrou- 
veroient  tous  deux.  Cependant  lî  ce  Duc 
avoir  quelque  raifon  d'une  façon ,  il  n'en 
avoir  guéres  de  l'autre  j  un  Cadet  de  la  Mai- 
fon  de  Sainte  Maure ,  &  même  un  Cadet  de 
quelque  autre  Maifon  que  ce  puifle  être ,  n'a 
guéres  de  relief  en  comparaifon  d'un  Prince 
de  Maifbn  Souveraine  ;  mais  ce  qui  appa- 
remment le  faifôit  parler  de  la  (orte,c'eft  que 
Mr.  le  Duc  de  Lorraine  étant  alors  chaflé  de 
ks  EtatSjil  ne  regardoit  plus  tous  les  Princes 
de  fa  Maifon  que  comme  des  Cadets  de  bon- 
ne Maifon.  Et  il  faut  que  ce  foit  là-deflus 
que  fe  fût  fondé  auffi  le  Comte  de  Crequi 
Bernieulle  ,  dans  une  querelle  qu'il  eut  à  peu 
près  dans  le  même  temsavec  le  feu  Comte 
d'Harcourt  cadet  de  Mr.leDucd'Elbœuf; 
car  il  le  traita  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eût 
éiéfbn  pareil.  Il  fut  même  fi  fier  que  lors 
que  Mrs.  les  Maréchaux  de  France ,  devant 
qui  ils  furent  obligez  de  comparoitre  tous 
deux  pour  rendre  compte  de  leur  différent, 
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eurent  mis  quelque  diffei  ence  entr'eux ,  en 
lui  ordonnant  d'aller  chez  ce  Prince  pour 
lui  demander  excufe  de  ce  qui  s^étoic  paflé, 
il  tint  le  mcme  procédé  envers  lui  qu'il  avoir 
fait  auparavant,  &  en  effet  étant  allé  à  Har- 
cour  oii  ce  Prince  demenroit  d'ordinaire ,  il 
fît  entrer  (bncarofle  jufquesà  la  porte  de  la 
falie  oÎj  Mrs.  le  Nkréchaux  de  France  a- 
voicnt  ordonné  que  le  Comte  d'Harcour 
le  viendroit  recevoir.  Il  l'y  trouva  avec 
quelque  noblefle  des  environs  de  leurs  ter- 
res, car  ils  éroient  tous  deux  proches  voi- 
fins.  Le  Prince  leur  avoir  fait  donner  des 
chaifes  à  dos ,  &  il  en  avoir  laifïé  une  pa- 
reille pour  le  Comte  de  Crequi,  pendant 
qu'il  y  avoir  un  fauteuil  qu'il  pretendoic 
d'occuper;  mais  le  Comte  de  Crequi,  qui 
avoir  i'efprit prefent  atout,  n'eut  pasplû- 
tôr  remarqué  que  c'étoit  par  là  qu'il  preten- 
doit  lui  montrer  qu'il  y  avoir  de  la  différen- 
ce entre  un  Prince  de  Mailon  Souveraine 
&  un  Gentilhomme  de  bonne  Mairon,qu'il 
eut  l'addceffe  de  parer  le  coup  après  avoir 
fait  à  ce  Prince  le  eomplimentqueMts.Ies 
Maréchaux  de  France  lui  avoient  ordonné  : 
il  prit  la  chaife  a  dos  qui  lui  étoit  tefervée 
maisauUeudes'yafîeoir,  il  mit  un  genou 
delTus  &  en  tint  le  dos  avec  les  mains ,  com- 
me un  homme  qui  s'amufeà  badiner.  Le 
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Comte  d'Harcoiirr,  à  qui  les  Maréchaux 
de  France  avoient  fait  la  leçon  auffi  bien 
qu'à  lui,  &  qui  ne  devoir  s'alîeoir  que  quand 
il  s'aflcroic ,  lui  dit  qa^'il  fcroir  plus  com- 
niodément  fur  fon  fiege,  &  que  du  moins 
les  Gentilliommrs  qui  étoicnt  là  pren- 
droientles  leurs  quand  ilsleveroientaffis; 
mais  Mr.de  Crequi  lui  répondit  qu'entre 
ge^is  comme  eux,  il  n'y  avoitpoint  de  fa- 
çons à  faire  ;  qu'il  pouvoit  s'afifcoir  s'il 
vouloit,  &  que  pour  lui,  il  fe  trouvoic 
parfaitement  bien  comme  il  étoit.  Il  finit 
favifitepar  cesparolles,  &  fans  lui  donnée 
letems  de  fe  fervir  de  fon  fauteuil,  il  prit 
congé  de  lui.  Comme  ce  Prince  étoit  obli- 
gé de  le  reconduire  jufques  à  la  porte  de  (à 
falle ,  l'avantage  qu'il  tira  de  la  différence 
qu'il  vouloit  mettre  entr'eux  tourna  plus 
a  fa  confufion  qu'à  fon  honneur  :  aulïl  il 
dit  dés  le  même  jour  à  un  de  fes  Gentils- 
hommes qui  étoient  chez  lui,  &  à  qui  ilfè 
fioir,  qu'il  n'avoit  eu  de  fa  vie  une  telle  mor- 
tiffication.  Et  à  la  vérité  elle  étoit  afTcz  gran- 
de pour  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorrain- 
ne,  mais  quelque  grande  qu'elle  pût  être 
elle  n'étoit  rien  néanmoins  encomparaifon 
de  celle  qu'il  avoit  dû  avoir  quand  Mr. le 
Prince  lui  donna  des  coups  de  bâton  au  Lu- 
:sembourg.  Ce  traitement  vérifie  bien  que 
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chacun  prétend  êcrc  maître  chez  foi  ,    6c 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  Prin- 
ce du  Sang  &  un  Prince  de  quelque  autre 
Mai(bn  Souverawe  qu'il  y  ait  en  France.Ce- 
pendant  cette  grande  hauteur  de  Mr.  le 
Prince  fut  bien  rabbaiflcc  quelque  temsa- 
prés  j  c'eft  à  dire  quand  il  fortit  de  France 
pourfe  jetrer  entre  les  bras  des  Efpagnols, 
dont  il  embraHoit  le  parti  au  préjudice  de 
la  fidélité  qu'il  devoir  à  Ton  Roi.  Je  m'étonr 
ne  qu'on  ne  nous  ait  pas  rapporté  tout  cela 
dans  Ton  hiftoire.  L'on  fait  effedlivement 
qu'il  ne  fut  pas  pliitôt  à  Namur  qu'il  fe  re- 
pentit d^'avoir  quitte  fonpaïs.  On  nous  de- 
voir apprendre,  ce  me  femble,  ^  toutes 
les  allées  &  toutes  les  venues  que  Ton  fit  de 
cette  Ville  à  Bruxelles  &  de  Bruxelles  à  Na- 
mur,  pour  régler  le  pas  que  l'Archiduc  Leo- 
pold  prérendoit  ?ivoir  au  deiTus  de  lui.  L'on 
nous  devoir  dire  aufîi  tout  ce  qui  arriva  pour 
le  même  fujer  entre  le  Due  de  Lorraine 
ôc  ion  Altefle  Sereniffime.  Si  le  Cardinal 
Mazarin  eût  voulu  fe  fètvir  de  cette  con- 
jondlure  pour  le  faire  revenir,  cela  lui  eue 
été  (ans  doute  bien  facile,  puisque  les  dé- 
goûts qu'on  lui  donna  pcnfcrent  le  defefpe- 
ler.  Mais  ce  Miniftrequi  croyoit  avoir  fait 
le  plus  beau  coup  du  monde  que  de  lui  avoir 
fait  quitter  la  France ,  n'avoit  garde  de  le 
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rsppcller.  Voik  ce  qu'il  eût  été  bon  de  nous 
apprendre  dans  l'Hiftoire  de  ce  Prince  avec 
mille  autres  chofes  curieufes  dont  on  ne 
nous  a  pas  dit  un  feulmot.  Cela  eût  été  de 
bien  meilleure  grâce  que  de  ne  nous  y  dé- 
biter que  des  faufletez. 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  n'en  favoit  pas 
d'avantage,  &  il  nous  leditbien  lui  même 
dès  le  commencement  de  fon  livre ,  mais 
puisqu'il  avoue  qu'il  n'étoit  pas  capable  de 
travailler  à  cet  ouvrage  pourquoi  l'entrepre- 
noit-il.  Il  n'y  a  rien  à  mon  gré  de  moins 
excufable  à  un  écrivain  que  d'avouer  lui 
même  fôn  ignorance  ;  car  puis  qu'il  recon- 
noît  fon  défaut,  pourquoi  fe  mêle  t-il  d'é- 
crire j  la  belle  idée  qu'il  donne  par  là  de  Ton 
ouvrage,  &ne  vaudroit-il  pas  mieux  mil- 
le fois  qu'il  if  en  dit  rien  du  tout  ?  du  moins 
on  pouroit  s'imaginer  qu'il  ne  lui  (eroit  ari- 
vé  que  ce  qui  arive  à  beaucoup  d'autres , 
c'eft  à  dire  qu'il  feleroit  m'épris  comme  ils 
font  tous  les  jours.  Mais  quand  un  écri- 
vain eft  fi  limple  que  de  (e  condamner  foi 
même ,  il  ne  faut  plus  çfperer  après  cela  que 
d'autres  ayent  plus  d'indulgence  pour  (oi 
qu'il  n'en  a  eu  foi-même. 

Mais  pour  en  revenir  à  mon  fujet  le  Prin- 
ce de  Carignan  ayant  vengé  la  Maifbn  de 
Lorraine  &  iafienne  de  la  manière  que  nous 
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venons  de  dire.  Plufieurs  Ducs  &  Pairs, 
qui  fe  trouvoient  interefle?  dans  letraitte- 
nient  qu'avoient  receu  les  DucsdeFoix  6c 
de  Choifcul ,  s^'afftniblerent  en  ftcret  pour 
favoir  s'ils  dévoient  le  plaindre  à  Sa  Majefté 
de  ce  que  ces  deux  Ducs  avoient  avili  leur 
caractère, en  (ouffrant  unechofe  fi  indigne 
de  leur  rang:  mais  les  plus  fàges  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'en  venir  là,  parce  qu'ils  fup- 
poferem  avec  beaucoup  de  vrailemblance 
qu'ils  avoient  emporté  leur  leçon  par  écrit 
avant  que  de  partir  de  Verfailles ,  ôc  qu'ainfî 
ils  n'en  auroient  nulle  fatisfa^lion.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Savoye  qui  par  la  feule  qua.. 
lité  d'Italien  fàvoit  diffimuler  naturelle- 
ment )  fit  d'autant  plus  de  careffcs  à  ces 
deux  Ducs  qu'il  avoit  plus  de  fujet  d'être 
content  de  toutes  chofes.  Tout  ce  qui 
manquoit  à  là  .latisfâdion  *  c'eft  que  Mr. 
deLouvoisn'ctoit  plus  au  monde  pour  voir 
comment  il  avoir  bien  lu  prendre  fa  revan- 
che, car  comme  c'étoitlui  qui  avoir  don- 
né lieu  à  lui  fûire  prendre  les  armes  contre: 
le  Roi,  par  les  mortifications  qu'il  luîavoit 
données  en  beaucoup  de  rencontres  ,  il 
eût  été  ravi  de  lui  pouvoir  demander  ce 
qu'étoit  devenu  cette  hauteur  avec  laquel- 
le il  traittoit  tous  les  Princes  Souverains, 
cîont  la  puillance  fe  trouvoic  inférieure  à 
celkdeSâMajellc.  Ce 
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Ce  Prince  ayant  jugé  à  propos  d'en  ufec 
ainfi  avec  ces  deux  Otages,  &  n'ayant  pas 
d'autres  dégoûts  à  leur  donner,  il  jugea  à 
propos  de  les  renvoyer  en  FrancCjfans  atten- 
dre l'accompliflement  du  mariage  de  fà  fille. 
Il  prit  pour  prétexte  qu'il  fe  fioit  aflezàfà 
Majefté  pour  ne  point  vouloir  d'autre  aflii- 
rance  que  fa  parole.  11  dit  même  à  ces  deux 
Ducs  ,  que  n'ayant  demandé  des  Otages 
au  Roi  que  pour  la  forme  (èulement,  il 
ëtoit  bien  aife  de  faire  voir  aux  yeux  de  tou- 
te l'Europe  ,  qu'il  ne  doutoit  nullement 
qu'il  n'exécutât  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  promis  ;  qu'ainfi  ils  pouvoienc 
s'en  retourner  en  France  quand  ils  vou- 
«Iroicnt ,  ce  qu'ils  ne  voulurent  pas  faire 
néanmoins  fans  en  avoir  Pordre  de  fa  Ma- 
jefté. 

Le  Roi  qui  avoit  apris  aufliàdiflimuler 
non-fêulement  par  les  leçons  que  le  Cardi- 
Iklazarin  lui  avoit  données  ,  mais  encore 
par  le  long  ufage  qu'il  avoit  fait  delà  Puif- 
fanes  Souveraine  qui  lui  a  enfeigné,  que 
la  dillîmulation  eft  une  des  qualitez  dts 
plus  néceflaires  aux  Rois,  leur  manda 
de  revenir ,  après  avoir  fait  allurer  le  Duc  de 
Savoye  de  la  reconnoiilânce  qu'il  avoit  de 
fagcnerofité.  Sa  Majefté  envoya  en  même 
tems  un  Ambafladeur  en  ceprûs-là,  &  ce 
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fut  le  Comte  de  Briord  qui  étoitàMr.  le 
Prince.  Son  Alceiïe  Sereniflime,  fans  la  par- 
ticipation de  qui  il  avoit  biigué  cet  emploi , 
en  fut  fort  indigné  contre  lui,  quoi  qu'il 
n'ofât  pas  le  témoigner  ouvertement,  de- 
peur  d'en  recevoir  des  réprimandes  de  fa 
Majefté.  Cependant  les  Fêtes  de  Noël  ap- 
prochant la  Duchefle  du  Lude  fit  faire  un 
petit  Jefus  dont  elle  fîtprefent  àlaPrincef- 
îe,  fuivant  la  coutume  d^ltalie.  Elle  le  trou- 
va fur  fa  toillete  quand  elle  fut  hors  du  lit, 
&  comme  ce  quiî'enfermoit  ctoit  d'un  ou- 
vrage exquis,  avec  des  glaces,  elle  en  fut 
tout  à  fait  charmée.  Le  jour  de  l'an  étant 
venu  bien-tôt  après,  le  Roi  lui  fîtunpre- 
fent  bien  plus  magnifique.  Il  lui  donna  un 
tablier  où  il  y  avoit  pour  cent  mille  francs 
de  pierreries.  Monieigneur  lui  en  donna 
un  autre  quicoutoii  quatorze  mille  Francs 
&  ces  deux  prelcns  furent  accompagnés 
du  don  que  le  Roi  lui  fit  déroutes  les  pier- 
reries qu'avoient  jamais  eu  la  Reine  &  Ma- 
dame la  Dauphine.  Le  Comte  de  Thou- 
loufe  ,  à  l'exemple  du  Roi ,  donna  des 
étrennes  magnifiques,  &  qui  fembloienc 
même  au  dellus  des  forces  d'un  particulier. 
On  ne  doute  point  que  ce  qu'il  en  faifoit 
ne  fût  avec  Lpeimillion  du  Roi,  &  mê- 
me que  Sa  MajCllé  ae  le  lui  eût  confeillé. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  (ôic ,  c€  fuc  au  Marquis  d'An- 
rinfonfrcre  utérin  qu'il  fit  ces  belles  écren- 
nes,   &  voici  comment  la  chofe  fe  paflâ. 
Le  Marquis  d'Antin  étant  allé  dinei  chez 
le  Marquis  de  Batbefieux  Ton  beau  frère, 
il  trouva  fous  faférviette  un  billet  quiétoit 
plié.  Il  ne  (ut  ce  que  cela  vouloit  dire ,  ôc 
le  Marquis  de  Barbsfieux  ,   qui  Vy  avoit 
mis  apparemment  par  ordre  deSaMajefté,' 
lui  ayant  dit  qu'il  n'enfalloit  point  rougir, 
&  que  l'on  n'en  diroit  rien  à  fa  femme ,  il 
y  adjouta  que  la  compagnie  lui  donnoit  per- 
million  de  lire  ce  billet  j  qu'elle  s'en  remet- 
troit  mêi^e  à  fa  difcretion  de  lui  dire  ce 
que  ce  feroit ,  ou  de  ne  le  lui  pas  dire ,  par  ce 
qu'elle  ne  vouloit  point  le  chagriner.   Le 
Ttlarquis  d'Antin  fe  leva  &  fut  lire  fon  billet 
contre  la  fenêtre.   Il  trouva  qu'au  lieu  de 
venir  d'une  femme ,  comme  il  le  l'étoit  d'a- 
bord imaginé,  il  ne  venoit  que  du  Cora-« 
te  de  Thouloufe.  Il  l'y  traitoit  de  gros  co* 
chon ,  à  Câufe  qu'il  n'eft  pas  trop  mal  nou*] 
ri  ;   mais  bien  loin  qu'il  eut  lieu  de  s'en 
plaindre,  il  n'avoir  quedequoi  s'enloiier, 
puis  qu'il  ne  le  failoit  que  par  amitié.Le  con- 
tenu de  ce  billet  lefaifoit  aflezvoir,  car  ce 
Prince  luimarquoit  qu'ily  avoicdéja  deux 
ans  qu'il  avoit  eu  envie  de  lui  donner  une 
penfion  de  dix  mille  livres ,   &  que  com* 
Tom.  /,  B  me 
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me  il  étoir  jufte  qu'il  en  proffitâc  dès  le  joue 
même  qu  il  avoit  eu  cette  bonne  volonté 
pour  lui ,  il  lui  apprenoit  que  cette  penfion 
îuiétoit  non  feulement  acquilepour  l'ave- 
nir, mais  encore  que  (on  treîbrier  avoit 
ordre  de  lui  en  payer  deux  années,  dèspre- 
{entement.  Le  Marquis  d'Antin  étant  re- 
venu à  table  dit  à  la  Compagnie  5  que  fi  elle 
croyoitquece  billet  fût  un  billet  doux,  el- 
le ne  fe  trompoit  pas ,  qu'il  lui  fembloic 
tel  du  moins  à  lui  même ,  fans  craindre  de  fe 
méprendre;  qu'il  n'en  vouloir  point  d'autres 
Juges  que  tout  autant  qu'ils  éroicnt  là }  de 
Ibrte  qu'il  écoit  tout  prêt  de  s'en  rapporter  à 
eux.  Il  leur  dit  alors  ce  qu'il  contenoit ,  &  ils 
lî'enfurent  pas  plutôt  inftruits,  qu'ils  avoiie- 
rent  tous  qu'il  n'y  avoit  point  de  billet  de 
«quelque  Dame  que  ce  pût  être,  qui  aprochât 
de  celui-là.  Ils  n'avoient  pasmauvaife  rai- 
fon  de  le  croire  ainfi,puifque  dix  mille  livres 
de  rente  ,  &  vingt  mille  Francs  d'argent 
comptant  valloient  bien  autant  que  la  plus 
belle Maitrefle  qu'il  y  ait,  &  particulière- 
ment dans  cetems-ci  où  le  monde eft  tel- 
lement changé  qu'au  lieu  qu'autrefois  les 
liommes  couroient  après  les  femmes ,  les 
femmes  courent  maintenant  après  les  hom- 
mes. Il  n'y  en  a  prefque  plus  une  feule  qui  ne 
foie  effrontée  au  dernier  point,  de  naçme  elles 
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ponflent  aujourd'hui  fi  loin  leur  débauche 
qu^'il  y  en  a  quantité  qui  s'enivrent  ni  plus  ni 
moins  que  {\  elles  en  dévoient  tirer  beau» 
coup  de  gloire.   Depuis  que  les  liqueurs 
font  venues  à  la  mode ,  elles  (e  fervent  de  ce 
prétexte  pour  boire  de  tout  ce  que  bon  leur 
femblejufqucsà  l'excès,  elles  boivent  mê- 
me de  Teau  de  vie  tout  comme  elles  fe- 
roientdc  Teau  douce.   L'on  peut  juger  dix 
grand  appétit  qu'elles  ont  pour  tout  le  redc  , 
&  en  effet  puis  qu'elles  ont  le  goût  fi  dépra- 
vé qu'elles  auTient  cequifailoitpeuriln'y  a 
pas  encore  long-  tems  ,   jufques  aux  cro- 
cheteurs  ,    il  n'y  a  pas  grande  aparencc 
qu'elles  fe  contraignent  beaucoup  pour  re- 
filer aux  teni;ations  qui  leur  peuvent  fai- 
re plaifir,  l'un  eft  bien  plus  naturel  que  l'au* 
tre  ,   &  ne  paroit  pas  toujours  fi  indigne 
d'une  femme.    Elles   ne  s'y  oublient   pas 
aulii ,   &  elles  ont  fi  bien  levé  le  maique 
là  deflus,  qu'une  que  je  connoisfort  bien 
&  qui  n'cft  pas  des  moins  qualifiées  de 
la  Cour,    fâchant  il  y  a  quelque  tems  que 
Ion  galant  s'alloit  marier ,    elle  le  pria  le 
jour  de  fes  noces  de  palier  chez  elle  au  re- 
tour de  l'Eghle.    C'étoit  la  nièce  de  cette 
Mcfialine  qui  l'époufoit  ,&  cette  nièce  eft 
auffi  fage  que  la  tante  eft  effrontée  :quoi  qi/il 
CD  loitj  foa  Amant  ne  lui  ayant  pu  refufer 
B  z  Ta 
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fa  demande,  il  ne  fut  pas  plutôt  chez  elle 
qu'elle  lui  en  fit  une  autre  qui  eue  eu  lieu  de 
lefurprendre  s'il  l^'eût  moins  connue  qu'il 
ne  faifoit.  Ce  fut  de  coucher  avec  elle  tout 
le  jour,  afin  que  quand  la  nuit  viendroit 
Ta  nièce  n'eût  que  fon  refte.  Comme  elle 
payoit  bien ,  &  que  le  nouveau  marié  avoit 
befoin  d'argent ,  il  fit  ce  qu'elle  vouloir , 
pendant  que  les  gens  de  la  noce  le  furent 
chercher  de  tous  cêcés  pour  favoir  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Cette  femme  n'eftpaslaîeu- 
le  qu'il  y  ait  à  la  Cour  de  fi  bon  apetit  j  aufiji 
ne  les  épargna-t-on  point  ni  les  unes  ni  les 
autres  dans  des  Noëls  qui  furent  faits  un 
peu  après  l'arrivée  de  la  Princefle  :  l'hiftoire 
de  chacune  y  eft  rapportée  au  naturel,  & 
fans  qu'on  ait  pris  la  peine  de  tirer  le  rideau 
^eflus.  Pafle  encore  pour  cela,  puifque 
bien  qu'il  ne  foitpas  bonde  découvrir  aux 
autres  les  defFauts  d'autrui,  cette  peinture 
étoit  capable  d'en  faire  rentrer  plufieurs  en 
elles  mêmes;  mais  ce  qu'il  y  avoir  de  pis 
dans  ces  Nocls,  c'eft  qu'il  y  regnoit  une 
iî grande  impieté,  que  cela  fit  horreur  juf- 
ques  à  ceux  qui  avoient  le  moins  de  reli- 
gion. Le  Ko!  qui  n'a  jamais  été  d'humeurà 
ibufFrirde  telles  chofes,  &  qui  en  eft  en- 
core moins  aujourd'hui  qu'il  eft  veritable- 
fnent  devor,  en  fit  beaucoup  de  bruir.  Il 
i  die 
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clittont  haut  devant  tout  le  monde  qu'il  a- 
voit  un  bon  confeil  à  donner  à  celui  qui 
les  avoit  faits  j  quec'étoit  de  s'en  alicr,  & 
d'éviter  pac  la  tuite  la  punition  qui  lui  écoit 
inévitable  s'il  venoit  jamais  à  le  connoître. 
Mais  comme  c'eût  été  s'^^ccufer  foi-même 
que  de  difpatoitie  après  cet  avis,  celui  qui 
en  étoit  coupable  fit  tout  auffi  bonne  mine 
<jue  ceux  qui  felenroient  innocens.  Cène 
pouvoitêire  néanmoins  qu'un  homme  de 
la  Cour,  &  encore  un  de  ceux  qui  y  étoient 
des  plus  avant  j  car  un  autre  n'eilc  pu  (avoir 
THiftoire  de  chacun  comme  celui  làlafa- 
voit,  &  du  moins  il  s'y  fût  mépris  dans 
quelques  unes.  Quoi  qu'il  en  foit,  après  en 
avoir  foupçonné  pluiîeurs  &  même  une  Da- 
me d'une  condition  très  relevée ,  parce  que 
fon  efprit  étoit  à  peu  prés  tourné  de  cette 
manière ,  la  plus  commune  opinion  fut  que 
c'étoit  le  chevalier  de  Bouillon.  Cepen- 
dant comme  il  n'y  enavoic  aucune  preuve, 
&  que  tout  ce  que  l'on  en  pouvoit  dire  n'é- 
loit  fondé  que  fur  le  ioupgon  qu'on  en  a- 
voit,  il  ne  lui  en  arriva  point  de  mal.  Le 
Roi  non  content  d'avoir  témoigné  le  cha- 
grin qu'il  avoit  contre  celui  qui  avoit  ainfî 
fignalé  fon  impieté  ,  &  peut-être  auffi  fa 
médifance  ,  puis  qu'il  n'eft  pas  croyable 
que  toutes  les  otdures  qui  ie  trouvent 
B  5  dans 
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dans  ces  Noëlsfuflenc  au  pied  delà  lettre, 
le  R.oi  dis-je,  après  avoir  témoigné  là  colère 
là-deflus,  témoigna  encorequ'onneluife- 
roitpaspiaifir  de  les  chanter.  Mais  comme 
ilya  de  certaines  chofcs  qui  font  au  deflus 
delà  puilTance  des  Rois,  quelque  autho- 
rité  qu'ils  puifTent  avoir  ,  ce  comman- 
dement fut  bien  inutile.  Chacun  n:;  les 
eut  pas  moins  qu'auparavant  dans  la  bou- 
che, &c  route  la  différence  qu'il  yeur,c'eft 
qu'on  s'en  cacha  devant  ceux  que  l'on  cro- 
yoit  capables  de  le  rapporter  à  Sa  Majefté, 
Car  il  faut  favoir  que  toute  la  Cour  n'cft 
remplie  qued'efpions,  &  que  quoi  qu'on 
en  connoilîe  quelques  uns,  comme  le  Mar- 
quis de  Termes  &:  quelques  autres ,  il  y  en 
a  néanmoins  qui  font  leur  perfonnage  iîa:- 
droitement  qu'on  nelesfoupçonne  de  rien 
moins  que  de  ce  qu'ils  font  dans  le  fonds. 
Ces  Noifls  ne  furent  pas  la  feule  critique  qui 
parut  fur  la  conduite  des  femmes.Un  certain 
Lomme ,  fort  connu  dans  le  monde  pour 
faire  un  métier  tout  autre  qise  celui  qu'il  de- 
vroit  faire  naturellement,  s'avila  de  les  vou- 
loir reprendre  de  la  même  manière  dont  il 
a  coutume  depuis  long-tems  de  reprendte 
tout  le  genre  humain.  Comme  c'eftundi- 
feuL'de  bon  mots  5<:un  faifeur  dechanfons, 
il  eu  fie  (ur  l'équipage  dans  lequel  lesfem- 
,   ^:  mes 
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mes  marchent  aujourd'hui  pour  erre  plus 
propresau  combat.  Il  les  y  faifoic  paroure 
en  mules  &en  corfet  toutes  pièces  à  entrer 
en  lice,  mais  quoi  qu'il  n'y  nommât  pcr- 
i*)nne,  comme  ceux  qui  (e  mêlent  de  vou- 
loir reprendre  les  autres  ne  font  jamais  a- 
grcables, principalement  quand  la  corrup- 
tion a  jette  de  (i  profondes  racines  qu'il  eit 
difficile  de  les  arracher,  il  fe  vit  bien-toc 
accab'é  d'une  infinité  d'injures.  Ce  fut  à 
peu  près  de  la  même  façon  qu'il  avoir  offen- 
lé  les  autres.  C'eftàdire  par  des  Chanfons 
&  des  Vaudevilles  ,  avec  cette  différence 
feulement,  qu'au  lieu  qu'il  avoiteu  ladiC' 
crction  de  ne  nommer  perfonne  dans  les 
fiennes,  on  le  nommoit  pour  lui  par  fon 
nom.  On  fit  bien  plus,  afin  de  le  morti- 
fier encore  d'avantage,  on  envoya  ces  Vau- 
devilles &  ces  Chanfons  chez  le  Cardinal  de 
Bouillon,  chez  le  Duc  deChaunes&chez 
la  Marquife  de  Louvois,  où  il  étoit  tous 
les  jours.  Ces  perfonnesqui  éroient  de  fes 
amis,  &qui  nepouvoientle  pafier  de  lui, 
trouvèrent  mauvais  qu'on  lui  fit  l'injure  de 
le  calomnier ,  lui  qui  n'avoir  calomnié  per- 
fonne ,  puifque  perfonne  n'étoit  dcfigné 
dans  ce  qu'il  avoit  fait.  Mais  comme  de- 
puis qu'il  avoir  changé  fa  qualité  de  Maître 
des  Requêtes  en  celle  de  Poète  du  Pont- 
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neuf,  il  avoic  attaqué  diverfes  perfonnes 
de  condition  (ans  fe  montrer  toujours  fi  cir- 
confped:,  tout  le  monde  ne  lui  rendit  par 
lamêmejuftice  quefaifoient  le  Cardinal  de 
Bouillon  &  Tes  autres  amis.  Il  n'avoir  pas 
grand  tort  néanmoins  de  trouver  à  redire  à 
ce  qu'il  avoir  fait  à  l'égard  des  femmes ,  ôc 
il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  qui  tour  auf- 
fi  bien  que  lui  croyoient  que  quand  elles 
cuffent  quitté  leurs  mules  &  leur  corfer ,  el- 
les n'en  eutîent  pas  plus  mal  fait.  La  rifpofte 
qu'on  lui  donna  ayant  ainfiété  toute  aufli 
prompte  que  la  botte  qu'il  avoit  portée,  ce 
pauvre  petit  homme  rentra  en  même  tems 
dans  fa  coquille ,  fans  en  ofer  fortir  de  quel- 
que jours  3  mais  comme  on  revient  bien- 
tôt à  fon  naturel,  &que  les  Dames  d'ail- 
leurs ne  tardèrent  gueres  à  lui  donner  de 
nouveaux  fujets  de  ne  les  pas  épargner 
d'avantage  qu'il  avoit  fait,  il  y  a  depuis  ce 
tems  là  mille  Vaudevilles  de  fa  façon ,  ôc 
oià  il  en  fait  une  jolie  peinture. 

Si  la  débauche  étoit  grande  parmi  les 
femmes,  elle  nel'étoit  guéres moins  par- 
mi les  hommes.  Ils  écoient  polTedez  fur  tout 
d'une  certaine  fureur  où  il  étoit  impofïîble 
de  trouver  la  moindre  excule.  Avec  le  def- 
faut  du  vin  auquel  quantité  ctoient  iujets, 
beaucoup  plus  néanmoins  par  une  méchan- 
te 
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te  habitude  que  par  leur  inclination  parti- 
culière, ils  avoient  celui  de  préférer  àleuis 
femmes,  quelque  belles  qu'elles  fuflent  ÔC 
qu'il  ne  tenoic  qu'à  eux  de  rendre  Tages, 
des  Comédiennes  ou  des  femmes  de  l'Opé- 
ra. Aiafi  pour  avoir  lerefte  d'une  infinité 
de  gens,  ilsquittoient  ce  qu'ils  pouvoienc 
polïeder  toutfeuls,  &  cequ^ils  rendoicnc 
quelquefois  commun  ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  porte  d'avantage  une  femme  à  s'é- 
carter de  Ton  devoir,  que  quand  elle  fe  voie 
méprifée.  Les  plus  grands  Seigneurs  com- 
me les  autres  n'étoient  pas  exemts  de  ce  def- 
faut,  quoi  qu'ils  fulfent  encore  plus  obli- 
gés que  les  autres  de  donner  bon  exemple, 
&en  effet  plus  on  fe  trouve  élevé  plus  on 
efl  en  veûe  à  tout  le  monde. 

Il  y  en  avoir  un  entr'autres  qui  aimoic 
unedeces  femmes  de  l'Opéra  ;  ce  quiétoic 
fort  defagréable  à  ceux  qui  prenoient  inté- 
rêt en  fa  perfonnej  mais  ce  qui  aidoit  en- 
core à  le  gâter,  c'eft  qu'un  nombre  infini 
de  Dames ,  &  même  des  plus  hupées 
de  la  Cour,  alloient  rout  exprés  à  l'O- 
péra pour  donner  de  l'encensa  fa  Matrelïe  j 
car  quand  on  eft  tombé  une  fois  dans  la 
corruption,  on  n'a  pas  plus  de  peine  à  ap- 
plaudir au  vice  qu'un  autre  en  auroità  ap- 
plaadir  à  là  venut  H  y  avoit  déjà  quelque 
h  5  tems 
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tems  que  ceux  à  qui  fon  Amant  apparte-- 
noir,  s'étoient  apperçûs  qu'il  écoit  bon  de 
veillera  fa  conduite.  Ainfi  ilsavoient  mis 
auprès  de  lui  un  homme  fage  qui  pût  leur 
entendre  compte.  Mais  comme  la  jeunef- 
feade  l'averfion  pour  ces  fortes  deper(bn- 
nes,  &  que  fa  coutume  eft  de  les  regarder 
comme  des  pédagogues  &  de  ne  les  pou- 
voir fouffrir ,  ce  jeune  Seigneur  tâcha  tout 
autant  qu'il  pût  de  s'affranchir  des  liens 
qu'on  pretendoit  lui  donner.  Tout  ce  qu'il 
yavoit  dejeuneffe  qui  lui  faifoit  la  Cour, 
le  confirma  dans  ces  fentimens,  tout  autant 
qu'il  lui  fut  pofîîblc.  Ils  commencèrent 
mêmeàappeller  cefurveillant  CaJHsGarru' 
Ihs  ,  ce  nom  ayant  beaucoup  de  rapport  à 
celui  qu'il  portoit  dans  le  monde ,  &  l'e- 
pitete  qu'ils  joignoicnt  n'en  ayant  pas 
moins  à  l'emploi  qu'on  lui  avoit  donné.  Le 
Père  de  ce  jeune  Seigneur  fort  intrigué  de 
cette  attache  ,  lui  en  parla  comme  d'une 
chofequine  fonnoit  pas  bien  pour  lui  dans 
le  monde:  &  afin  d'en  être  mieux  écouté 
il  ne  lui  en  patla  pas  feulement  de  fa  part, 
mais  encore  de  celle  du  Roi ,  pour  qui  il  la- 
voir qu'il  avoit  beaucoup  derefpeâ:.  Il  lui 
dit  même,  afin  de  faire  plus  d'impreflîon  fur 
fon  eiprit  ,  que  ceux  qui  s'attachoient  à 
ces  fortes  de  perfonnes  éioient  fujetslepîus 
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fonvent  à  d'étranges  aventures  ;  que  fbii 
rang&  fa  condition  ne  le  mettoienc  point 
à  couvert  de  l'infidélité  d'une  coquette,  ÔC 
que  du  moins  s'il  vouloit  avoir  une  Mai- 
trelïe  ,  il  en  devoir  avoir  une  avec  qui  il  y 
eût  plus  de  fùreié  qu'il  n'y  en  avoir  avec 
celle  là.  Mais  quelque  refped  qu'il  eue 
pour  laperfonne,  au  nom  de  qui  ion  pe- 
K  lui  parloir,  Ôc  quelque  obéïlTan  ce  qu'il 
lui  dût  à  lui  même,  il  ne  lui  répondit  rien 
autre  choie  ,  finon  qu'il  feroic  tout  ce 
qu'il  pouroitpour  les  contenter  tous  deux, 
mais  qu'il  ie  l^entoittant  d'inclination  pour 
cette  fille  qu'il  ne  favoits'il  enpouroit  ve« 
nit  à  bout  iitôt.  Il  continua  cependant  de 
lavoir,  &  lui  ayant  conté  mot  à  mot  tout 
ce  que  lui  avoir  dit  Mr.  (on  Père ,  il  convint 
avec  elle  qu'il  ne  la  verroit  point  de  quel- 
ques jours.  Cajus  Garrulus  avertit  ceux  qui 
l'avoient  mis  auprès  de  lui  delà  vifite  qu'il 
venoit  encore  de  lui  rendre  malgré  les  re- 
montrances  qui  lui  avoient  été  faites ,  Mr. 
fon  Père  lui  en  parla  encore  tout  de  nou- 
veau. Il  lui  dit  qu'il  falloit  être  bien  incor- 
rigible pour  oublier  fiiôt  fa  leçon ,  &  qu'é- 
tant auflibien  né  qu'il  l'étoitil  devoit,da 
moins  pour  fon  honneur,  s'abftenir  de  la 
voir  de  quelques  |ours ,  afin  de  lu  i  marquer 
quelque  obéififâiice.  Il  le  prit  même  fur  un 
JB  G  ton 
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ton  qui  le  devoit  faire  rentrer  en  lui  même. 
Ce  jeune  Seigneur  ,  qui  ne  pouvoir  pas 
nier  qu'il  ne  reût  été  voir  ,  lui  répondit 
qu'il  lui  (embloit,  avec  tout  le  refpeâ: 
qu'il  lui  devoit ,  qu'il  le  reprenoit  là  d'u- 
ne chofe  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à  repren- 
dre 5  qu'il  falloir  bien  qu'il  lui  allât  dire 
qu'on  lui  avoit  deffendu  d'avoir  d'avanta- 
ge de  commerce  avec  ellej  que  c'ctoit  le 
moins  qu'on  pouvoit  faire ,  quand  on  a- 
Toit  eu  quelque  confideration  pour  une  per- 
fonnej  parce  que  ce  feroit  la  defefperer  que 
delà  quitter  fans  lui  en  dire  le  fujet:  que 
cependant  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
lui  avouer  que  quelque  paffion  qu'il  eût  de 
le  fatisfaire  ,  il  l'avoir  trouvée  plus  belle 
que  jamais  quand  il  l'étoit  allé  voir:  qu'il 
ctoit  fâché  d'êcrefi  foible,  &que  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  pour  lui  obéïr  ctoit  de 
prier  Dieu  de  bidonner  plus  de  force.  Mr. 
ion  Père  entendit  bien  ce  que  cela  vouloit 
dire,  &  ne  concevant  pas  grande  efperan- 
ce  de  (à  réponfe ,  il  le  quitta  tout  chagrin% 
Son  fils  fut  deux  ou  trois  jours  fans  retour- 
ner voir  cette  fille  ,  mais  y  envoyant  des 
meflagers  de  moment  à  autre,  il  lui  man- 
da qne  Mr.  fon  Père  donneroit  un  grand 
bal  le  lendemain ,  &  qu'elle  ne  manquât 
pas  d'y  venirj qu'elle  y  vûit  cependant  degui^ 
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fce  de  telle  &  telle  manière ,  afin  qu'il  la 
pût  reconnoître. 

Ce  balétoit  le  plus  beau  qu'il  y  eût  eu 
depuis  long-tems ,  &  toute  la  Cour  s'y 
étant  rendue ,  ce  jeune  Seigneur  qui  n'y 
voyoit  point  encore  fa  MaîtreflTe ,  en  pa- 
rut tout  chagrin  aune  Dame  qui  eut  bien 
voulu  avoir  la  même  place  dans  Ton  cœur 
que  cette  perfonne  yavoit  j  elle  fe  flatoit 
même  que  fi  cela  pouvoit  jamais  ariver, 
Mr.  fon  Pcre  &  tous  les  autres  qui  pre- 
noient  intérêt  en  fà  conduite  n'y  trouve- 
roient  pas  tant  à  redire  :  ainfi  lui  faifant  la 
guerre  de  fon  inquiétude ,  afin  d'avoir  ma- 
tière de  le  mettre  fur  les  voyes  qu'elle  vou- 
loir, il  n'eut  pas  le  tems  de  lui  répondre, 
par  ce  qu'il  vit  entrer  celle  qu'il  aimoit. 
Elle  étoit  deguifée  en  homme ,  &  il  fut 
dire  aufli-tôt  à^ne  jeune  Princefle  qu'on 
ne  lailToit  gueres  de  tems  fans  danfer,  de 
l'aller  prendre  d'abord  qu'elle  en  auroitoc- 
cafion.  Elle  le  lui  promit»  &  lui  tint  fâ 
parolle.  Cajus  Garrulus  qui  avoit  toû-. 
jours  les  yeux  fur  lui,  Payant  veu  regar- 
der du  côté  de  ce  nouveau  mafque  ,  Se 
parler  enfuitte  à  cette  Princefle,  il  fe  dou- 
ta de  ce  qu'il  lui  avoit  dit.  Il  n'en  voulut 
rien  témoigner  néanmoins  à  perfonne,  a- 
.Yântque  dsfavpir  aujufte  s'ilfe  troiopoit 
B  7  ou 
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ou  non ,  ainfi  obfervant  de  tous  ks  yeux 
le  nouveau  mafquc,  plus  il  le  regarda  de 
prés,  plus  il  fe  fortifia  dans  la  penfée  qu'il 
avoit  que  c'écoitla  Maîtrefle  de  Ton  maître. 
On  vint  prendre  en  même  tems  pour  dan- 
fer  la  jeune  PrincefTe  à  qui  le  jeune  Sei- 
gneur avoit  parlé  à  l'oreille,  &  étant  allé 
prendre  en  fuite  le  nouveau  mafque ,  ce- 
la acheva  de  faire  voir  à  Cajus  Garrulus 
qu'il  ne  fe  méprenoit  points  car  il  reconnut 
à  fa  danfe  que  c'étoit  celle  qu'il  foupçon- 
noit,  deforte  que  quand  il  n'eût  pas  eu  les 
prefomptions  qu'il  en  avoit  déjà  pour  le 
lui  faire  croire ,  cela  fuffifoit  tout  feul  pour 
fixer  fon  foupçon.  Ce  mafque  qui  étoit 
elFedivement  la  Maîtrefle  de  ce  jtune  Sei- 
gneur, après  avoir  danfe  avec  cette  jeune 
PrincefTe  ,  eut  encore  la  hardiefle  d'aller 
prendre  pour  danfer  la  fonme  de  fon  a- 
mant.  Cajus  Garrulus  ne  put  fouffrir  une 
fi  grande  effronterie ,  &  étant  allé  dire  au 
Père  de  fon  maitre ,  qui  étoit  le  mafque 
qui  avoit  pris  la  femme  de  fon  fils ,  il  eut 
envie  d'abord  de  le  faire  jeiter  par  les  fenê- 
tres. La  mère  de  ce  jeune  Seigneur  le  vou- 
loit  aufli,  mais  enfin  après  avoir  fait  réfle- 
xion que  cela  feroit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  monde  ,  ils  refolurent  tous  deux  d'a- 
yoir  recours  à  des  moyens  plus  doux  que 

celui 
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celui-là  pour  rompre  ce  commerce.  Ce 
fut  de  lui  faire  dire  qu'elle  lui  étoit  infidè- 
le ,  &  qu^à  moins  que  de  la  quitter  il  n^y 
avoit  plus  de  feurcté  pour  fa  femme  de  cou- 
cher avec  lui.  Il  n'en  voulut  rien  croire, 
quoi  qu'on  tâchât  fous  main  de  lui  en  faire 
mitre  tous  les  foupçons  imaginables.  Ainli 
JVIr.  fon  Père  craignant  qu'après  lui  en  avoir 
voulu  faire  peur ,  cela  n'arrivât  effedive- 
ment ,  il  prit  le  parti  de  mettre  une  femme 
auprès  de  cette  fille ,  afin  de  la  furveilierfi 
bien ,  que  quand  même  elle  auroit  la  Vo* 
lonté  de  le  tromper ,  elle  n'en  pût  venir  à 
bout. 

Ce  n*éroit  pas  ce  jeune  Seigneur  feu- 
lement qui  s'attachoit  ainfià  ces  fortes  de 
femmes ,  au  préjudice  de  ce  qu'il  ie  dé- 
voient à  foi  -  même  &  à  fon  époufe.  Il 
y  en  avoit  bien  d'autres,  qui  à  fon  exemple, 
taifoientla  mémechofe,  &  qui  même  l'y 
avoient  précédé.  Mais  entre  tous  ceux 
dont  l'aveuglement  fe  montra  le  plus  terri- 
ble, on  peut  dire  qu'il  n'y  en  eut  point 
qu'on  pût  moins  excufer  qu'un  certain- 
Duc,  qui  néanmoins  avoit  déjà  afiez  d'âge 
pour  fe  montrer  plusfage  que  lui.  Il  avoit 
d'ailleurs  époufé  une  jeune  Princefle  d'une 
grande  beauté ,  &  qui  valloit  mieux  fans 
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comparaifon  que  toutes  les  Maitreffesqu'i! 
ie  pouvoit  choifir  parmi  toutes  ces  fortes 
de  femmes.  Mais  la  débauche  l'emportant 
chez  lui  par  deflus  toute  a.utre  confidera- 
tion,  il  lui  fit  non  feulement  cette  infidé- 
lité, mais  .il  la  quitta  encore  pour  aller  te- 
nir ménage  avec  fa  nouvelle  MaîtrelTe. 
Avant  que  cela  arrivât  fon  Père  qui  étoit  un 
des  plus  grands  Seigneurs  &  des  plus  riches 
delà  Cour  avoit  emmené  la  femme  de  fon 
£ls  dans  fon  païs ,  pendant  qu^il  étoit  à  l'ar- 
mée. La  mère  de  cette  jeune  Princefle  qui 
l'aimoit  paffionnément  ne  l'avoit  veu  par- 
tir qu'à  regret,  &  eût  mieux  aimé  qu'el- 
le eût  demeuré  avec  elle^  mais  n'en  ayant 
pu  être  la  Maîtreffe  $    ^a  fille  lui  écrivit 
quelque  tems    après  qu'elle    la   prioit 
d'employer  fon  crédit  auprès  du  Roi  pour 
la  faire  revenir,  fi  non  qu'elle  n'étoit  pas 
en  feûreté  avec  fon  beau  père  ,  qu'il  lui 
avoit  parlé  d'amour  fans  prendre  garde  à 
ce  qu'elle  lui  étoit,  &  que  même  il  lui  en 
avoit  parlé  fi  fortement  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tems  à  perdre  pour  elle ,  pour  peu 
qu'elle  eût  de  foin  de  fon  honneur  &  de 
fon  repos.  L'on  ne  fait  fi  cela  étoit  vrai 
dans  le  fonds ,   ou  fi  ce  n'étoit  qu'une 
chofe  concertée  entre  la  mère  &  la  fille 
pour  affranchir  celle-ci  d'un  fejour  auflî 
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énnuîeux  qu'écoic  le  pais  de  fon  Beau- 
pere ,  &  pour  donner  àcelle-là  le  contente- 
ment de  la  pofleder.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cette  Dame  en  ayant  parléàfaMajefté,  iljr 
eut  ordre  au  père  de  ce  Duc  de  renvoyer  fa 
belle  fille  à  Paris.  Il  fut  outré  contre  l'une  & 
l'autre  de  l'affront  qu  elles  lui  faifoient  pac 
là ,  ainfi  quoi  qu'il  dut  être  le  premier  à  re-« 
prendre  fon  fils  de  l'attachement  qu'il  com- 
mençoit  à  faire  paroître  pour  fa  nouvelle 
maîirefle ,  il  ne  fit  pas  de  grands  efforts  pour 
J'en  empêcher ,  parce  qu'il  étoit  bien  aifè 
qu'il  le  vengeât  du  tour  qu'il  les  accufoit  de. 
lui  avoir  joué.  Si  c'écoit  une  vengeance 
pour  lui  que  celle-là,  on  peut  dire  qu'il  eût 
bientôt  dû  être  content  :  car  fon  fils  de- 
vint a  paflîonné  de  celte  nouvelle  Idole  , 
ou  pour  mieux  dire  fi  fol ,  que  fachanc 
qu'elle  ctoit  gcofle ,  il  quitta  fa  femme  pour 
aller  demeurer  avec  elle.  Comme  fon  Père 
ne  lui  avoir  pas  donné  un  trop  gros  revenu 
en  le  mariant;  quoi  qu'il  eût  quatre  cent 
mille  livres  de  rente  avec  quantité  d'argent 
comptant  fans  avoir  unfoldedebce,  il  fe 
trouva  bientôt  en  fi  grande  néceffité,  à 
caufe  des  deux  ménages  qu'il  avoitfur  les 
bras  5  &  de  la  dépenfe  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  à  la  guerre  ,  qu'il  fe  refolut  de  faire 
une  choie  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire 

d'un 
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d'un  homme  de  condition.  Ce  fat  de  Ce 
pafler  de  Carofle  &  de  ce  grand  nombre  de 
Pages  &  de  Laquais ,  que  les  gens  de  (a  qua- 
lité ont  coutume  de  rrainer  api  es  eux.  Ain(i 
reduifant  foute  k  dépenfe  pendant  le  quar- 
tier d'hy  ver  à  n'avoir  qu'an  Valet  pour  lui 
&  un  autre  pour  fa  maîtrefle,  il  les  habil- 
la de  gris,  afin  que  quand  ils  prcndroient 
lin  Fiacre  pour  (ortir ,  on  ne  les  reconnue 
ni  Tun  ni  l'autre.  Pour  ce  qui  eft  des  fem- 
mes qu'il  lui  donna,  elle  ne  furent  pas  en 
plus  grand  nombre  que  les  Laquais  ;  elle 
n*cut  qu'une  Femme  de  Chambre  di  une 
Nourice,  &  celle-ci  leur  fervit  a  deux 
imains,  c'cil:  à  dire  qu'elle  fut  Servante  & 
Nourice  tout  à  la  fois.  Tous  fes  amis  ne 
pouvant  voir  un  aveuglement  Ci  honteux 
pour  lui ,  lui  en  parlèrent  comme  d'une 
chofe  qui  ternifloit  fa  réputation  à  un  point 
qu'il  étoit  impoflible  qu'il  en  put  jamais  re- 
venir. Ils  lui  dirent  même,  afin  deluiôter 
une  partie  de  la  confufion  qu'il  devoir  en 
avoir,  qu'il  falloir  que  cette  fiilel'eûren- 
forcelé;  que  c'écoit  du  moins  ce  que  l'on 
en  pouvoir  croire  ,  puis  qu'il  n'étoit  pas 
naturel  qu'on  quittât  la  plus  aimable  Prin- 
celîe  qui  fût  au  monde,  pour  tenir  mé- 
nage avec  une  gueufe  ,  dont  la  profef- 
lion  feule  étoit  capable  de  donner  de  Taver- 

fion- 
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Cion,  quand  même  elle  feioit  encore  plus 
charmante  mille  fois  de  (a  perfonne  qu'elle 
ne  lui  paroiHoit,  Il  ne  leur  répondit  rien 
autre  chofe  finon  que  quand  ils  en  parloient 
delalorte,  c'eft  qu'ils  ne  la  connoifloienc 
pas,  mais  que  pour  peu  qu'ils  la  prati- 
quaient, ils  changcroient  bienrôc  de  ien- 
timent.  Ils  n'en  voulurent  pas  convenir 
avec  lui,  ôc  s'étant  retirez  fans  l'avoir  pu 
jamais  perfuader  de  changer  de  conduite  , 
ils  eurent  le  regret  de  voir  leur  ami  conti- 
nuer à  fe  deshonorer  dans  le  monde. 

Comme  ils  virent  cela, ils  firent  parler 
fous  mains  à  cette  fille ,  &  la  menacèrent 
qu'ils  auroient  recoutb  à  l' Autoncé  Royale 
pour  la  faire  enfermer  dans  quelque  Con- 
vent  ou  dans  quelque  prifon  ,  fi  elle  ne 
portoit  elle-même  le  Duc  à  la  quitter.  Cette 
fille  qui  après  avoir  pris  l'effor  comme  elle 
avoir  fait,  n'eût  pas  été  bien-aife que  cela 
lui  fût  arrivé,  fe  trouva  toute  étourdie  de 
ces  paroles  ;  elle  favoit  que  les  menaces  qui 
lui  étoient  faites  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment, parce  qu'elle  connoiflbit  elle-même 
une  femme  qui  avoir  écé  prifonniere  pour  le 
moins  fept  ou  huit  ans  pour  avoir  été  maî- 
trefle  du  Comte  d'Harcourt ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defTus.  Ainfi  étant  refoluë  de 
prévenir  un  auffi  grand  malheur  que  celui- 
là. 


44  Annales  de  la 

là ,  elle  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu*eîlc 
pourroic  pour  les  contenter.  Elle  n'y  man- 
qua pas  ,  &  dès  le  même  jour  elle  dit  au 
Duc ,  après  lui  avoir  fait  montre  d'une  mé- 
kncholie  de  commande ,  qu'elle  ne  pouvoir 
plus  continuer  le  commerce  qu'elle  avoit 
avec  lui ,  parce  que  (a  confcience  lui  en  fai- 
foit  des  reproches  continuellement ,  qu'elle 
fç  reprefentoit  à  toute  heure  qu'elle  étoit 
caufè  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  la  Du- 
chefTe  fa  femme  ;  qu'elle  voyoit  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  l'en  blâmât, 
comme  lans  doute  il  meritoit  bien  de  l'ê- 
tre, de  forte  que  quand  il  n'y  auroit  que  fa 
feule  confideration ,  elle  étoit  obligée  de 
lui  dire  qu'il  falloit  longer  à  rompre  un  com- 
merce qui  étoit  également  honteux  &  cri- 
minel à  l'un  &  à  l'autre.  Le  Duc  fut  furpris 
à  un  difcours  fi  peu  attendu,  &  n'en  ayant 
que  plus  d'eftime  pour  elle ,  parce  qu'elle 
prenoit  pour  prétexte  de  ce  divorce  deux 
chofes  auffi  agréables  à  un  amant  que  font 
celles  de  fôn  propre  intérêt,  6c  de  la  vertu 
ce  ce  qu'il  aime,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  lut 
faire  changer  de  deflein  ;  la  crainte  qu'elle 
avoit  de  la  prifon  la  rendit  fourde  à  ks  rai- 
sons &  à  its  carefles;  elle  perfifta  à  vou- 
loir rompre  tout  commerce  avec  lui ,  &  ne 
croyant  pas  qu'il  lui  fût  poflible  de  trouver 

tien 
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n'en  qui  le  fit  mieux  rentrer  enlui-mcme 
que  les  charmes  de  la  femme ,  qui  étoienC 
fans  comparaifon  au  dtllus  des  liens,  elle 
luidir,  que  fî  elle  étoicauffi  belle  qu'elle 
rétoit ,  &  que  cette  Dame  fût  faite  comme 
elle  ,  elle  ne  trouverait  pas  étrange  qu'?I 
l'eût  quittée  pour  lafùivre;  mais  qu'étant 
obligée  d'avouer  que  tout  l'avantage  étoit 
du  côté  de  fon  époufe,  elle  ne  vouloir  pas 
foufFrir  d'avantage  qu'on  l'acculât  d'être  de 
(î  mauvais  goût ,  que  de  choifir  le  pire  & 
de  quitter  le  meilleur.  Il  lui  voulut  dire 
que  ce  n'étoic  que  par  modcftie  qu'elle  en 
parloir  de  la  forte  y  &  que  pour  lui  fi  on 
liii  en  demandoit  (on  fentiment ,  il  en  di- 
roit  bientôt  le  contraire  -,  qu'il  étoit  aulfi 
capable  d'en  juger  que  pas  un  autre ,  lui  qui 
la  connoiffbit  depuis  long-tcms.  Mais  cet- 
te fille  voyant  qu'il  le  prcnoic  far  ce  ton-là, 
&  qu'il  lui  feroit  impoffîble  de  lui  en  faire 
rien  démordre,  fe  rabattit  fur  ce  qu'elle 
lai avoit  dit  d'ailleurs,  fçavoir  que  fa  con- 
science ne  lui  pérmettoit  pas  davantage  de 
vivre  dans  un  defordre  comme  le  fien. 

Le  D  uc  regarda  tous  ces  difcours  comme 
l'effet  de  quelque  mécontentement  fecret, 
qui  là  mettoit  de  méchante  humeur.  Ainû 
pour  la  remettre  dans  fon  afîîette  ordinaire 
ii  lui  Youlm  faire  quelques  prefens ,  elle 

les 
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les  refafà  généreufemenc  ,  &  comme  la 
perfonne  du  monde  la  moins  inrereflée. 
Elle  avertit  cependant  ceux  quiluiavoient 
fait  des  menaces ,  des  efforts  qu'elle  faifbit 
pour  Icsfatisfairc,  mais  que  s'ils  vouloient 
qu'elle  en  vint  à  bout,  iis  dévoient  auffi 
agir  de  leur  côcé.  Ils  ne  s'y  endormirent 
pas ,  &  fâchant  qu'il  n'y  avoit  rien  tel  que 
débattre  le  fer  ptndant  qu'il  étoit  chaud, 
ils  revinrent  à  la  charge  auprès  du  Duc.  Il 
eût  bien  relifté  à  leurs  batteries,  s'ils  cuC- 
fcnt  été  fculs  à  en  drefler  contre  lui.  Mais 
fa  maitreffe  ne  le  traitant  plus  qu'avec  in- 
différence ,  &  comme  une  femme  qui 
avoir  refolu  abrolumcnt  d'abandonner  le 
\ice  ,  il  leur  dit  qu'il  alioit  les  fatisfaire, 
puis  qu'ils  le  lui  confeilloient  abfolumentj 
que  s'ils  vouloient  néanmoins  qu'il  leur  dit 
ce  qui  l'obligeoit  à  le  faire  ,  c'etl  que  (a 
maîrreffc  le  vouloir  elle  -  même ,  elle  qui 
avoir  toute  feule  un  empire  plus  abfolu  lue 
lui,  qu'ils  n'en  pouvoient  avoir  tous  en- 
femble  ;  qu'il  ctoit  bien-aife  de  leur  faire 
ingcnuëmtnt  cet  aveu  ,  afin  qu'ils  lui  en 
lîflént  un  autre  à  leur  tour,  favoir qu'elle 
étoit  encore  plus  digne  de  ton  eftimc  que 
tout  ce  qu'il  leur  en  puuvoit  dire;  qu'une 
mar,^ue  de  cela ,  c'eft  qu'elle  vouloir  renon- 
cer à  toute  galanterie,  réfoluuon d'autant 

plus 
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pins  louable  en  elle  qu'elle  étoïc  moins  or- 
dinaire dans  toutes  les  femmes;  &  en  ef- 
fet dès  le  moment  qu'elles  en  oni  goûté, 
il  n'y  a  rien  de  Ci  excraordinaire  que  de  leur 
voir  quitter  leur  méchantes  habitudes.  Ce- 
pendant il  en  avoit  fi  bonne  opinion  qu'il 
leur  die  encore,  que  pour  elle i! leur  éroit 
caution  qu'elle  n'y  rttomberoitja.  nais,  ÔC 
que  c'écoir  du  moins  ce  qu'il  alloit  croire 
pouriàconfolarion.   Ils  ne  le  mirent  pas  en 
peine  de  lui  conieftcr  ce  qu'il  diloii,  ni  de 
lui  apprendre  que  ce  qu'elle  en  fairoit  n'é- 
toit  que  par  la  crainte  des  menaces  qui  lui 
avoicnt  été  faites.   Ils  crurent  qu'il  leur  de- 
voir fuffire  de  l'avoir  amené  à  leur  point 
fans  fefbucier  de  quelle  manière  cela  s'ctoic 
fait.  Aiiifi  ne  fongeant  qu'à  achever  cet  ou- 
vrage,   qui  commençoit  à  être  en  û  bon 
train  ,   ils  furent  trouver  les  parens  de  fa 
femme,  afin  qu'ils  concourulîcnt  avec  eux 
aies  remettre  bien  enfemble.   Mais  la  mè- 
re de  la  Ducheiïe  qui  après  avoir  repris  fâ 
fille  avec  elle,  ne  (c  pouvoir  plus  refondre 
à  la  quitter ,  leur  dit  tout  tefolument  qu'el- 
len'y  confeniiroii  jamais.  Lepcre  du  Duc 
qui  avoit  été  fort  indigné  de  ce  qae  cette 
jeune  PriucelTe  avoit  dit  contre  lui,  &qaî 
ne  l'avoit  pas  encore  oublié,  dit  à  peu  prés 
ia  mêiue  chofe ,   cependant  comme  les 

hoair 
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hommes  fe  rendent  d'ordinaire  à  la  raifon 
plûtôr  que  quantité  de  femmes  qu'il  y  a, 
il  fe  laifla  gagner  à  la  fin  ,  à  condicion 
toutes  fois  que  d'abord  que  fa  belle  fille  (è 
feroit  rem  ife  avec  fon  mari,  elle  ne  verroit 
plus  fa  mete.  C'écoit  encore  vouloir  al- 
lumer le  venin  que  cette  Dame  avoir  déjà 
fur  le  caur  que  d'y  jetter  cette  huile,  Ain- 
fî  elle  s'oppofa  plus  que  jamais  à  leur 
raccommodement.  Le  Prince  fon  Mari  fe 
montra  plus  fage  &plus  mifonnable  qu'el- 
le ne  l'étoit.  11  lui  reprefenta  que  Dieu  & 
le  Monde  vouloient  qu'on  contribuât  tou- 
jours à  raccommoder  un  Mari  &  une  fem- 
me, pour  peu  que  l'on  y  vit  d'apparence, 
&  qu'elle  y  éroit  encore  plus  obligée  qu'un 
autre  ,  puis  qu'il  s'agifToit  de  fon  gendre 
&de  la  fille }  mais  ne  lui  pouvant  faire  en- 
tendre raifon  ,  parce  qu'elle  avoir  pris  de 
longue  main  un  fi  grand  empire  furfonefl 
prit,  qu'il  n'avoir  coutume  de  faire  que  ce 
qu'elle  vouloir ,  l'on  fut  obligé  à  h  fin  d'en 
parleràSaMajedé. 

Le  Roi  fut  du  fentimcnt  du  pere^  &  crut 
qu'on  devoit  palier  par  defïus  bien  des  cho- 
ùs  pour  moyenner  une  pareille  xeconcilia» 
tion.*  ainfi  ayant  ordonné  à  la  mère  de  la 
Duchefle  defe  rendre  à  l'avis  de  fon  Mari, 
en  adoucit  la  claufeque  le  père  de  fon  gen- 

^e 


Cour  et  de  Paris.       ^p 

dre  vouloir  mettre  qu  elle  ne  verroit  plus 
fa  fille.  On  convint  donc  qu'elle  la  verroic 
de  fois  à  autrCjiTiais  que  pour  empêcher  que 
le  père  du  Duc  ne  lue  de  mauvaife  humeur, 
ceneferoic  tout  au  plus  que  deux  fois  la  fe- 
maine.   Cette  Dame  ne  pouvant  goutec 
qu'on  donnât  ainfi  des  bornes  à  l'amitié 
qu'elle  avoit  pour  elle,  voulut  de  Ton  cô:c 
que  fi  elle  ne  voyoitfa  fille  qu'à  de  certains 
jours,  leperîdefon  gendre  ne  la  vit  point 
du  tout  &"  qu'il  demeurât  encore  moins 
avec  elle.  On  trouva  un  tempérament  à  tout 
cela,  &ce  fijt qu'il  n'y demeureroit point. 
Mais  que  peur  la  voir ,  il  la  verroit  tout  auf^ 
fi  ibuvent  que  fon  fils  le  voudroit  permetrrej 
on  fie  entendre  à  cette  Dame  qu'il  avoit  en- 
core plus  d'intérêt  qu'elle  de  lui  empêcher 
de  la  voir,  fuppofé  que  ce  qui  s'étoit  die 
de  lui  fût  véritable.  Apres  que  l'on  fut  con- 
venu ainfi  de  toutes  ces  conditions,  il  ne 
fu:  plus  quellion  que  de  favoir  ce  que  le 
Ducferoit  de  fa  M&irrefie  ôcde  fon  enfant,- 
&  de  convenir  du  jour  qu'il  prendroit  pour 
fe  remettre  avec  fa  femme.    A  l'égard  du 
premier,  il  promit  de  leur  faire  une  pen- 
fion  j  &  c'eft  ce  qu'il  n'a  peut  être  pas  trop 
exécuté.  Je  n'en  fais  tien  pourtant ,  mais 
comme  il  en  étoit  encore  tout  auffi  a- 
raoureux  qu'il  l'eût  jamais  été,  je  fuppofc 
Tom.  /.  C  que 
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que  les  promefles  ne  lui  coutoient  rien  dans 
ceteras-là;  mais  qu'il  n'en  a  peut-être  pas 
été  de  même  des  effets,  parce  qu'on  oublie 
aifémentcequeron  a  promis  du  moment 
.qu'on  ne  voit  plus  la  perfonne.  A  l'égard  de 
Tautre  cela  fut  bien  ai  fé  &  le  jour  qu'on  lui 
demand^oitéranc  prisilfuc  faitune  nouvel- 
le noce.  Devant  que  de  le  mettre  au  lie 
avec  fa  femme  tous  leurs  parens  leur  rendi- 
rent vifitc,  comme  s'ils  ne  fuflent  venus  que 
de  fe  marier ,  &  leurs  amis  à  leur  exem* 
pie  s'acquittèrent  auffi  de  ce  devoir.  En 
fin  on  les  mena  tous  deux  enlèmble  àVO' 
pera,  &  dans  les  autres  lieux  publics,  afin 
de  faire  voir  à  ceux  qui  avoient  ouï 
parler  de  leur  divorce  ,  que  les  plus 
grandes  folies  ne  durent  pas  éternelle- 
ment. 

Un  exemple  comme  celui-là  devoir  pro- 
duite un  bon  effet  pour  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  le  même  délire ,  c'eft  à  dire 
pour  ceux  qui  comme  lui ,  ne  faifoienc  gué- 
res  de  cas  de  leurs  femmes  pour  plaire  à  ces 
fortes  de  créatures.  Mais  l'on  ne  voit  pas 
que  cela  ait  encore  rien  produit  de  bon 
pour  un  certain  Duc  ,  qui  à  la  vérité  n'a 
pas  encore  abandonne  la  fîenne  comme 
Paurre  avoir  fait,  mais  qui  à  cela  près,  ne 
vit  gueres  mieux  avec  elle,  Une  de  ces  mal- 
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heureufes  femmes  de  ihearre  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  s'emparer  de  Ton  coeur, 
a  tellement  renverfé  fa  raifon  qu'il  y  a  déjà 
long  tems  qu'il  n'a  plus  de  commerce  avec 
fonépoufe.  Elleeft  pourtant  encore  toute 
jeune,  &  a  outre  cela  beaucoup  de  vertu, 
qualité  alTcz  confiderable  &:aflez  rare  dans 
le  fiecle  où  nous  fommes  ,  pour  mériter 
qu'un  Mari  y  fafle  une  autre  attention  qu'il 
n'y  fait.  Ileftvrai  qu'elle  n^cft  pas  fi  belle 
qu'une  tante  qu'àfon  Mari,  laquelle  n'en 
a  pas  été  pourtant  plus  heureufe,  quoi 
qu'elle  eût  beaucoup  de  vertu ,  auffi  bien 
que  fa  nièce.  Celle-ci  avoir  même  époufé 
une  honnête  homme ,  ôc  qui  avoit  autant 
d'efpritquepasunqui  fût  à  la  Cour,  autre 
raifon,  pour  qu'il  en  ufat  bien  avec  elle, 
puis  que  plus  on  a  d'efprit  &  d'honneur 
plus  on  s'attache  à  remplir  fon  devoir, 
mais  la  malheureufe  pafïion  qu'il  avoit  pour 
une  fille  d'un  grand  mérite  qui  eft  aujour- 
d'hui Supérieure  des  filles  de  Sainte  Marie 
de  Chahot,  le  rendant  incapable  d'ouvrir  les 
yeux  fur  fon  bonheur ,  il  fit  encore  bien 
pis  que  les  deux  Ducs  dont  nous  venons 
déparier,  il  ne  coucha  point  du  tout  avec 
elle  la  première  nuit  de  fes  noces ,  qui  plus 
eft  fi  l'on  en  croit  la  Chronique  de  la  Cour, 
il  n'y  coucha  pas  d'avantage  dans  la  fuire  , 
G  2,  quoi 
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quoiqu'ils  ayenc  encore  été  long-temsen- 
fcmbîe,  &  que  même  il  n'y  ai:  jamais  eu 
de  divorce  apparent  entre  lui  ôc  elle.  Son 
père  qui  avoir  beaucoup  d'elprit,  &qui, 
bien  loin  d'approuver  TindifFercnce  qu'il 
avoir  pour  cette  Danne,  en  étoit  audefef- 
poir,  ne  s'en  apperçût  pas  plutôt  qu'il  lui 
dit  ce  qu'il  en  penfoitj  mais  quand  il  vie 
qu'il  ne  s'en  montroit  pas  plus  fage  pour 
toutes  les  raifons  qu'il  lui  apportoit,  il  eu 
chercha  d'autres^  pour  voir  li  elles  opere- 
roient  d'avantage  fut  Ton  efprit.  Ce  fut  de 
kii  dire  que  fa  qualité  de  Père  mife  à  bas,  il 
ne  le  vouloir  plus  confciller  qu'en  bon  ami, 
qu'ainfitout  ce  qu'ilavoità  lui  dire  prefen- 
tement  c'cft  que  toute  la  Cour  trouvoitfa 
femme  tout  à  fait  à  ion  gré  ;    que  parmi 
ceux  qui  lui  donnoient  de  l'encens  elle  en 
trouveroit  peut-être  aufli  quelqu'un  qui  lui 
plairoit ,    que  le  moyen  d'empêcher  cela 
ctoitde  coucher  avec  elle,    parce  que  s'il 
n'ycouchoit  pas,  quelque  autre  y  pouroît 
peut-être  coucher.   Le  Confeil  étoit  (alu- 
::>ire3&  perfonne  ne  met  en  doute  que  ce  ne 
foie  là  un  moyen  pour  arrêter  le  cours  de 
bien  des  chofes ,  mais  le  Mari  de  cette  Da-» 
me  n'ayant  non  plus  d'oreilles  pour  écou- 
ter de  lî  bonnes  raifons  ,    qu'il  avoir  eu 
d'yeux  pour  remarquer  ce  que  fa  femme  val< 
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loît,  il  continua  toujours  Ton  chemin  fans 
remettre  en  peine  autrement  deli  fâchea- 
le  dcflince  qu^ii  lui  annonçoit  ;  rhorofcope 
néanmoins  que  fon  père  avoir  tirée  s'tft 
trouvée  fau  (le,  puis  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
femme  à  ia  Cour  qui  ait  moins  fait  par- 
ler d'elle  que  celle-là.  Qiioi  qu'il  en  foit,  elle 
porta  à  un  autre  quand  fon  Mari  fut  mort  le 
précieux  joyau  que  Ton  elli.ne  tant  en  une 
■femme.    Elle  fe  remaria  comme  veuve, 
&  cependant  elle  étoit  encore  fille,    mais 
comme  elle  efl:  née  fous  la  plus  étrange  pla- 
nette  qui  fut  jamais,  on  croit  que  (on  fé- 
cond Mari  ne  l'a  point  fait  encore  changer 
de  condition.  Cétoit  un  des  hommes  de 
France  le    mieux  fait ,    6c    fans    qu'une 
femme  s'en  trouvât  bien.  Aulïi  celle  qu'il 
avoitépoufée  en  première  noces  ne  felou- 
cia  guéres  de  demeurer  avec    lui,  quoi 
qu'ils  nefe  fuflent  jamais  broiiillezenfem- 
ble,  &  qu'elle  eût  pu  faire  une  belle  figu- 
re à  la  Cour  ,    elle  aima  mieux  l'y  laiiî'cc 
tout  fcul ,  &  (e  venger  de  fa  malheureufe  de- 
ftinéefur  les  cerfs  &fur  les  autres  bêtes  de 
cette  nature,  à  qui  elle  a  fait  la  guerre  jaf- 
qaes  au  dernier  moment  de  la  vie.    11  efl 
vrai  qu'en  mourant  elle  fît  un  fidei-commis 
en  fa  faveur,    ce  qui  voudroit  dire  quel- 
que chofede  tout  autre  que  ce  que  je  viens 
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dedire.L'on  fait  qu'il  n'efl  guéres  ordinaire 
à  une  femme  de  faire  du  bien  à  un  Mari 
s'il  ne  lui  en  a  fait  à  elle  même  tout  le  pre- 
mier.- Mais  comme  il  y  a  femmes  &  fem- 
mes, il  faut  dire  à  l'avantage  de  celle-ci, 
qu'elle  étoit  moins  intereflee  &  moins 
gourmande  que  les  ancres  fur  larticle.  Elle 
gvoit  toujours  fait  Ton  plaifir  de  la  chafle ,  ôc 
comme  (on  Mari  étoit  extrêmement  hon- 
nête avec  elle ,  (i  l'on  en  referve  le  point  que 
beaucoup  d'autres  femmes  ,  néanmoins, 
croyent  être  le  point  eflentiel&  le  couron- 
nement de  l'honnêteté  d'un  Mari ,  elle  paf- 
fa  aparemment  fur  cette  confideration.  El- 
le amia  mieux  que  lefien  eût  fon  bien  que 
des  parens  dont  elle  n'étoit  pas  trop  con- 
tente. Ainfi  elle  chargea  le  feu  Duc  de  Lef- 
diguieres  de  ce  fideï-commis ,  mais  la  mort 
ayant  furpris  ce  Duc,  lors  qu'il  y  penfoic 
le  moins,  &  dans  un  âge  où  il  pouvoir  ef- 
perer  de  vivre  du  moins  encore  autant  qu'il 
avoit  déjà  fait,  fans  faire  aucune  violence  à 
la  nature ,  cela  caufa  beaucoup  d'embarras 
à  fon  Mari.  Il  avoit  pourtant  befoin  de  ce 
fecourspour  reparer  les  brèches  qu'il  avoit 
faites  à  fon  bien  ,  depuis  qu'il  étoit  à  la 
Cour.  Comme  ce  fejour  eft  le  lieu  du  mon- 
de oij  l'on  voit  le  plus  de  chofes  extraordi- 
naires ,  il  en  arriva  une  dans  le  même  tenps 
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que  s'étoit  fait  le  raccommodement  donc 
nous  venons  de  parler,  qui  ne  {bnna  pas 
bien  pour  un  des  principaux  Adleurs  :  elle 
donna  même  beaucoup  d'indignation 
contre  celui  qui  cit  maintenant  fur  h 
Scène. 

Il  fautfavoir  que  le  Roi,  pour  fubvenic 
aux  frais  de  la  guerre,  avoir  fait  un  Edit  pour 
la  vente  des  Gouvernemens  qui  étoient  dans 
le  cœur  du  Royaume,  &  pour  l'acquid- 
tion  defquels  il  étoit  plus  befbin  d'argcnc 
quedefervice  ni  de  mérite.  Il  y  a  une  peti- 
te Ville  en  Picardie  du  côté  d'Abbeville 
nommée  Rue.  Le  feu  Duc  d'Elbeuf  en 
avoir  bien  autrefois  le  Gouvernement,  de 
leDucd'Elbeuffon  fils  trouvant  que  ce  pe- 
tit Gouvernement  étoit  à  fa  bienfeancc, 
relolut  de  l'acheter.  Un  Gentilhomme  de 
ce  païs-là  nommé  d'Augicourt,  qui  n'é- 
toit  guéres  riche  ni  guéres  connu,  il  n'y 
a  que  vingt-cinq  ou  trente  ans,  mais  qui 
aujourd'hui  eft  fort  à  (on  aife,  parce  qu'il 
a  été  au  feu  Marquis  de  Louvois  dont  il 
portoic  le  portefeuille  quand  ce  Miniftre 
alloit  travailler  avec  Sa  Majefté,  ayant  en- 
vie pareillement  de  l'acheter,  il  ne  fût  pas 
plûcôt  que  Mr.  d'Elbeuf  en  avoir  envie 
qu'il  prit  un  parti  bien  extraordinaire  pour 
l'avoir  à  Ton  préjudice.  Il  eft  vrai  que  cela 
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lui  coûroit  moins  qu'à  un  autre.    Il  étoit 
homme  à  tenter  de  grandes  avantures ,  pour 
parvenir  à  fes  delîeins,  &  comme  il  avoic 
déjà  rcuili  dans  une  chofe  oii  il  devoit  fe  per- 
dre abfolument,  il  crut  qu'il  réiilîiroicauf- 
fi  dans  celle-là,    &  particulièrement  parce 
que  quelques  amis  ik  quelque  crédit  que 
pût  avoir  le  Ducd'Elbeuf,  il  yavoit  bien 
à  dire  qu'il  n'en  eût  tant  que  celui  contre 
qui  il  avoic  emporté  Tautre  affaire.  Car  c'c- 
toit  non  feulement  contre  le  Marquis  de 
Barbcfieux  ,  mais  encore  contre  toute  la 
famille  de  Ton  ancien  maître ,  donc  il  avoic 
entrepris  de  deshonnorer  la  mémoire.  Voi 
ci  comme  cette  affaire  fe  pafla  après  quo" 
j'en  reviendrai  à  celle  qu'il  eut  contre  Mr.{ 
d'Elbeuf.    Le  Marquis  de  Louvois  étant 
lîiortjCed'Augicourt  qui  avoic  Fhonneur 
d'être  connu  de  SaMajeflé  pour  avoir  por- 
té une  infinité  de  fois  le  portefeuille  de  ce 
!Miniftre  jufques  à  la  porte  de fon cabinet, 
après  lui  avoir  demandé  une  audiance  fè- 
crette,  &  l'avoir  obtenue ,  lui  dit  qu'il  avoic 
ciû  de  fon  devoir  de  l'avertir  d'une  chofe 
dont  elle  n'étoit  pas  informée  j  qu'elle  s'é- 
toit  toujours  imaginée  que  tous  Itsdefleins 
^ue  lui  donnoit  le  Marquis  de  Louvois 
partoient  de  fâ  tête,  mais  qu'il  yavoit  bien 
à  dire  que  cela  fût  vrai  ;    qu'ii  avoic  cou. 

jouis 


Cour  et  de  Paris.      «f/ 
jours  eu  recours  à  lui  quand  il  avoic  voulu 
faire  quelque  chofe  de  bon  ;  que  c'étoic 
lui  qui  avoit  fait  telles  &  telles  chofes,  6c 
que  tout  ce  que  ce  Miniilre  avoit  fait  de 
fon  propre  fonds  n'avoit  jamais  été  rien 
qui  vaille  ^  qu'il  n'en  vouloit  point  d'autre 
preuve,    que  ce    qu'il  avoir  entrepris  à 
Mâincenon,  où  s'ill'en  eût  voulu  croire, 
illefûtabftenudefaire  une  infinité  de  fau- 
tes ;  qn'il  étoit  prêt  de  les  faire  connoître 
àSalVIajefté,  ce  qu'il  ne  lui  feroit  pas  dif- 
ficile ,    parce  que  comme  elle  entendoic 
parfaitement  bien    les    fortifications ,     il 
s'en  appercevroit  tout  auffi-tô:.   Le   Roi 
qui  effcdivementeft  habile  dans  ces  fortes 
de  chofes  ,    ôc  même  beaucoup  plus  que 
bien  des  gens   ne  croitcient  peut-  être, 
voyant  qu'il  parloit  de  lui  faire  voir  au  doigt 
&  à  l'œil  les    beveiies  qu'il   ptétendoit 
qu'eût  fait  ce  Miniftre  ,   l'écoûta  encore 
plus  volontiers  qu'il  n'tût  fait  fans  ces  pro- 
melTes.  d' Augicourt  lui  débita  ainfi  fa  raar- 
chandife  tout  a  fon  aife ,  &  le  Roi  connoil^ 
(àntqu''il  avoit  raifon  en  de  certaines  cho- 
fes ,  quoi  qu'il  fe  trompât  en  d'autres , 
bien  loin  de  lui  dire  qu'il  n'approuvoit  pas 
l'ingratitude  dont  il  ufoit  envers  un  homme 
à  qui  il  avoit  obligation  de  fa  forume,  lai 
dit  au  contraire ,  quoi  que  ce  fût  là  fon  fen- 
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timent,  qu'il  lui  conferveroit  unepenfion 
qu'illuiavoit  donnée  à  la  recommandation 
de  Ton  défunt  maître.  D'Augicourt,  quoi 
que  content  en  quelque  façon  de  la  bonté 
que  le  Roiavoit  pour  lui,  puifquc  lacon- 
fervation  de  la  penfion  étoit  une  marque 
que  le  Roi  aprouvoit  (on  avis ,  ne  l'étant 
pas  néanmoins  tout  à  fait,  parce  qu'il  s*é- 
loit  flatté  d'aune  grande  récompenfe  ,  & 
même  que  Sa  Majefté  fe  ferviroit  de  lui 
dans  les  affaires  fecrettes,  dont  il  lui  avoir 
dit  qu'il  avoit  la  chef,  d'Augicoutt ,  dis  je, 
prétendant  que  le  Roi  le  mit  à  la  place  du 
feu  Marquis  de  Louvois,  continua  de  lui 
en  dire  tout  le  mal  qu'il  put  toutes  les  fois 
que  l'occafion  s'en  prefenta.  Comme  il 
eftimpoffible  défaire  long-tems  ce  manège 
à  la  Cour ,  fans  qu'un  Miniftre  en  foit  aver- 
ti ,  le  Marquis  de  Barbefieux  fût  bientôt 
tout  ce  qui  fe  pafToit.  Il  eft  impofïible  de 
dire  combien  il  en  fut  touché ,  fur  tout  lors 
qu'il  vit  que  le  Roi  lui  avoit  confirmé  fà 
pen/îon,  ce  qui  lui  faifoitvoir  queSaMa- 
jeflé  ajoûtoit  foi  à  quantité  de  chofes  qu'il 
lui  avoit  dites  contre  la  mémoire  de  fbn  pè- 
re. Prévenu  de  ces  fcntimens  il  refoiut  de 
s'en  venger,  &  l'ayant  rencontré  le  même 
jour  comme  il  alloit  entrer  chez  le  Roi,  il 
ne  fut  pas  le  maître  de  Ton  refîentimenr. 

Ainfi 
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Ainfi  ayant  débuté  avec  lui  par  quelque  du- 
reté qu'il  méritoit  bien,  d'Augicourt  qui 
fe  flattoit  qu'étant  écouté,  comme  il  l'é- 
toif,  de  Sa  Majeflé,  il  lui  accorderoic 
l'honneur  déjà  proiedlion ,  lui  répondit  au(^ 
fi  inlblemment  que  s'il  ne  ie  fût  pas  reflou- 
venu  qu'il  avoit  étéDomeftiquc  de  Ton  pè- 
re. Ce  manque  de  refpeél  qu'il  avoit  en- 
vers lui  augmenta  fa  colère  à  un  point,  qu'il 
oublia  lui  même  celui  qu'il  devoit  avoir 
pour  le  lieu  où  ilétoit.  Il  le  prit  à  la  crava- 
te,  &r  il  l'eût  fans  doute  étranglé ,  fi  fes  amis 
nel'euflent  fait  rentrer  en  lui  même  ,  en  le 
faifant  reflouvenir  que  le  Roi  defapprouve- 
roit  Ton  procédé.  Il  fe  rendit  à  leurs  raifons, 
&  étant  rentré  chez  le  Roi,  il  lui  dit  qu'il 
venoit  lui  demander  pardon  d'une  chofè 
qu'il  avoit  faite  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fa  colère  ;  que  Sa  Majefté  favoit 
jufques  où  alloit  l'ingratitude  de  d'Augi- 
court envers  fon  père,  à  qui  il  avoit  néan- 
moins l'obligation  de  tout  ce  qu'il  étoit, 
qu'il  l'avoit  trouvé  au  fortir  de  fon  Anti- 
chambre, &  que  n'ayant  pas  eu  afl'ez  de  for- 
ce fur  foi-même  pour  fe  rendre  maître  de 
fon  reflcntiment ,  il  avoit  ufé  de  quelques 
violence&dont  il  fe  reconnoifloit  coupable  ; 
que  quoi  qu'elles  n'eût  duré  qu'un  mo- 
ment, à  caufe qu'il  y  avoit  fait  réflexion, 
G  6  il 
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il  ne  pretendoit  point  en  être  plus  excula- 
ble  ;  qu'il  fe  foumettoit  auffi  à  toures  les 
peines  quilplairoit  à  Sa  Majeftéde  lui  or- 
donner, la  fuppliant  feulement  de  confi- 
derec  qu'il  étoit  naturel  à  un  fils  d'être  fen- 
(îble  à  tout  ce  qui  regardoit  l'honneur  de 
{on  père.  Le  Roi  l'ayant  écouté  paifîble- 
mentlui  repondit  qu'il  avoitfort  bienfait 
défaire  reflexion  à  fa  faute,  afin  d'en  arrê- 
ter le  cours  dans  le  moment,  mais  qu'il  eût 
encore  bien  mieux  fait  s'il  y  eût  fait  réfle- 
xion plus-tôt,  afin  de  ne  la  point  commet- 
tre du  tout  ;  qu'il  la  lui  pardonnoît  néan- 
moins y  en  confîdcration  de  ce  qu'un  fils 
devoit  à  fon  père,  à  condition  toutesfois 
de  n'y  plus  retomber  à  l'avenir.  Le  Marquis 
de  Barbefîeux  en  ufa  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, de  prévenir  ainfî  le  Roi;  car  à  pei- 
ne luiavoit-il  fait  fon  compliment  que 
d'Augicourt  feprefenta  devant  lui  pour  lui 
demander  juftice  du  mauvais  traitement 
qu'il  avoir  reçu  de  ce  Miniftre.  Le  Roi  lui 
répondit  qu'il  la  lui  feroit;  mais  qu'il  vou- 
loir s'informer  auparavant  comment  la  cho- 
jTe  s'étoit  paflée.  Cependant  comme  il  avoir 
promis  au  Marquis  de  Barbefieux  de  lui 
pardonner  ,  d'Augicourt  n'en  eut  point 
d'aurre  fàtisfadtion  fînon  que  Sa  Majc{\é 
lui  dit  Qu'ciiciiîi  en  aYcitfâIcla^Jprim3n- 
'*  de 
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de  qu'elle  devoit,&  qu'il  feroit  plus  fage  à  l'a- 
venir. Il  lui  dit  auflique  de  fou  côcé  il  ap- 
prit que  quand  on  avoic  été  aux  gages  d'une 
perfonne ,  il  falloit  avoir  du  refpccl  pour  (es 
enfans. 

Au  refte  cet  homme  qui  devoit  fe  corri- 
ger par  là  d'avoir  affaire  à  plus  grand  que 
ioi,  nefe  (ouvcnantplus  qu'il  luipouroic 
ariver  le  même  accident  ,  s'il  retomboit 
dans  la  même  faute,  n'eut  pas  plutôt  con- 
ceu  le  deffein  d'emporter  le  Gouvernement 
de  Rue  aa-  préjudice  de  Mr.  d'Elbeuf, 
qu'il  donna  an  Roi  un  mémoire  contre  lui. 
Il  contenoit  que  ce  prince  faifoit  diverfes 
conculfjonsdans  l'étendue  de  Ton  Gouver- 
nement de  Picardie  &  d'Artois,  <k  afin  que 
Sa  Majefté  y  ajoutât  pKis  de  foi ,  il  s'offroit 
de  le  prouver  toutes  les  fois  qu'il  lui  plai- 
roit  de  le  lui  commander.  Le  Roi  quifa- 
voit  que  ce  Prince  avoir  quelques  bonnes 
qualitezqui  méritoient  qu'on  tût  del'efti- 
me  pour  lui ,  fut  fâché  de  les  voir  ternir  par 
une  auffi  vilaine  chofequ'eft  celle  d'être  ac- 
cufé  de  conculîion.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
fut  bien  que  toutes  les  accufations  ne  font 
pas  toujours  véritables,  Se  il  en  avoir  eu 
aflez  de  preuves  durant  (on  Régne ,  où  il  les 
avoir  veu  retomber  fouvent  fur  la  tête  des 
dciior.ciattursi  comme  il  écoit  arrivé  en  la 
C  7  psi:. 
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perfonne  de  Courboiec  ,   &  de  quelques 
autres;   mais  comme  ce  mémoire  étoit 
conceu  d'une  certaine  manière  qu'il  avoit 
toute  Taparence  de  vérité,  le  Roi  ne  fut  pref. 
que  qu'en  dire,  &  ne  voulut  pas  fèulcmenc 
qu'il  en  fût  parlé.  Cependant  leDucd'El- 
beuf  ,    qui  comme  nous  venons  de  dire 
fongeoit  au  Gouvernement  de  Rue,  vo- 
yant que  les  Partifans  le  lui  vouloient  ven- 
dre beaucoup  plus  qu'il  ne  valoir ,  parce 
que  d'Augicourt  leur  en  avoit  déjà  offert 
de  l'argent,  eut  recours  à  SaMajefté  pour 
jie  point  pafler  parleurs  mains.  Le  Roi  qui 
avoit  lur  le  cœur  ce  que  l'autre  lui  avoit  dit 
àfon  defavantage,  au  lieu  de  lui  répondre 
obligeamment  comme  il  eût  fait  dans  un 
autre  tems ,  (e  contenta  de  lui  dire  qu'il  y 
aviferoit.  Mr.  d'Elbeuf  qui  connoiiïoit  le 
caradére  de  fa  Majefté  qui  eft  tout  honnête, 
Si  tout  obligeant  même  envers  les  perfon- 
iies  de  beaucoup  moindre  condition  que 
lui,   jugea  tout  auiïi-tôt  à  cette  réponlê, 
qu'il  falloit  que  quelqu'un  lui  eût  rendu 
quelque  mauvais  office.    Il  fit  ce  qu'il  put 
pendant  quelques  jours  pour  découvrir  qui 
c'étoit,  &  ayant  lu  que  d'Augicourt  pen- 
ioit  au  Gouvernement  de  Rue,  il  ne  dou- 
ta point  que  cène  fût  lui.  Son  ingratitude 
envers  fou  défunt  makre,  lui  futanpréiu- 
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gé  fur  lequel  il  crut  pouvoir  s'aflurer.  Néan- 
moins pour  en  être  plus  certain ,  il  parla 
une  féconde  fois  au  Roi ,  &  le  pria  de  lui 
dire  s'il  avoir  eu  la  bonté  depenfer  comme 
il  lui  avoit  promis  à  la  demande  qu'il  lui 
avoir  faite.  Sa  Majeftélui  répondit  qu'el- 
le y  avoit  penfé,  mais  que  cela  ne  (e  pou- 
voir pas,  par  des  raifbns  qu'il  ne  lui  pou- 
voir dire.  Le  Duc  d'Elbeuf  encore  plus  fur- 
pris  de  cette  réponle ,  qu'il  n'avoit  été  de 
la  première,  fe  confirma  plus  que  jamais 
que  le  Roi  avoit  quelque  choie  contre  lui, 
ainfi  le  fupliant  très  inftamraent  de  lui  vou- 
loir apprendre  ce  que  ce  pouvoir  être ,  Sa 
Majefté  lui  répondit  que  fon  delïein  avoit 
été  en  lui  cachant  cette  nouvelle  ,  de  lui 
épargner  le  chagrin  qu'elle  alloit  lui  donner^ 
mais  que  puis  qu'il  la  vouloir  fa  voir  abfolu- 
mcnt,  il  ne  feindroit  point  de  lui  dire 
qu'on  lui  avoit  donné  un  Mémoire  par  le- 
quel on  l'accufoit  d'ufer  de  concuffion  dans 
tous  les  lieux  oii  s'étendoit  fon  Autorité. 
Le  Duc  d'Elbeuf  qui  n'eft  pas  riche ,  avoic 
bien  ufé  tout  autant  qu'il  lui  avoit  éré  pof- 
fible  de  fon  favoir  faire ,  pour  qu'il  ne  lui 
cchapâtrien  derout  ce  qu'il  croyoic  lui  ap- 
partenir. Comme  il  aime  là  dépenfe  il  a- 
voit  befoin  de  faire  tout  profiter  à  fon  avan- 
tage ,   mais  enfin  quelque  inteteilé  qu'il 
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eût  paru  en  beaucoup  de  chofes,  il  n'avoit 
jamais  été  concuffionnaire ,   de  forte  que 
ne  pouvant  foufFrir  qu'on  l'en  accufât  in- 
juftement,  il  fuplia  Sa  Majefté  d'en  faire 
informer.  Il  lui  dit  qu'il  pouvoit  bien  a- 
voir  fait  quelquefois  par  jeunefle,   & 
fans  y  faire  reflexion  des  chofes  qui  lui 
avoient  été  defagréables,  qu'il  lui  en  de- 
mandoit  très  humblement  pardon ,  com- 
me  il   avoit   déjà  fait   quand   cela   lui 
ctoit  arivé  ,  mais  que  pour  celle-là ,   il 
vouloit  qu'elle  lui  fit  couper  là  tête ,  s'il  fe 
trouvoit  jamais  qu'il  en  fût  coupable.  Le 
Roi  qui  étoit  toujours  prévenu  que  d' Au- 
gicourt  ne  lui  eût  pas  donné  ce  Mémoire 
s'il  n'eût  été  bien afTuré de fon fait,  d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  dans  le  voifinage  d'où 
il  pretendoit  que  le  Duc  eût  fait  fes  con- 
cuflîons,  répondit  à  ce  Prince  qu'il  ne  lui 
confeilloit  pas  d'approfondir  cette  affaire, 
qu'elle  ne  lui  feroit  peut-être  pas  fi  avan- 
tageufe  qu'il  penfoit,  ou  du  moins  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  d'aparence.  Com- 
me cette  réponfe  étoit  encore  plus  affli- 
geante pour  lui  ,  que  toutes  les  autres, 
il  infifta  toujours  auprès  de  Sa  Majefté  à  ce 
qu'elle  voulût  lui  donner  lieu  de  fejufti- 
fier.  Le  Roi  lui  tourna  le  dos  pour  parler 
à  une  autre  perfoiinede  qualité,  à  qui  il 
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avoit  quelque  chofe  àdire,  &Mr.d'EI- 
beufs'en  étant  allé  le  cœur  tout  rempli  de 
trifteffe ,  il  réfolut  d'employer  tout  Ton  cré- 
dit, &  tout  celui  de  Tes  amis  pour  qu'il 
lui  fût  permis  de  fe  laver  de  cette  accufa- 
tion.  En  fortant  de  l'Anti-cliambre  du 
Roi  il  trouva  à  l'entrée  de  la  Salle  des  Gar- 
des d'Augicourt  avec  un  de  fes  amis.  Il  le 
tira  à  part,  comme  pour  lui  dire  quelque 
chofe  en  fecret ,  d' Augicourt  ayant  quitté 
(on  ami  pour  lui  parler ,  Mr.  d'Elbeuf  lui 
demanda  fi  ce  n'étoit  point  lui  par  hazard  , 
qui  eût  donné  à  Sa  Majefté  un  certain  Mé- 
moire dont  elle  venoit  de  lui  parler.  D'Au- 
gicour t ,  après  avoir  été  alTez  effronté  pour 
dire  du  mal  de  fon  défunt  maître,  parla 
faveur  duquel  il  avoit  acquis  tout  ce  qu'il 
avoit,  le  fut  encore  allez  pour  répondre  à 
ce  Prince  qu'il  étoit  vrai,  que  c'étoitlui 
qui  avoit  fait  ce  coup-là.  Mais  il  pouffa 
encore  fon  effronterie  plus  loin;  car  il  lui 
dit  qu'il  avoit  promis  au  Roi  dejuflifîer 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu ,  &  que  devant 
qu'il  fût  peu,  il  s'acquitteroit  de  fa  pro- 
meffe.  Mr.  d'Elbeuf  fut  affez  fage  pour  ne 
pas  faire  ce  qu'avoit  fait  le  Marquis  de  Bar- 
befieux  ,  quand  il  l'avoit  trouvé  fous  fi 
main;  mais  au  lieu  d'ufer  de  main  mife  fut 
lui,  il  fe  contenta  deluidirequ'illuifufH- 
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foitdefavoir  jufques  où  alloit  Ton  efFron- 
tcrie ,  pour  le  traiter  en  tems  &  lieu  com- 
me il  méritoit;  qu'il  prit  garde  à  lui,  & 
qu'il  ne  mourroit  jamais  qu'il  ne  l'eût  fait 
périr  fous  le  bâton.  D'Augicourt  fût  s'en 
plaindre  au  Roi ,  à  qui  il  en  demanda  juf- 
tice.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  étoitprêt 
à  la  lui  faire,  mais  qu'il  falloit  auparavant 
qu'il  prouvât  ce  qu'il  lui  avoit  avancé  con- 
tre le  Duc  d'Elbeuf  j  qu'il  nioit  la  chofe 
formellement ,  &  que  s'il  l'avoit  calomnié 
fans  raifon  ,  ce  Prince  avoit  bien  plus  de 
lieu  de  prétendre  qu'il  lui  fit  réparation , 
que  lui  de  la  lui  demander.  LeDucd'El- 
beuf  de  fon  côté  revint  à  la  charge  auprès 
deSaMajefté,  pour  la  fuplier  de  vouloir 
lui  donner  des  Commiflaires.  Il  lui  dit  > 
que  fans  cela  fa  réputation  demeureroit  en 
compromis ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'au 
préjudice  de  fon  innocence,  elle  ajoutât 
foi  à  une  auffi  mauvaife  langue  qu'étoit 
celle  de  d'Augicourt.  Il  lui  découvrit  en 
même  tems  le  deffein  que  cèc  homme  avoit 
de  traiter  du  Gouvernement  de  Rue,  & 
que  de  crainte  qu'il  ne  pût  l'obtenir  préfe- 
rablementàlui,  il  avoit  eu  recours  à  cette 
calomnie.  Le  Roi  qui  efl:  extrêmement 
prudent  &  judicieux  ,  ouvrit  les  yeux  à 
cette  parole.  11  devina  que  la  jaloufîe  & 
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rinterêt  pouvoient  bien  avoir  fait  faire  ce 
pas  là  à  d' Augicourc ,  ainfi  nes'oppofant 
plus  à  ce  que  Mr.  d'Elbeuf  fe  juftifiât ,  il 
îui  promit  de  lui  donner  des  Juges.  Il  fit 
bien  plus,  il  lui  dit,  que  s'il  fe  trouvoit 
qued'Augicourt  fût  un  calomniateur,  il 
le  rendroit  le  maître  lui-même  de  fa  puni- 
tion. Mais  avant  que  ces  Juges  fuflent 
nommez,  il  fepaffa  encore  quelque  tems, 
de  forte  qu'à  l'heure  que  j'écris  ces  Mé- 
moires cette  affaire  n'cft  pas  encore  termi- 
née. 

La  débauche  des  jeunes  Gens  de  la  Cour 
avoit  mis  plufieurs  femmes  en  régne ,  & 
entr'autres  les  Comédiennes  &  les  femmes 
de  rOpera  ;  mais  il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques autres  qui  n'avoient  pas  moins  de  ré- 
putation ,  &  particulièrement  une  certaine 
Mademoilèlle  Chambonneau.  Elle  étoit 
fille  d'un  Gentilhomme  de  Poitou  ,  & 
voyant  qu'elle  avoit  de  grandes  qualitez 
pour  l'amour,  elle  ne  voulut  pas  les  enfe- 
velir  dans  le  fonds  d'une  Province  ,  elle 
vint  à  Paris,  oii  elle  les  étala  à  la  vue  de 
la  plus  belle  Ville  du  Monde ,  &  de  la  plus 
belle  Cour  qui  fe  trouve  dans  TUnivers. 
Le  Prince  Philipes  fut  un  de  fes  premiers 
adorateurs,  mais  étant  mort  peu  de  tems 
après ,  d'autres  qui  le  valoient  bien  ,  & 
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pour  le  mérite  &  pour  la  qualité  prirent  fa 
place,  de  forte  qu'elle  ne  perdit  rien  au 
change.  Cependant  avant  que  de  rien  dire 
de  ce  qui  la  regarde  ,  l'on  me  permettra 
bien  de  raporter  ici  une  pauvreté  de  la  Ma- 
réchalle  de  la  Meiileraie ,  qui  eft  la  femme 
d\x  monde  la  plus  remplie  de  chimères  àré- 
gard  de  la  qualité. 

Comme  ce  Prince  n'avoit  pas  mené  une 
■vie  fort  Chrétienne,  du  moins  à  ce  qui  en 
•avoit  paru  aux  yeux  du  public ,  il  ne  fut 
pas  plutôt  mort  qu'une  perfonne  de  bien 
dit  dans  une  compagnie  oi^i  étoit  cette  Ma- 
léchalle ,  qu'il  y  avoit  bien  à  craindre  pour 
fon  falut ,  de  la  manière  qu'il  s'étoit  com- 
porté dans  ce  monde  :  qu'en  effet  beau- 
coup de  gens  a  voient  été  témoins  de  fes 
débauches  i  mais  qu'on  n'en  voyoit  point 
qui  l'euffent  été  de  fa  pénitence.  La  iVla- 
réchalle  répondit ,  qu'elle  avoùoit  que 
cela  étoit  vrai,  que  cependant  il  falloit  tout 
attendre  de  lamilericordedeDieu,  prin- 
cipalement à  Pégard  d'une  perfonne  delà 
condition  du  Prince  Philipes ,  que  fi  Dieu 
étoit  bon  envers  tout  le  monde ,  il  étoit  en- 
core meilleur  envers  un  homme  comme  ce- 
lui-là ,  &  que  quand  il  s'agifToit  de  damner 
une  pcrfcvîne  d'une  fi  grande  qualité  Dieu 
y  prenoit  garde  à  deux  fois.  Celle  à  qui  elle 

fit 
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fît  cette  réponre  nelaluivouluu  paspafTer, 
quoi  qu'elle  fût  la  foibiefTc  &  Ton  entête- 
ment lUr  ces  fortes  de  chofes,  &  qu'ainiî 
elle  ne  pût  efpérer  grande  fatisfadion  de 
tout  ce  qu'elle  lui  pourroit  dire  là-defTus^ 
Quoi  qu^il  en  foit ,  pour  en  revenir  à  mon 
fujer,  la  Chambonneau  étant  veuve  d'une 
perfonne  de  cette  condition ,  &  s'étant  en- 
core remariée  à  un  autre  qui  en  étoit  encore 
d'avantage,  ce  fut  un  abord  chez  elle  de 
toutcequ'ilyavoit  de  jeunefle  de  qualité. 
Comme  fon  nouveau  mari  n'étoit  point 
jaloux ,  Se  qu'il  lui  permettoit  de  voir  tout 
le  monde,  elle  eut  bientôtavec  lui  quantité 
de  favoris.  On  prit  garde  cependant  que  les 
débauchez étoient  les  plus  agréables  pour 
elle,  fur  tout  le  Comte  deDonfi  fils  aîné 
du  Duc  de  Nevers.  Ceft  un  homme  tout 
auffi  extraordinaire  que  fon  perc ,  &  pour 
le  faire  connoître  en  un  mot ,  il  n'y  a  qu'à 
favoirqu'ila  tous  les  vices  desManchini, 
H  les  furpafle  même  encore  en  deux  chofes, 
qui  font  extrêmement  honteufes  à  tout  le 
monde,  &  particulièrement  à  un  homme 
de  qualité  ,  c'eft:  qu'il  ne  fauroit  dire  un 
mot  qu'il  n'y  ajoute  le  nom  de  Dieu  5  & 
lesblafphemespaflentaufïi  fouvent  dansfâ 
bouche  que  les  paroles.  L'yvrognerie  d'un 
autre  côté  a  phcé  fon  trône  chez  lui ,  &  ce 
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font  là  fes  dons  favoris ,  au  lieu  qu'il  les 
devroit  regarder  comme  fes  deux  bou- 
reaux,  puifque  dès  ce  monde,  ilmefcm- 
ble  qu'une  perfonne  ne  fauroitfe  tenir  que 
pour  le  plus  miférable  de  tous  les  hommes , 
quand  il  fe  voit  aflujetti  à  deux  vices  auffi 
honteux  que  ceux-là.     A  cela  près  il  eflr 
d'une  figure  charmante ,  tellement  que  fî 
h  tête  étoit  comme fon corps,  ilneieroit 
pas  difficile  d'excufer  ,  non  feulement  la 
Chambonneau  de  la  paffion  qu'elle  a  té- 
moignée pour  lui,  mais  encore  toutes  cel- 
les qui,  à  fon  exemple,  lui  pourroient  faire 
paroître  quelque  bonne  volonté. 

Le  père  de  ce  Comte  qui  eft  d'une  avarice 

crafle  en  beaucoup  de  chofes  ,    quoi  que 

dans  d'autres  il  paroiffe  plutôt  prodigue 

que  ménager,  ne  lui  donnoit  pas  un  fol, 

ce  qui  étoit  caufe  qu'il  n'avoit  ni  valets  ni 

équipage.      Il  eût  prefque  voulu  même 

qu'il  eût  été  au  marché  comme  lui,  car  il 

faut  favoir  qu'il  ne  fait  point  de  façon  d'y 

aller  lui  même  quand  il  lui  en  prend  fantai- 

fie.Cela  eft  pourtant  aflez  bizarre  de  voir  un 

homme  avec  un  Cordon  bleu  demander  à 

une  vendeufe  d'herbes  ou  à  unevendeufe 

de  pommes  ,  combien  valent  ks  carottes 

&  le  fruit.   On  vint  dire  un  jour  à  Mr.  de 

Baville  Intendant  de  Languedoc  qu'on  l'a- 

voic 
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voit  vu  ainli  à  Montpellier  j  mais  fans  lui 
pouvoir  nommer  qui  c'étoit ,  parce  que 
ceux  qui  l'avoient  vu  ne  le  connoiflbient 
pas.  Il  envoya  auffi-tôt  par  toutela  Ville 
lavoir  qui  étoit  le  Cordon  Bleu  qui  y  étoit 
arrivé  ,   &  lâchant  que  c'étoit  le  Duc  de 
Nevers,  il  le  fut  voir  un  moment  après.  Il 
lui  dit ,  pour  lui  donner  lieu  de  rentrer  en 
lui-même ,  qu'il  n'eût  point  fû  fa  venue  (i 
on  ne  lui  eût  apris  qu'on  l'avoit  veu  au  mar- 
ché; qu'il  ne  i'avoit  pas  voulu  croire  d'a- 
bord ,  mais  que  la  chofe  lui  avoit  été  con- 
firmée par  tant  de  perfonnes  qu'il  avoit  été 
obligé  à  la  fin  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  lui  en 
difoient ,  depeur  de  leur  paroître  incrédule. 
Le  Duc  lui  répondit  que  fon  deffein  étoit 
pourtant  de  l'aller  voir ,  mais  qu'ayant  crû 
qu'il  ne  feroit  pas  encore  levé,    il  s'étoit 
conforme  à  la  coutume  d'Italie ,  qui  per- 
mettoit  aux  maîtres  d'aller  acheter  eux-mê- 
mes tout  ce  qu'ils  ont  deflein  de  manger; 
qu'il  favoit  bien  que  cela  né  fe  pratiquoit 
pas  en  France  ,  mais  qu'il  n'yprenoit  pas 
garde  de  fi  près  ;  pour  avoir  le  plaifir  de  ne 
rien  avoir  qui  ne  fût  à  fon  goût. 

Cet  homme  n'efl:  pas  feulement  extra- 
ordinaire en  cela  3  il  l'eft  encore  de  la  ma- 
nière qu'il  vit  dans  fon  Domeftique. 
Quand  il  ne  doiç  avoir  peribanc  de  dehors 

àraan- 


7i  Annales  de  la 

à  manger  avec  lui ,  il  donne  à  Ton  Maître 
d'Hôtel  cinquante  fols  par  jour  pour  lui  & 
autant  pour  fa  femme ,  moyenant  quoi  il 
les  doit  nourir  tous  deux.  Pour  ce  qui  efl: 
de  Tes  gens  il  li.i  en  donne  dix  pour  chacun  , 
deforte  qu'il  n'a  pas  peur  qu'il  le  vole ,  puis 
qu'il  ne  fauroit  ni  augmenter  ni  diminuer 
fa  depenfe.  Il  n'y  a  ainfî  qu'aux  jours  qu'il 
traite  qu'il  y  a  de  l'extraordinaire  chez  lui  j 
mais  c'eft  dans  ces  jours  là  qu'il  a  coutume 
d'aller  au  marché  lui  même,  ce  quikroit 
accroire  que  ce  n'ell  que  par  vilenie,  fi  ce 
n'efl  qu'il  régne  chez  luiunechofequine 
rcgne  pas  d'ordinaire  chez  les  autres  5  c'eO: 
que  fi  un  autre  a  uncuifinicr&unaidede 
cuifine  pour  lui  ce  Duc  en  a  Gx  ou  du  moins 
quatre  :    car  il  a  la  manie  de  vouloir  que 
chacun  nefe  mêle  que  d'une  même  chofe, 
ainfi  celui  qui  eft  chargé  du  rôti ,  ne  fe 
mêle  jamais  des  ragoûts;   celui  qui  eft 
chargé  des  ragoûts,  ne  fe  méls  jamais  de 
J'entremets,  &' ainfi  du  reflie. 

Un  homme  d'une  humeur  fi  particulière 
n'étoit  pas  pour  foufFrir  que  fon  fils  menât 
la  vie  qu'il  menoit.  Commeilnelogeoit 
point  chez  lui  il,  le  fit  avenir  de  ne  plus  voir 
iaChambonneau,  finon  qu'il  fa  voit  bien 
quel  remède  y  apporter.  Il  avoir  peur  ap- 
paremment ,   ou  qu'il  ne  s'tndêtât  pour 

faire 
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faire  de  la  depenfe  auprès  d'elle ,  ou  qu'il 
ne  fût  aflèz  fol  pour  l'époufer  fecrettemenc, 
comme  le  bruit  en  couroit.Il  avoit  des  preu- 
ves qu'il  étoit  capable  de  bien  faire  des  fo- 
lies,quand  ce  n'auroit  été  que  celle  qu'il  fai- 
foit  de  fe  faire  appeller  Duc.  Il  ne  l'ctoit 
pas  pourtant,&  qui  pis  efl;  pour  Iui,il  n*étoit 
pas  même  aflTuré  de  Têtre  jamais,  carfon 
père  n'eft  que  Duc  à  brevet;  deforteque 
lui  mort ,  adieu  cette  dignité  pour  fa  Mai- 
fon ,  comme  il  efl  arrivé  il  n'y  a  pas  encore 
long-tems  à  l'égard  de  Mr.  de  la  Vieuville 
d'aujourd'hui  :  &  c'eft  encore  en  cela  qu'il 
efl  aifé  de  juger  de  l'humeur  dont  efl  fon  pè- 
re, lui  qui  après  avoir  époufé  fa  femme 
dans  la  plusgrande  fortune  de  Madame  de 
Montefpan  fa  tante,  a  négligé  d'affurer  à  fa 
pofterité  un  honneur  qui  ne  lui  eût  rieh 
coûté  qu'à  demander.  Quoi  qu'il  en  foir, 
le  Comte  deDonziqui  avoit  ouï  dire  que 
quand  ce  Duc  étoit  jeune  il  n'en  avoit  pas 
moins  fait  que  lui ,  ayant  répondu  à  celui 
qui  lui  en  parloit  de  fa  part  qu'il  ne  pouvoit 
fe  refoudre  à  quiter  Paris  comme  il  vouloit , 
le  Duc  obtint  une  lettre  de  cachet  pour  le 
mettre  à  la  Baftille.  La  Chambonneau  fut 
roder  les  premiers  jours  autour  du  Château 
pour  effayer  ii  elle  ne  le  verroit  point  ou 
aux  fenêtres  ou  fur  la  terrafle.  Elle  n'ofa 
Tom,  /,  D  ce- 


74  Annalesdela 

cependant  l'y  aller  demander ,  parce  qu'on 
l'avoit  menacée  de  l'y  enfermer  elle-même, 
fi  elle  étoit  fi  hardie  que  de  fe  déguifer  pour 
lui  aller  rendre  vifite;  mais  elle  étoit  fi  co- 
quette qu'elle  ne  fur  pas  deux  jours  fans 
le  voir,  qu'elle  fe  feroit  bien  paflée  de  le 
revoir  jamais  ;  ainfi  ne  fe  donnant  plus  au- 
cun mouvement  pour  lui ,  elle  le  conta 
comme  un  homme  mort,parce  qu'il  n'étoit 
plus  en  état  de  lui  rendre  fervicc.  Elle  gar- 
<ia  néanmoins  encore  quelques  mefures 
d'honnêteté  avec  lui;  &  comme  le  papier 
fouffre  tout,  elle  lui  écrivit  des  lettres  tou- 
tes auffi  tendres  que  fi  elle  l'eut  encore  ai- 
mé comme  auparavant.  Elle  chargea  même 
Madcmoifelle  de  Soiflbns ,  dont  la  condui- 
te n'étoit  pas  trop  agréable  à  ceux  qui 
prenoient  intérêt  en  fa  perfonne  de  l'en  af- 
fûter. Madcmoifelle  de  Soiflbns  fut  deux 
ou  trois  fois  à  la  Baflille  pour  cela ,  à 
peut-être  auffi  parce  qu'elle  étoit  bien-aife 
de  le  voir  elle-même.  JVlais  le  Duc  de 
Kevers  qui  fe  defioit d'elle,  &  quiavoit 
tout  crédit  fur  l'efpritdu  Gouverneur  de 
ce  Château,  qui  avoit  l'obligation  de  fa 
fortune  au  Cardinal  Mazarin  fon  oncle, 
lui  en  fit  deffendre  la  porte  ,  comme  fi 
c'eût  été  par  l'ordre  de  Sa  Majeflc.  C'é- 
toitun  terrible  aiFfont  pour  cette  Princei- 

re, 
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fc,  qui  après  avoir  été  avertie  de  ce  qui 
lui  devoir  ariver  ne  croyoit  pas  que  ce  Gou- 
verneur ofât  jamais  l'entreprendre,  parce 
qu'elle  étoitelle  même  petite  nièce  de  cet- 
te Eminence  dont  il  avoit  été  Capitaine 
des  Gardes.  Mais  comme  il  avoit  apris 
fous  lui  à  ne  faire  cas  que  de  ceux  qui 
avoient  du  crédit  ou  du  bien ,  &  qu'elle 
n'avoit  plus  ni  l'un  ni  l'autre,  depuis  le 
defordre  qui  s'étoit  mis  dans  fa  Mailon, 
ilpafla  par  deflus  toute  forte  de  confide- 
rationàla  prière  du  Duc.  Elle  eût  pu  s'en 
plaindre  au  Roi,  fi  elle  eût  ofélui  parler, 
mais  comme  Sa  Majefté  ,  bien  loin  d'a- 
voir quelque  eftime  pour  elle,  lui  avoit 
déjà  fait  dire  que  fi  elle  ne  changeoit  de 
conduite  elle  feroit  obligée  de  lui  en- 
voyer quelque  ordre  qui  ne  lui  plairoic  pas, 
elle  aima  mieux  fe  taire  que  de  lui  donner 
lieu  parla  defe  relïouvenir  qu'elle  ne  vi- 
voit  pas  en  fille  de  fa  condition.  Le  Roi 
néanmoins  n'étoit  pas  pour  l'oublier  fi-tôt. 
Ils''en  reifouvenoit  même  encore  plus  que 
jamais,  principalement  depuis  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  époufé  la 
Princcfle  deSavoye.  L'honneur  que  Ma- 
dcmoifelle  de  Soiflbns  avoit  d'être  de  mê- 
me Maifon  que  cette  Princefîe  lui  faifoit 
penler  de  moment  à  autre  combien  elle  en 
D  2  étoic 
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étoit  indigne  à  la  vie  qu'elle  menoit,  ainfî 
voyant  qu'elle  ne  vouloit  point  fe  corri- 
ger pour  tout  ce  qu'on  lui  pouvoit  dire 
tant  de  fa  part  que  de  celle  de  Tes  amis,  il 
lui  envoya  une  Lettre  de  cachet  pour  for- 
tir  du  Royaume. 

Mademoifelle  de  Carignanfa  fœureut 
aufli  une  correction  fecrette,  quoi  que  fa 
conduite  me  fut  pas  tout  auffi  déréglée  que 
la  lïenne.  Mais  comme  elle  voyoit  aflez 
familièrement  un  certain  Duc  qui  étoit 
^larié,  &  qu'on  enprenoit  fujetde  mé- 
dire ,  il  lui  fit  offrir  un  appartement  à 
Verfailles,  à  condition  qu'elle  prendroit 
une  Gouvernante  de  fa  main.  Elle  en  avoir 
déjà  une ,  &  c'efl:  la  même  qu'elle  a  enco- 
re aujourd'hui.  Elle  étoit,  déjà,  fi  vieil- 
le que  je  ne  connois  point  de  femme  qui 
le  Toit  d'avantage.  MademoifelledeCari- 
gnanpritfujet  delà  de s'excufer d'accepter 
/l'honneur  que  Sa  Majefté  lui  vouloit  fai- 
re. Elle  répondit  à  ceux  qui  lui  en  parlè- 
rent de  fa  part ,  que  ce  feroit  lui  donner 
la  mort  que  de  confentir  qu'on  Tôtat  d'au- 
près d'elle,  depuis  le  tems  qu'elle  y  étoit; 
que  ce  feroit  avouer  tacitement  qu'elle  fc 
feroit  mal  acquitée  du  foin  de  fon  éduca- 
tion; qu'elle  ne  pouvoit  pas  encore  aller 
loin  feion  toute  apparence ,  &  que  du  mo- 
ment 
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qu'elle  feroit  morte  ,  elle  n'auroit  point 
plus  de  joye  que  de  profiter  des  bontcz 
que  Sa  Majefté  vouloitbien  avoir  pour  el- 
le-M  ademoifelle  deCarignan  s'étant  tirée 
d'affaire  par  là  crut  avoir  beaucoup  fait 
que  d'avoir  évité  la  fujettion  oii  elle  eût 
çté  fi  elle  eût  demeuré  ainfi  à  Verfailles. 
Elle  aimoit  bien  mieux  tenir  fon  petit  cer- 
cle à  l'hôtel  de  Soifions  que  d'être  obligée 
d'aller  fervir  de luftre  à  celui  delaPrincef- 
fe.  La  bonne  femme  Madame  de  S. 
Martin,  qui  étoit  cette  vieille,  dont  je 
viens  de  parler ,  lui  fut  bon  gré  de  fa  répon- 
fe.  Cependant  l'on  pria  le  Duc  qui  la 
voyoit  de  n'y  pas  revenir  fi  fouvent,  de 
peur  que  le  Roi  n'envoyât  à  cette  Prin- 
cefle  un  ordre  femblable  à  celui  qu'il  avoit 
envoyé  à  fa  fœur. 

La  Chambonneau  trembla  quand  elle 
futladeflinéedeMademoifelledeSoilfons. 
Elle  eût  peur  que  puis  qu'il  étoicarrivé  une 
telle  chofe  à  uneperfonne  defanaiflTance, 
il  ne  lui  en  arrivât  encore  bien  pis,  pour 
peu  qu'elle  en  donnât  de  fujet.  Elle  pria 
donc  quantité  de  jeuneflequi  venoitchez 
elle  ,  de  n'y  plus  revenir  Ci  fouvent  , 
mais  celui  qui  avoit  pris  la  place  du  Prin- 
ce Philippes ,  lui  ayant  remis  l'efprit, 
fous  le  ferment  qu'il  lui  fit  qu'il  la  pre- 
D  5  fer- 
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icrveroic  de  toutes  chofes  ,  elle  don- 
na bien-tôc  un  contr'ordre  à  ceux  à  qui 
elle  avoit  confeillé  auparavant  de  cher- 
cher parti  ailleurs.  Il  y  en  avoit  deux 
pourtant  qu'elle  eût  été  bien  aife  de  ne 
point  faire  revenir  du  tout,  parce  qu'ils 
lui  fembloient  tout  aufli  incommodes  Tun 
que  l'autre.  L'un  étoit  le  Baillif  d'Auver- 
gne fils  aine  du  Comte  d'Auvergne,  qui 
par  le  chagrin  qu'il  avoit  déjà  donné  àfon 
peren'avoit  rienàefperer  de  lui:  aulfi  l'a- 
voit  il  obligé,  en  dépit  qu'il  en  eût,  ou 
de  s'engager  dans  l'ordre  de  Malthe,  & 
décéder  Ton  droit  d'aincife  à  celui  de  Tes 
frères  qui  étoit  plus  âgé  après  lui.  L'au- 
tre étoit  le  Chevalier  de  Kailus ,  Cadet 
du  Marquis  de  Kailus,  qui  a  époufé  Ma- 
demoifelle  de  Villette  ,  parente  de  Ma- 
dame de  Maintenon.  Celui-ci  n^avoit  pas 
les  mêmes  deffauts  que  le  Baillif  d'Auver- 
gne ,  mais  ne  plaifant  pas  d'avantage  à 
Mademoilellc  Chambonneau  ,  par  je  ne 
fais  quelle  raifon  ,  elle  chercha  aies  brouil- 
ler enfemble,  afin  que  l'un  lui  fervitàla 
defFaire  de  l'autre  ,  ou  pour  mieux  dire 
qu'elle  fe  deffitdetous  les  deux  à  la  fois» 
Elle  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen 
pour  en  venir  à  bout  que  de  leur  faire  ac- 
croire, fous  prétexte  d'amitié,  qu'ils  par- 

loiene 
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loient  mal  tous  deux  l'un  de  Tautre.  Ils 
le  crurent  aife'ment,  parce  que  comme  ils 
fe  croyoient  aimez ,  ils  ne  s'imaginoienc 
pas  qu'elle  fût  capable  de  leur  faire  un  faux 
rapport.  Ils  commencèrent  donc  à  s'erï 
regarder  de  travers,  &  leur  refTentiment 
étant  trop  fort  pour  en  demeurer  là,  ils 
convinrent  bien-tôt  de  s'en  faire  raifon, 
non  feulement  l'épce  à  la  main,  mais  en- 
core de  voir  à  qui  la  Chambonneau  demeii- 
reroit.  Leur  Rendez-vous  fut  dans  la 
Cour  de  TAbaye  S.  Germain  ,  oij  ils  dé- 
voient fe  rencontrer  ,  comme  fi  cela  ne 
fût  arrivé ,  que  par  hazard ,  ^  que  Vu.n 
ne  fit  que  fortirde  TEglife,  pendant  que 
l'autre  y  entreroit.  Car  ils  lavoient  com- 
bien le  Roi  femontroit  fevere  envers  ceux 
qui  ofoient  enfraindrc  fesEdits,  &  parti- 
culièrement celui  qui  avoit  été  fait  con- 
tre les  Duels.  Ils  favoient,  dis-je,  qu^il 
n'avoit  jamais  voulu  accorder  de  grâ- 
ce à  ceux  qui  avoient  été  fi  malheureux 
que  defe  trouver  dans  ce  cas.  Ayant  ain- 
fi  mis  répée  à  la  main,  ils  furent  feparés 
avant  que  defe  tirer  beaucoup  defang.  Il 
y  en  eut  un  néanmoins  qui  blefla  Tautre, 
&  s'étant  retirez  chacun  chez  un  de  leurs 
amis  ,  ils  refoîurent  de  n'en  point  fortir 
iqu'ils  ne  fuffent  auparavant  s'il  y  auroit 
D  4  feu- 
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feureté  pour  eux  à  fe  montrer.  Mais  ils 
apprirent  bien-tôt  qu'ils  feroient  fort  bien 
de  n'en  rien  faire ,  &  que  le  Roi  n'avoit 
pas  plutôt  été  averti  de  leur  combat,  qu'il 
avoit  envoyé  ordre  au  Procureur  Géné- 
ral du  Parlement  d'en  faire  informer.  Le 
Comte  d'Auvergne  fut  en  même  tems  à 
Yerfailles ,  où  il  dit  au  Roi  que  s'il  venoit 
lui  demander  une  grâce  ce  n'étoit  pas  pour 
Ion  fils,  qu'il  étoit  indigne  il  y  avoit  dé- 
jà Jong-tems  qu'il  fe  mêlât  jamais  de  (es 
affaires,  que  cependant  il  ne  pouvoit  pé- 
rir qu'il  n'en  arivât  autant  au  Chevalier  de 
Kailus  qui  méritoit  mieux  que  lui  lans 
comparai  Ton  qu'on  prit  foin  de  ce  qui  le 
regardoit ,  que  c'étoit  donc  à  fa  confide- 
ration,  plutôt  qu'à  la  iienne,  qu'il  la 
fupplioit  de  donner  ordre  que  leur  affaire 
fût  bien  examinée,  parce  que  fl  on  pou- 
voit croire  les  gens  de  Ton  fils,  (on  com- 
bat n'avoitété  que  l'effet  duhozard,  fans 
qu'il  y  fût  entré  aucun  deffein  prémédité 
de  lui  defobéïr.  Ce  compliment  eût  été 
fort  extraordinaire  à  un  père  qui  oublie 
aifément  tout  ce  qu'un  fils  lui  a  fait ,  quand 
il  y  va  de  fa  vie,  fi  cen'eft  que  ce  Comte 
ne  le  faifoit  que  par  addrelTe.  Il  favoit 
qu'il  y  a  des  tems  oii  il  n'efl:  pas  hors  de 
propos  de  blâmer  les  gens  qu'on  veut  ren- 
dre 
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dre  après  cela  blancs  comme  neige,  princi- 
palement quand  c'eft  devant  ceux  à  qui 
ils  ont  à  répondre  de  leurs  adions,  &qui 
ont  lieu  de  s'en  trouver  fcandalifés.  Cac 
tout  de  même  que  l'on  ne  gagne  rien  de 
s'oppofer  au  premier  mouvement  d'un 
homme  colère,  &  qu'au  contraire  on  le 
rend  bien  plus  capable  deraifon  quand  on 
entre  dans  Ton  fentiment,  ainfi  en  eft-ilà 
regard  d'un  Prince  qui  prétend  qu'on  a 
violé  Tes  loix,  &  que  ceux  qui  l'ont  fait 
en  méritent  punition.  Quoi  qu'il  enfoit, 
le  Roi  lui  ayant  fait  tout  le  bon  accueil  » 
qu'il  pouvoit  efpercr.  Sa  Majefié  lui  ré- 
pondtt  qu'elle  fouhaittoit  pour  l'amour  de 
fon  fils ,  aufn  bien  que  pour  l'amour  du 
Chevalier  deKailus,  que  leur  l'aiFaire  fût 
de  la  manière  qu'on  la  lui  avoitfait  enten- 
dre, mais  qu'elle  en  feroit  bien-tôt  infor- 
mée, parce  qu'elle  avoit  donné  là-deflus 
des  ordres  fi  précis  qu'il  n'étoit  pas  befoin 
de  la  prier  d'en  donner  d'avantage. 

Cependant  comme  le  Roi  vint  àfavoir 
que  c'étoit  la  Chambonneau  qui  étoit  non 
feulement  caufe  de  leur  querelle,  mais  en- 
core qui  l'avoit  allumée  par  fes  faux  raports, 
on  lui  envoya  une  lettre  de  cachet  pour 
la  reléguer  à  Rouen.  Elle  trouva  là  bien  de 
la  différence  entre  quelques  jeunes  Con- 
D  5  feil- 
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feillcrs  de  ce  Parlement  qui  s'aviferent 
de  lui  vouloir  faire  la  Cour,  &  cette  fou- 
le de  gens  de  qualité  qui  faifoient  leur  Ren- 
dez-vous de  fa  Maifon:  ainfi  s'ennuyanc 
bien-tôt  dans  cette  Ville  ,  elle  fût  déjà 
morte  de  douleur,  fi  elle  n'eût  efperéque 
fes  amis  employeroient  tout  leur  crédit 
pour  la  faire  rapeller.  Mais  comme  entre 
une  infinité  de  femmes  qui  mènent  la  vie 
qu'elle  ménoit ,  il  ne  fc  trouve  guéres  de 
Ninon  Lendos,  c'eftà  direde  perfonnes 
qui  ayent  l'ame  aflez  belle  pour  faire  qu'on 
ne  laide  pas  de  les  cftimer  malgré  leur  dé- 
bauche, ceux  qui  la  voyoientàParis  l'ou- 
blièrent bien  plutôt  qu'elle  ne  penfoit. 
Ainfi  voyant  que  l'efperance  qui  lui  reftoit 
étoit  perdue,  elle  felaiOa  tellement  aller 
à  la  douleur  qu'elle  en  mourut  peu  de  tems 
après. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  pendant  qu'elle 
cCoit  à  Rouen ,  connoifToit  affez  le  caradlé- 
re  de  fon  fils,  pour  ne  pas  craindre  qu'il  prit 
la  peine  de  l'aller  chercher  jufques  là  ,  car 
le  Comte  deDonzi  eft  homme  à  oublier 
bien-tôt  fes  amis  &  fes  MaîtrefTes  ;  le 
Duc  de  Nevers,  dis-je ,  qui  n'avoit  rien  à 
craindre  avec  lui  de  ce  côté-là,  lefitfortir 
delà  Baflille:  il  y  mit  pourtant  une  con- 
dition, qui  fut  qu'il  iroiç  à  Moulins,   en 
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atendanc  que  le  Duc  de  Vendôme  fon  cou- 
fin  germain,  avec  qui  ilavoit  fait  la  Cam- 
pagne dernière,  &  avec  qui  il  vouloir  enco- 
re lui  faire  faire  celle  qui  alloit  venir,  fûc 
en  état  de  partir.  Mademoifelle  de  Soif- 
fons ,  quitta  cependant  la  Ville  de  Paris 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  &  elle  s'en 
fut  trouver  fa  mère  à  Bruxelles. 

Cette  Dame ,  qui  du  vivant  de  fon  Ma- 
ri avoit  été  Thonneur  de  la  France ,  fî  Ton 
ne  regarde  que  la  grande  dépenfe  qu'el- 
le y  faifoit,  &  le  luftre  de  fa  Maifon, 
ctoit  pafTée  tout  d'un  coup,  fi  cela  fe  peut 
dire  ainfî ,  d'une  grande  fplendeur  à  une 
grande  mifere ,  ayant  été  accufée  d'avoir 
empoifonné  fon  époux  ,  elle  avoit  été 
obligée  de  s'enfuïr  en  Flandres,  fans  avoir 
feulement  vingt  quatre  heures  pour  don- 
rer  ordre  à  Tes  afl'aires.  Si  Ton  en  veut 
croire  ce  qu'elle  en  dit  elle  étoit  fort  inno- 
cente de  ce  crime,  &  c'étoit  le  Marquis 
de  Louvois  fon  ennemi  capital  qui  avoit 
fufcité  contr'elle  cette  accufation  ,  parce 
qu'elle  n'avoit  jamais  voulu  être  de  fes 
amies.  Mais  que  cela  foit  ou  non,  il  efl  con- 
fiant qu'elle  a  toujours  paffé  à  la  Cour  pour 
être  fort  crimineie,&que,  foit  qu'elle  y 
ait  encore  des  ennemis  puiflans  ou  que 
h  Roi  foit  perfuadé  qu'on  ne  Ta  pas  ac- 
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cuféc  mal  à  propos  ,    il  n'y  a  perfonne 
qui  y  voulût  prendre  fon  parti.  On  a- 
voit  dit  devant  que  de  voir  prendre  ce 
chemin  à  MademoifelledeSoiflons  qu'el- 
le  iroit  à  Avignon  ,    &  que  Madame 
de  Soiflbns  iroit  elle  même  faire  fa  demeu- 
re en  ce  païs-là.    On  appuyoit  même  ce 
bruit ,  (ur  ce  que  cette  Princeffe  ne  pouvoit 
plus  fubfifter  à  Bruxelles ,  où  il  fait  aûTez 
cher  vivre.  Une  certaine  femme  nommée 
Vendôme  que  l'on  connoit  bien  à  la  Cour  , 
r.on  pas  par  fa  qualité ,  mais  parce  qu'elle 
y  apporte  des  falades  au  R  oi  &  aux  Grands, 
<iue  Ton  trouve  meilleures  que  toutes  cel- 
les qui  viennent  d'une  autre  main  que  de  la 
fienne,  entendant  parler  que  cette  Princef- 
fe étoit  tombée  dans  cette  mifére  ,   &  fe 
relTouvenant  du  luftre  oii  elleTavoitveuë 
isutrefois ,  en  fut  fi  touchée  de  compaflîoa 
qu'elle  lui  envoya  du  fecours  à  proportion 
de  fes  forces.  On  dit  qu'elle  le  reçût,  & 
même  qu'il  luï  fit  beaucoup  de  plaifirj  ce 
que  je  ne  veux  pas  néanmoins  affurer  pour 
une  vérité ,  quoi  que  je  l'aye  ouï  dire  à  des 
personnes  de  la  première  condition,  qui  en 
pouvoient  favoir  quelque  chofe.  Mais  j'ai 
peine  à  croire  que  cette  Princeffe  ait  jamais 
été  réduite  dans  un  état  à  recevoir  une 
fom.fne  comme  celle-là  .^  &  du  moins  je  ne 
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fouhairerois  pas  que  cela  fût  après  avoir  été 
témoin  moi-même  de  fa  fplendeur.  Ce 
fut  néanmoins  un  bruit  tout  commun  à  h 
Cour ,  comme  auffi  que  fans  la  femme  d'un 
Miniftre  d'un  Prince  étranger ,  qui  lui 
donna  de  l'argent ,  elle  ne  favoit  comment 
faire  pour  contenter  fon  boulanger  &  fon 
boucher,  qui  la  perfecuîoient  pour  être 
payés  de  ce  qu'elle  leur  devoit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  Maifon  eft  tou- 
jours bien  decheuë  de  ce  qu'elle  étoit  il  n'y 
a  que  vingt-cinq  ans  ,  &  le  fils  de  cette 
Princefle  qui  lapouvoit  relever,  ayant  eu 
la  foiblefled'époufer  une  fille  indigne  de  fa 
naiflance,  il  a  été  obligé  enfuite  defortir 
du  Royaume,  faute  d'y  pouvoir  fubfifter 
avec  honneur.  Cependant  s'il  eft  vrai  que 
la  mère  de  ce  Prince  foit  coupable  de  ce 
tlont  on  l'accufe,  on  peut  dire  que  ce  qui 
Jui  arrive  aujourd'hui  efl:  l'effet  delajufti- 
ce  de  Dieu,  qui  ne  permet  jamais  que  des 
crimes  de  cette  nature  demeurent  impu- 
nis. 

Mademoîfeîle  de  Soilfons  ne  fut  pas  la 
feule  dont  le  Roi  entreprit  de  reformer  la 
conduite.  Il  fit  la  même  chofe  à  l'égard 
de  Mademoifelle  de  la  Force ,  l'une  des 
deux  filles  qu'avoit  laifTé  le  feu  Marquis 
de  Caflelmoron.  L'autre  avoit  époufé 
D  7  le 
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le  Marquis  de  Briequemau,  nom  fort  con- 
nu parmi  les  Proteftans  de  France,  auffi 
bien  que  celui  de  la  Force  ,  mais  enfin 
comme  cette  Religion  n'eft  plus  à  la  mo- 
de aujourd'hui ,  Mr.  de  Briequemau  prit 
le  parti  d'obéir  au  Roi ,  qui  veut  que 
tout  le  monde  foit  Catholique  Ro- 
main. 

Mademoifelle  de  la  Force  avoit  déjà  eu 
plufieurs  avantures  qui  avoient  fait  beau- 
coup de  bruit  ,  &  entr'autres  celles  du 
Marquis  deNefie  &  du  fils  du  Prefident 
de  Briou.  Celle-ci  fur  tout  i'avoit  deshon- 
rorée  encore  plus  que  l'autre ,  parce  que 
le  fils  de  ce  Prefident  n'étoit  qu'un  petit 
Bourgeois  en  comparailon  d'elle.  Car 
fans  entrer  dans  la  chimère  delà  Maifonde 
la  Force  qui  veut  qu'elle  forte  des  Rois 
d'Angleterre  ,  dont  tous  les  Généalogi- 
ftes  néanmoins  ne  tombent  pas  d'accord , 
ni  fans  entrer  non  plus  dans  celle  qui  veut 
que  le  nom  de  Nompart  qu'elle  porte 
avec  celui  de  Caumont,  ne  vienne  que 
decQ  qu'un  de  leurs  Ancêtres  tua  un  Dra- 
gon qui  ravageoittout  le  pais  où  fontfi- 
tuéesfes  Principales  terres,  il  eft  confiant 
que  c'efi  toujours  une  très  illuftre  &  une 
très  ancienne  Maifon.  Elle  a  eu  même 
deux  Maréchaux  de  France  tout  de  fuite, 
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du  premier  defquels  le  Père  Mainbourg 
nous  rapporte  THiftoire  qu'il  a  tifluëàfa 
fantaifie  dans  Ton  livre  du  Calvinifme, 
mais  il  s'eft  trompé  fi  fouvent  dans  tout 
ce  qu^'il  a  écrit  ,  qu'il  faudroit  compofer 
tout  autant  de  volumes  qu'il  en  a  fait  lui 
même,  fi  Ton  (e  mettoit  en  tête  de  vouloir 
le  reprendre  de  toutes  fes  fautes.  Cepen- 
dant, puis  qu'il  fe  trouve  ici  occafion  de 
parler  de  ce  Maréchal  qui  s'appelloit  Jac- 
ques ,  voici  ce  qui  lui  arriva  véritablement 
aumaiïàcredelaS.  Barthelemi,  &  non  pas 
comme  le  conte  ce  Jefuite. 

Charles  IX.  ayant  envie  d'attraper 
tout  à  la  fois  d'un  même  coup  de  filet  tous 
les  Protefians  de  France ,  en  fit  venir  le  plus 
qu'il  pût,  &  des  plus  qualifiez  à  la  Cour, 
pour  les  faire  tuer  pour  ainfi  direàfaveuë, 
pendant  qu'au  même  jour  &  à  la  même 
heure  on  devoit  faire  la  même  chofe  par 
tout  fon  Royaume.  De  dire  comment  cela 
fe  pût  exécuter  fans  qu'on  eût  avis  de  cet- 
te conjuration,  c'eftdequoi  il  ne  s'agit  pas 
ici  :  d'ailleurs  quand  je  ferois  là-deflus  tous 
les  raifonnemens  imaginables,  je  n'aurois 
pas  la  mine  d'y  mieux  réùGfir  que  ceux  qui 
fe  font  tuez  ia  tête  pour  nous  dire  ce  qu'ils 
en  penfoient.  Et  en  effet, il  faudroit  que 
j'en  revinlTe  toujours  comnae  eux  à  dire  que 
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c'étoit  une  chofe  que  Dieu  avoit  refoluë 
de  toute  éternité,  deforte  qu'il  avoit  mis 
un  voile  devant  les  yeux  de  tous  les  gens 
qui  y  avoient  intérêt ,  de  peur  qu'ils  ne  s'ap- 
perceuflent  du  péril  qui  les  menaçoit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  père  de  Jacques  étant 
venu  àParis,oiile  Roi l'avoit mandé ,  & 
ayant  amené  avec  lui  Tes  deux  enfans ,  fa- 
voir  Jacques  &  fon  frère  aine,  il  fut  affalïiné 
tout  des  premiers  avec  fes  deux  fils.  Jacques 
n'avoit  encore  que  quatorze  ans  quand  cela 
arrivai  mais  ayant  plus  d'efprit&  de  juge- 
ment que  Ton  n'a  coutume  d'en  avoir  à  un 
âge  comme  celuilà,il  fit  le  mort  au  premier 
coup  qu'il  receut.  Cela  fut  caule  qu'on 
le  laiiïa  fans  le  fraper  d'avantage ,  &  fe  te- 
nant tout  étendu  entre  fon  père  &  fon  frère 
qui  avoient  été  tuez  tout  roides,  il  eut  enco- 
re le  jugement  d'ôter  à  fon  père  un  diamant 
de  prix  qu'il  avoit  à  fon  doigt,  &  de  le  met- 
tre dans  fa  bouche,  avec  un  autre  qu'il  avoit 
aufifi  lui-même  ;  Car  il  fe  doutoit  bien 
qu'on  ne  tarderoit  guéres  à  les  venir  dé- 
pouiller, &  que  s'il  n'avoit  quelque  cho- 
fe pour  fe  faire  penfer  de  h  bleffure,  & 
pour  fubfifter  quelque  part,  en  attendant 
que  cet  orage  fût  paffé  ,  il  feroit  réduit 
peut-être  à  mourir  de  faim.  Ce  qu'il  avoit 
deviné  arriva  juftement.  Tout  le  peuple 
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d'autour  du  Louvre  où  Ton  père  étoit  logé 
apprenant  ce  qui  fe  paflbit  ,  fortit  aufli- 
tôt  de  chez  foi  pour  profiter  de  la  dépouil- 
le de  ces  pauvres  gens.  Le  maître  du  jeu  de 
Paume  qui  eft  en  ce  quartier-là,  &  qui 
connoifloit  les  fils  de  Mr.  de  la  Force,  pour 
avoir  été  jouer  quelquefois  chez  lui,  tom- 
ba heureufement  dans  leur  maifon ,  allant 
chercher  à  piller  comme  les  autres.  Il  eut 
pitié  de  les  voir  en  l'état  où  ils  étoient,  & 
en  ayant  padé  tout  haut ,  quoi  qu'il  fut 
tout  feul,  Jacques  qui  le  reconnut,  crût 
qu'il  devoit  fe  fier  à  lui,  &  lui  apprendre 
qu'il  n'étoit  pas  encore  mort.  Le  maître  du 
jeu  de  Paume  ravi  de  le  voir  encore  en  vie 
lui  dit  de  fe  lever ,  &  de  s'en  venir  avec  lui  ; 
qu'il  le  cacheroit  dans  famaifon,  &  qu'il 
y  feroit  tout  aufli  enfeureté  que  s'il  étoit 
chez  fon  propre  perej  maiscomme  il  n'a- 
voir point  de  manteau  à  lui  donner  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas  s'en  aller  tout  nud,  par- 
ce qu'un  autre  l'avoit  déjà  dépouillé,  Jac- 
ques lui  dit  delui  en  aller  chercher  un ,  &: 
d^'apporter  une  lanterne  avec  lui,  afin  que 
quand  il  feroit  revenu  il  pût  profiter  de  fes 
oifres.  Le  maître  du  jeu  de  paume  lui  ap- 
porta ce  qu'il  demandoit  avec  un  chapeau, 
&  le  faifant  paiTer  devant  lui  comme  s'il  eût 
été  fon  garçon ,  il  l'emmena  dans  fon  logis , 
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où  fi  femme  lui  demanda  qui  il  étoit.  Il  lui 
répliqua  qu'elle  n'avoit  que  faire  de  s'en 
mettre  en  peine ,  &  qu'elle  eût  foin  feule- 
ment de  le  bien  traiter.  Elle  jugea  à  ce  dif- 
cours  qu'il  falloit  que  ce  fut  quelque  Hu- 
guenot de  conféquence ,  &  ce  qui  le  lui 
£t  croire  plùtôt,c'efl:  qu'elle  lui  vit  au  doigt 
les  deux  diamans  qu'ail  avoit  fauvez.  Ce- 
pendant ayant  grande  envie  de  les  avoir, 
&ne  fâchant  comment  faire  pour  en  ve- 
nir à  bout ,  elle  commença  à  dire  à  fon 
mari  qu'elle  vouloit  qu'il  le  mit  dehors, 
&  qu'elle  ne  permettroit  pas  d'avantage 
qu'il  s'expofat  pour  l'amour  de  lui  aux  in- 
conveniens  qui  ne  manqueroient  pas  de 
lui  arriver,  fi  on  reconnoiffbit  jamais  qu'il 
lui  tût  donné  retraite.  Cet  homme,  qui 
avoit  été  obligé  de  lui  dire  qui  étoit  ce 
nouvel  hôte  ,  afin  que  par  l'efpérance 
qu'elle  auroit  d'en  être  bien  recompenfée 
un  jour,  elle  lui  donnât  du  repos,  tâcha 
de  l'apaifer  fous  les  mêmes  efpérances.  Mais 
comme  elle  aimoit  mieux  le  prefent  que 
l'avenir,  elle  ne  celfa  point  deleperfecu- 
ter  continuellement,  nefe  pouvant  empê- 
cher de  lui  dire  qu'il  ne  favoit  guéres  ce 
qu'il  faifoit  de  fe  mettre  ainJi  en  fi  grand 
danger  pour  n'en  avoir  aucun  profit.  Le 
Paumier  ne  pouvant  lui  faire  entendre  rai- 
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fon,  en  avertit  Jîcques  ,  afin  qu'il  prie 
plutôt  le  parti  de  s'en  aller  que  de  s'ex- 
pofer  à  quelque  nouvelle  difgrace.  La  For- 
ce lui  répondit  qu'il  mcttroit  remède  à 
cela  devant  qu'il  fût  peu.  Il  avoit  reconnu 
que  cette  fenime  convoitoit  Tes  diamans, 
parce  qu'elle  lui  en  avoit  parlé  plufieurs 
fois,  ainfi  il  lui  en  donna  un,  ce  qui  lut 
procura  la  paix  pendant  quelque  jours. 
Mais  comme  celui  qu'il  avoit  gardé  étoit 
le  plus  beau ,  &  qu'il  ne  lui  avoit  donné 
que  le  moindre,  la  méchante  humeur  re- 
prit bientôt  à  cette  femme ,  de  forte  que 
fon  mari  n'eut  pas  plus  de  repos  avec  elle 
qu'il  en  avoit  eu  auparavant.  Cet  homme 
qui  avoit  de  la  droiture  ne  pût  aprouver  fon 
procédé ,  il  l'en  reprit  aigrement  ,  mais 
voyant  qu'elle  continuoit  toujours  dans 
fon  inJLiftice,  tant  elle  avoit  l'intérêt  en 
recommandation ,  il  dit  à  Mr.  de  la  Force 
de  (e  donner  bien  de  garde  de  lui  faire  pré- 
fent  de  fon  autre  Diamant ,  qu'il  valloit 
bien  mieux  qu'il  s'en  fût  chez  quelqu'un 
de  fes  amis ,  &  que  s'il  en  connoiflToit  quel- 
qu'un à  qui  il  fe  pût  fier,  il  iroit  lui  mê- 
me lui  demander  s'il  leroit  en  feureté 
chez  lui.  Mr.  de  la  Force  lui  répondit 
qu'il  ne  connoiflToit  que  Mr.de  Biron; 
qu'il  le  prioitde  l'aller  voir  de  fa  part,  de 
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<5u'il  le  cûîinoiffoit  fi  généreux  qu'il  efperdit 
qu'il  ne  feroit  point  de  difficulté  de  lui  don- 
ner retraite.  Le  Maître  du  jeu  de  Paume  y 
fut,&  lui  ayant  demandé  une  audiance  parti- 
culière ,  il  le  furprit ,  &  le  réjouit  en  même 
tems ,  quand  il  lui  aprit  que  le  jeune  la  Force 
ctoit  encore  vivantrr  Mr.  de  Biron  lui  dit 
de  le  faire  venir.  Il  vint  chez  lui  toutauffi- 
tôt ,  &  afin  qu'il  ne  fût  point  reconnu ,  Mr. 
de  Biron  ne  lui  eut  pas  plutôt  parlé  un  mo- 
ment, qu'il  lui  fit  prendre  un  habit  de  Pa- 
ge de  Tes  Livrées ,  ôc  l'envoya  à  Biron.  Il 
ctoit  guéri  des  blefTures  qu'il  avoir  reçues 
le  jour  du.maflacre,  &  ayant  pris  lapofte, 
il  demeura  en  Guyenne  jufques  à  ce  qu'on 
cefla  de  perfecuter  les  Réformez.  Il  fut  en- 
fuite  à  la  guerre,  où  ilfe  fignala  fi  glorieu- 
fèment  ,  qu'il  y  devint  en  plus  grand  efti- 
me  que  n'avoit  jamais  été  aucun  de  lés 
predecelTeurs.  Il  devint  même  fi  bien  au- 
près de  Henri  III.  &  de  Henri  IV.  qu'il 
fût  Maître  de  laGarderobe&  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps.  Il  époufà  enfuitc  la  fille 
de  M.  de  Biron, pour  reconnoilîance  de  la 
retraite  qu'il  lui  avoit  donnée  ,  &  enfiti 
étant  parvenu  à  la  dignité  de  Duc  &  Pair  & 
Maréchal  de  France  ,  il  mourut  à  l'âge  de 
quatre -vingt  tant  d'années,  comblé  de 
biens  &  d'honneur.   Son  fils  eut  aufîi  les 
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mêmes  dignitez ,  &  n'ayant  eu  qu'une  fille, 
elle  fur  mariée  à  Mr,  de  Turenne.  La  Du- 
ché de  la  Force  tomba  ainfi  dans  la  Branche 
du  fécond  fils  de  Jacques,  où  elle  eft  au- 
jourd'hui. 

Mademoifelle  de  la  Force ,  dont  il  s'agfc 
ici  venoit  auffi  de  ce  même  Jacques ,  qui 
étoit  fon  grand  Père  5  mais  y  ayant  beau- 
coup à  dire  qu  elle  ne  véciit  avec  autanc 
d'honneur  qu'il  faifoit,  le  Roi  lui  fit  faire 
à  peu  près  un  pareil  compliment  que  celui 
qui  avoir  été  fair  à  MademoKeile  de  Soif- 
fons.  Il  lui  fit  dire  qu'elle  n'avoit  qu'à  choi- 
fir  4e  deux  chofcs  Tunej  ou  de  (brtir  du 
Royaume,  eu  de  s'en  aller  dans  unCon- 
vent.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  à  cette  fille 
qu'un  ordre  comme  celui-là.  Cependant 
comme  il  n'y  avoir  point  à  marchander  avec 
le  Roi,  elle  choiftt  le  Convent ,  à  condi- 
tion toutefois  que  Sa  Majefté  lui  donneroit 
dequoi  y  payer  fa  penfion.  Car  bien  qu'elle 
eût  beaucoup  d'intrigues ,  elle  ne  laifloit  pas 
d'êcre  fi  gueulé  qu'elle  n'avoit  pas  dequoi  fe 
nourir.  Peut  -  être  que  Ci  elle  eût  été  plus 
riche ,  elle  n'eût  eu  garde  de  s'aller  ain fi  en- 
fevelir  toute  vive  entre  quatre  murailles  j 
mais  comme  la  néceflité  oblige  à  faire  bien 
des  chûfes ,  il  lui  fut  irapoffible  de  prendre 
un  autre  parti  que  celui-là.  Une  certaine 
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Madame  Thaumur  efîuya  la  même  bou- 
rafque ,  quoi  qu'elle  fût  mariée ,  &  que  Ton 
mari  qui  ccoit  Capitaine  des  Galères  de 
Verfailles,  fût  allez  docile  pournefe  point 
plaindre  de  fa  conduite.  Mais  le  Roi  qui 
avoir  déclaré  hautement  devant  toute  la^ 
Cour,  qu'il  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu'on 
donnât  aucun  fcandale  à  (on  prochain,  fa- 
chant  qu'elle  étoit  allez  charitable  pour  con- 
foler  un  vieux  Suifle ,  de  la  perte  qu'il  avoir 
faite  de  fa  femme,  il  la  fit  enfermer  parmi 
les  Filles  Repenties. 

Cela  fît  peur  à  quantité  de  femmes  dont 
la  conduite  n'étoit  pas  meilleure  que  la  fien- 
ne,  pendant  que  tous  les  gens  de  bien  ap- 
prouvèrent la  refolution  que  Sa  Majefté  pre- 
noic  de  travailler  à  la  réformation  des 
mœurs.  En  effer,  Sa  Majefté  ayant  com- 
mandé à  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  d'y  re- 
nir  la  main  auffi-bien  que  lui ,  ce  Prélat 
donna  ordre  aux  Curez  de  cette  grande 
Ville  de  prendre  langue  chacun  dans  l'éten- 
due de  fa  Paroifle ,  de  tous  ceux  qui  y  vi- 
voient  licentieufement  ,  ou  fous  prétexte 
de  leur  autorité ,  ou  fous  prétexte  d'un  ma- 
riage de  confcience.  Sa  Majeilé  étendit  mê- 
me fonfoin  jufques  au  delà  de  cette  Capi- 
tale ,  &  il  envoya  le  même  ordre  dans  les 
Provinces  à  tous  les  Evêques.  Celui  d'An- 
gers 
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gersavoitdansfbnDiocefe  un  homme  plus 
riche  que  qualifié,  &qui  écoit  dans  l'un  de 
ces  deux  cas.  C'étoit  le  Comte  de  Seran , 
qui  avoit  été  Chancellier  dcMonfieur.  Il 
voyoit  familièrement  une  certaine  Madame 
Racapée,  &  Ton  ne  favoit  de  la  manière 
qu'ils  vivoientenfemble,  s'il  y  avoit  du  li- 
bertinage à  leur  fait  ou  quelque  mariage  de 
confcience,*  car  Tes  (brtes  de  mariage  font 
aujourd'hui  grandement  à  la  mode ,  de  forte 
qu'on  n'entend  prefque  parler  d'autre  chofe 
dans  le  monde  ;  l'Evcque  le  fût  voir ,  com- 
me cela  lui  arrivoit  aflez  fouvent ,  mais  après 
avoir  dîné  avec  lui  &  avec  cette  Dame ,  qui 
ordonnoit  de  tout  dans  fà  maifon,  il  lui 
dit  qu'il  ne  vouloit  pas  demeurer  davantage 
fans  lui  aprendre  le  fujet  de  fa  vifîte  ;  que  Sa 
IVlajeflé  lui  avoit  ordonné  de  favoir  de  lui 
-ce  que  cette  femme  luiétoit,  parce  que  Q. 
elle  ne  lui  fervoit  que  pour  fbn  plaifir,  & 
fans  lui  être  quelque  chofe  de  bien  près,  il 
fâlloit  qu'il  fe  réfolutàne  la  plus  voir.  Le 
Comte  de  Seran  fâchant  que  fes  richeffes 
•qui  le  rendoient  fort  abfolu  dans  tout  le 
pals  ne  lui  fèrviroient  de  rien  pour  éluder 
la  demande  qui  lui  étoit  faite  de  la  part  du 
Roi ,  il  fut  obligé  de  lui  déclarer  qu'il  étoit 
tnatié  avec  elle.  L'Evêque  lui  répondit  que 
c'étoit  quelque  chofe  que  fa  déclaration ,  & 
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qu'il  entroit  même  avec  lui  dans  lesraifôns 
fecrettes  qu'il  lui  aporra  en  même  temsde 
ce  qu'il  avoic  toujours  tenu  la  chofè  cachée 
jufques  là ,  mais  que  ce  n'en  étoit  pas  en- 
core affez  pour  rendre  une  réponfe  telle 
qu'il  devoir  à  Sa  Majefté  ;  que  s'il  ne  s'agif- 
(oit  que  deluifeuh  il  fe  contenteroit  de  fa 
paroile;  mais  que  comme  ils'yagiflbitdii 
Roi,  il  falloii  qu'il  lui  fit  voir  des  preuves 
de  ce  qu'il  lui  diloit.  Ce  Comte  l'entendant 
parler  de  la  forte,  lui  fut  chercher  leCon- 
trad:  de  mariage  qu'il  avoit  fait  avec  cette 
Dame ,  &  lui  montra  en  même  tems  le  cer- 
tificat comment  ils  étoient  mariez.  Il  n'en 
démanda  pas  d'avantage ,  &:  en  ayant  rendu 
compte  au  Roi ,  cette  affaire  a  produit  de- 
puis un  fi  bon  effet,  que  le  Comte  ne  s'en 
cache  plus  maintenant  dans  fâ  famille,  de 
forte  que  Madame  de  Racapce  y  efl  regardée 
aujourd'hui  comme  fa  femme. 

La  Ville  de  Paris  vint  cependant  à  chan- 
ger d'un  de  fes  principaux  Magiftrats ,  quoi 
qu'il  ne  foit  pas  ni  des  plus  anciens  ni  des 
plus  honorables.  Je  veux  parler  de  la  char- 
ge de  Lieutenant  de  PoHce,  dont  Mr. delà 
Reinie  qui  vit  encore  aujourd'hui  fut  pour- 
vu le  premier  de  l'année  ï66y.  car  il  n'y  en 
^voit  jamais  eu  auparavant ,  &:  fcs  fonctions 
étoient  attachées  à  celle  de  Lieutenant  Ci- 
vil. 
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vU.  MaisSaMajefté  conliJerant  que  dans 
nne  auffi  grande  Ville  que  cette  Capitale, 
c'étoit  trop  d'affaires  pour  un  lèul  homme 
que  de  vacquer  en  même  tems  aux  affaires 
des  particuliers  &  à  celles  de  la  Police,  il  la 
et éa  en  fa  faveur.  Il  eft  vrai  qu'il  entra  dans 
cette  création  autant  de  Politique  que  de  zé- 
lé pour  la  Juftice.  Comme  le  Roi  avoic 
éprouvé  durant  ià  Minorité  que  cette  Ville 
ctoit  capable  toute  feule,  par  fon  exemple, 
de  faire  foulever  tout  le  rcfte  du  Royaume , 
il  étoit  bien-aife  d'y  établir  un  homme  de 
confiance,  qui  pût  avoir  les  yeux  fur  tout 
ce  qui  s'y  pafleroit.  Il  y  attacha  douze  mille 
francs  d'apointement ,  &  Mr.  delaReinic 
après  l'avoir  exercée  pour  le  moins  vingt- 
cinq  ans ,  commençant  à  devenir  vieux ,  ou 
peut-être  voulant  faire  fa  cour  au  Minière, 
il  lui  demanda ,  il  y  a  déjà  quelques  années , 
de  lui  vouloir  donner  Mr.  Bignon  (on  ne- 
veu, afin  de  lui  fervir,  pour  ainfi  dire, 
de  Coadjuteur.  Comme  c'eft  une  charge 
qui  donne  une  grande  authorité  ,  &  de 
grandes  liailons  à  la  Cour  ,  Mr.  Bignon 
(  c'eft  celui  qui  eft  aujourd'hui  Inten- 
dant de  Picardie)  accepta  cet  emploi  par 
le  Confcil  de  fes  parens  &  de  fes  amis  ;  mais 
étant  d'une  famille  qui  a  toujours  étébien- 
faifante  &  coûte  remplie  d'humaniiç  ,  il 
Tom,L  E  s'ea 
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s'en  lafia  bien -tôt,  par  ce  qu'il  vit  que  pour 
faire  cette  charge  comme  il  falloit,  ilétoit 
befoin  en  quelque  façon  defe  dépouiller  de 
l'un  &  de  l'autre  ;  ainfi  il  fe  mit  à  briguer  une 
Intendance,    &  eut  celle  d'Amiens.   Ce- 
pendant Mr.  delà  Reinie  devenant  tous  les 
jours  de  plus  vieux  en  plus  vieux,  car  il  n'a 
gueres  moins  de  quatre  vingt  ans ,  deman- 
da à  être  déchargé  tout  de  nouveau  de  ce 
fardeau,  &  même  permiffion  de  tirer  de  l'ar* 
gent  de  cette  charge.  Le  Roi  le  lui  accor- 
da ,  mais  à  condition  de  s'en  démettre  en- 
tre les  mains  de  Mr.  d'Argenfon.  Celui-ci 
cft  un  autre  homme  que  Mr.  de  la  Reinie 
pour  la  qualité ,  &  pour  ce  qui  eft  de  l'efprit 
il  ne  lui  cède  encore  en  rien.  Il  a  d'ailleurs 
toutes  les  qualitez  requifes  pour  fe  faire 
craindre  ,   &  fa  feule  figure  impofe  de  là 
frayeur  û  elle  n'impofe  pas  grand  refped. 
Son  père  a  été  Ambafladeur  àVcnife,  & 
Ces  ancêtres  ont  également  fleuri  &  dans  l'é- 
pée  &  dans  la  robe.   Cependant  comme 
les  Ambaflades  n'ont  pas  coutume  d'enri- 
chir, fon  père  qui  vit  encore  aujourd'hui 
y  a  mangé  une  bonne  partie  de  (on  bien , 
ainfi  ion  fils  avoit  été  obligé  d'abord  de 
prendre  une  charge  qui  étoit  au  defious 
de  lui ,   c'eft  celle  de  Lieutenant  Géné- 
ral de  Limogesi  mais  fon  bonheur  l'ayant 
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attiré  à  la  Cour  6i  ayant  eu  en(uite  quel- 
ques commiffions  dont  il  s'eft  acquitté  au 
gré  de  la  Cour,  il  s'eft  frayé  infenfibleraent 
le  chemin  à  la  charge  dont  je  viens  de  par- 
ler. Comme  elle  répond  au  Parlement)  il 
futvoir  Mr.  le  premier Prefident  quelques 
jours  après  en  avoir  été  pourveu,  pour  lui 
cJemander  l'honneur  de  fa  protedion.  Ce 
IVlagiftrat  qui  a  l'air  grave,  &qui  affede 
de  le  paroître  encore  d'avantage  qu'il  ne  l'eft 
dans  le  fonds ,  le  receut  de  la  manière  qu'il 
a  coutume  de  recevoir  tout  le  monde.  Il 
écouta  fbn  compliment  fans  iourciller,  & 
voyant  qu'il  l'avoitfini,  il  ne  lui  répondit 
que  ces  trois  parollesy^wr^/^c ,  mtteté ^  clarté^ 
puis  lui  tourna  le  dos.  Mr.  d'Argenfon 
eut  été  bien  furpris  s'il  n'eût  pas  connu  (on 
caraétére,  mais  y  ayant  déjà  long-tems 
qu'il  en  étoit  inftruit ,  il  s'en  retourna  chez 
lui  en  méditant  ce  que  ces  trois  parolles 
vouioient  dire.  Il  ne  lui  fut  pas  dificilede 
le  deviner.  Il  comprit  tout  auffi-tôt  que 
parla  première  il  vouloit  dire  qu'il  eue  le 
foin  de  faire  faire  fi  bien  le  devoir  au  suec 
qu'on  n'entendit  point  parler  de  vol  dans  la 
Ville  j  par  la  féconde  qu'il  eût  à  tenir  la 
main  à  ce  que  ceux  quiétoient  chargez  du 
lî'étoiement  des  rués  s'en  acquitiaflenc 
comme  il  faut ,  &  par  la  troifiéme  qu'il  fît 
_E  2  la 
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lamêmc  chofe  à  l'égard  de  ceux  qui  doi- 
vent enrtecenir  ks  lanternes.  Voila  les 
fondions  qui  avoient  dégoûté  Mr.  Bignon 
de  cette  cliarge  avec  quelques  autres  qui 
n'étoient  pas  moins  defagréables  à  un 
homme  comme  lui.  Cependant  la  deiica- 
telIefitplaifiraMr.de  laReinie,  carilti- 
ïA  de  Mr.  d'Argenfon  cinquante  mille 
écus  pour  lui  donner  fa  refignation  II  en 
eût  même  tiré  encore  bien  d'avantage,  fi  ce 
n'efl  que  le  Roi  fixa  le  prix  qu'il  endevoit 
recevoir.  Comme  il  n'y  a  point  de  Paulette  à 
cette  charge,  ainfi  qu'à  toutes  les  autres  de  la 
robe,  fi  l'on  en  excepte  celle  de  Chancelier, 
de  premier  Prefident  des  Patlemens  &. .  Sa 
Majefté  donna  unBrevet  de  retenue  de  cenfa^ 
mille  francs  à  Mr.  d'Argenfon.  lien  com- 
mença l'exercice  par  la  déclaration  de  la 
guerre  qu'il  fit  à  ceux  ôc  à  celles  qui  don- 
uoicnt  à  joiier  au  Lanfqucnet.  Il  en  eut  or- 
dre exprés  de  Sa  Majtrté  ,  parce  qu'elle 
avoit  remarqué  depuis  quelques  années  que 
ce  malheureux  jeu,  aullibien  que  celui  de 
la  Baflette ,  avoit  ruiné  une  infinité  d'Offi- 
ciers de  guerre  ,  qui  avoient  écc  obligez 
d'abandonner  leurs  Compagnies ,  parce 
qu'ils  y  avoient  perdu  tout  ce  qu'ils  avoient 
pour  les  remettre. 

Mr.  Bignou  Confeiller  d'Etat,  père  de  ce- 
lui 
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lui  dont  je  viens  de  parler  prcfentement 
vint  cependant  à  mourir  tout  à  coup  , 
&  fans  avoir  letemsde  fe  préparer  à  ce  paf- 
fage.  Il  s'étoit  couché  la  veille  après  avoir 
mangé  à  Ton  ordinaire,  &  fans  reilentir 
aucune  incommodité ,  mais  on  le  trouva 
mort  le  lendemain  matin  dans  Ton  lit.  La 
charge  de  Conleiller  d'Etat  qu'il  avoir,  eûi: 
bien  accommodé  foij  ^isy  lecjuel  n'avoic 
rien  à  elpérer  d'ailleurs  de  (a  (ucceffion  j 
car  il  laifloit  beaucoup  plus  de  dcbt^sque 
de  bien  i  mais  comme  il  y  avoitdéjalong- 
tems  que  le  Roi  s'ctoit  déclaré  qu'il  ne  vou- 
loir point  rendre  ces  charges  comme  héré- 
ditaires ,  en  les  faiiant  paffer  du  père  au 
fils,  il  crut  être  obligé  de  prendre  bien  des 
meiures  avant  que  de  la  demander  à  Sa  Ma- 
jefté.  Il  en  avoir  plus  de  commodité  qu'ua 
autre,  àcaufe  qu'il  étoit  neveu  de  Mr.de 
Pontchatirain ,  qui  avoit  fervi  fort  utile- 
ment depuis  qu'il  avoit  écé  fait  Control- 
leur  Général  à  la  place  de  Mr.  le  Pelletier» 
Peu  de  gens  en  effet  enflent  été  capables 
comme  lui  de  s'acquitter  avec  autant  de 
bonheur  &  d'adrelîe  d'un  emploi  auffi  fâ- 
cheux que  le  (ien ,  dans  un  tems  comme  ce- 
lui où  l'on  avoit  été  depuis  qu'il  y  avoit  été 
apelléy  &  certainement  on  ne  peut  voir 
&ns  étonnemenc  ,  &  fans  quelque  forte 
E  5  d'ad- 
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d'admiration  en  même  tems,  ladifference 
qu'il  y  a  aujourd'hui  entre  la  manière  que 
les  finances  font  adminiftrées ,  &  celle  donc 
elles  l'écoient  fous  le  Minillére  du  Car- 
dinal Mafarin.  Quand  ilfalioit  trouver  an 
million,  ilfalioit  des  (ueurs  &  des  peines  in- 
croyables. Ceux  qui  ont  connoiflancedes 
affaires  favent  que  quand  on  eut  prisDun-- 
querque  en  1658.  on  ne  put  le  retirer  des 
mains  des  Anglois,  faute  de  leur  pouvoir 
donner  trois  millions,  comme  on  en  avoir 
la  faculté  par  un  traité  fecret  ,  qui  avoic 
écé  fait  avec  Cromwel.  Ainli  il  fallu: 
augmenter  cetie  fomme  d'un  million  quand 
le  Roi  Pacheta  quelques  années  aptes.  En- 
core fut-on  obligé  d'ufer  de  beaucoup  d'ar- 
tifices avant  que  d'en  venir  à  bout,  &  au- 
jourd'hui fi  le  Roi  a  befoin  de  cinquante 
millions,  il  n'a  qu'à  parler,  &  il  les  trou- 
ve pour  ainfi  dire  en  un  quart  d'heure.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Mr.de  Pontchartrain  nes'af- 
lurant  pas  tant  en  cela  qu'il  ofat  fe  flatter 
d'obtenir  cette  grâce  pour  fon  neveu  ,  à 
caufe  des  difficuitez  qu'il  prevoyoit  tâcha 
d'en  lever  une  avant  que  d'en  parler  à  Sa 
Majefté.  Cette  difficulté  confiftoit  en  ce 
que  le  Roi  avoit  promis  àMr.deCaumar- 
lïn  Intendant  des  Finances  ,  la  première 
place  de  Confeilkt  d'Etat  qui  viendroit  à 
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vaquer.  Il  favok  que  le  Roi  fe  reffoiivienc 
d'ordinaire  de  Tes  promefTes  ,  6c  qu'il  lui 
faut  des  rai  Ions  bien  forces  pour  les  lui  fai- 
re oublier.  Ainlî  il  parla  à  Mr-  de  Caumar- 
tin  à  qui  il  fie  connoitre  qu'il  l'obligeroic 
s'il  vouloir  fe  defirter  de  fa  prétemion  en  fa- 
veur de  fon  neveu.  Comme  il  y  a  toujours 
plaifir  d'obliger  un  Miniftre,  Mr.de  Cau- 
martin  lui  promit  de  ne  pas  faire  la  moindre 
démarche  pour  faire  relîouvenir  le  Roi  de 
ce  qu'il  lui  avoir  promis;  mais  il  s'enref- 
fouvint  bien  de  lui  même  5  deforte^  q«€ 
quandMr.de  Pontchartrain  lui  parla  pour 
Mr.  Bignon ,  il  lui  répondit  qu'il  étoit  bien 
fâché  de  ne  lui  pouvoir  acorder  fa  demande, 
mais  qu'il  y  avoir  deux  raifons  qui  l'en  em- 
pêchoient  ,  l'une  qu'il  ne  vouloit  point 
du  tout  que  ces  fortes  de  charges  pallalîenc 
du  père  au  fils,  l'autre  quil  avoir  donné  (3 
parolle  à  Mr.  de  Caumartin  de  lui  donner  le 
premier  de  ces  Offices  qui  feroitvaquanr. 
Mr.de  Caumartin  fut  ainh  fait  Confeillec 
d'Etat,  quoi  qu'il  y  eût  renoncé  à  la  prière  de 
Mr.  de  Pontchartrain.  Cependant  la  pre- 
mière fois  qu'il  fut  au  Conleil,  il  prétendit  y 
prendre  féance  du  jour  qu'il  avoir  été  receti 
Intendant  des  Finances,  parce  que  les  Inten- 
dans  des  Finances  ont  un  brevet  de  Confeil- 
1er  d'Etat  j  mais  ceux  qu'il  eût  précédés,  fi 
E  4  fa 
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fa  prétenfîon  eût  eu  lieu,  s'y  étant  oppo- 
fez ,  Mr.  le  Chancellier,  à  qui  c'éroit  àpro- 
roncer  là-deiîus  ,  en  décida  en  faveur  de 
ceux-ci.  Deux  ou  trois  jours  avant  que  Mr. 
Biguon  mourût ,  Ton  frère  qui  étoit  premier 
Prélidencdu  grand  Confeil  tomba  malade. 
Comme  fa  maladie  paroifîoit  dangereufe, 
&  qu'efïedivement  elle  l'étoit  fi  fort  qu'il 
en  mourut  fept  ou  huit  jours  après,  on  ne 
voulut  point  lui  dire  ce  qui  étoit  arrivé  à  (on 
père,  de  peur  qu'il  ne  le  mit  en  tête  qu'il 
ne  feroit  pas  long-tems  fans  le  (uivre. 

Cependant  comme  le  mortrétoit  venu 
voir  pendant  les  premiers  jours  de  fa  mala- 
die ,  &  qu'il  n'y  pouvoir  plus  revenir,^ 
puis  qu'il  étoit  enterré ,  il  demanda  à  une  fil- 
le unique  qu'il  avoit ,  fi  c'cfl:  qu'il  l'eût  dé- 
jà oublié.  Il  avoit  marié  cette  fille  à  Mr. 
deVerthamont  Maître  des  Requêtes, qui 
«toit  déjà  l'un  des  plus  riches  hommes  de  la 
robe,  mais  qui  l'alloit  encore  bien  deve- 
nir d'avantage  par  fa  fuccelTion.  Car  ce  Mr. 
Bignon  étoit  fans  comparaifon  mieux  dans 
ies  affaires  que  fonainé,  &  il  avoit  pour  le 
moins  quatre  cent  raille  écus  de  bien.  Sa 
fille  n'en  étoit  pas  plus  heureufe  pour  cela  ; 
fon  mari  ne  l'aimoit  point,  (oit  parce 
qu'elle  ne  mérite  pas  trop  de  l'être  par  (on 
peu  de  beauté ,  ou  qu'il  aime  un  peu  le  cot- 
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tillon.  Il  avoic  etfedivemenc  des  maitref- 
fes,  ôc  elle  étoic  réduite  à  avoir  descom- 
plaifances  pour  elles  ,  afin  qu'elle  fût  de 
leurs  parties,  &  qu'elle  pût  ainlîreftcr  tou- 
jours dans  la  Compagnie  de  Ton  mari ,  pour 
qui  elle  a  autant  d'amour  qu'il  a  d'indift'e- 
rence  pour  elle.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  Mr.  de  Verthamont  (e  montre  ain(i  co- 
quet, quoi  qu'il  y  ait  déjà  quelque  tems 
qu'il  en  devoit  être  rebuté  par  une  avantiî- 
re  qui  lui  arriva.  Il  aimoit  une  Demoifelle, 
laquelle  avoic  des  frères  qui  étoient  dans 
le  fervice.  Elle  étoit  bien  pour  le  moins 
d'aufli  bonne  maifbn  que  lui,  mais  com- 
me il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre 
leur  fortune ,  &  qu'elle  étoic  auffi  pauvre 
qu'il  étoit  riche,  les  Officiers  dirent  à  leur 
fceur  de  lui  faire  bonne  mine,  &  qu'ils  fe- 
roient  en  forte  d'en  tirer  dequoi  la  marier. 
Peut- être  l'eût-elle  bien  fait  fans  leurcon- 
feil,&hronen  croit  la  chronique,  s'il  ne 
lahaïlToitpasellene  lehaïiToic  pas  pareille- 
ment. Quoi  qu'il  en  foir,  cette  fille  lui  ayant 
donné  rendez-vous  ,  ks  frères  le  furpri- 
rent  avec  elle,  &  le  menacèrent  de  lui  faire 
un  méchant  parti  s'il  nefe  mettoit  à  la  rai- 
fon.  IF  leur  offrit  une  (ommeconfiderable 
s'ils  vouloient  lelaiffer  aller.  Il  ne  l'avois 
pas  fur  lui ,  car  on  ne  porte  pas  tant  d'ar- 
E  5  gent 
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gent  furifôi;  mais  leur  en  ayant  fait  fo» 
billet,  il  jugea  à  propos  de  le  payer  fans 
rien  dire,  pour  étouffer  autant  qu'il pou- 
roit  cette  affaire  dont  il  ne  vouloit  pas  qu'il 
fût  fait  du  bruit  dans  le  monde.  SiunCor- 
donbleu  qui  eft  aujourd'hui  à  la  Cour  avoit 
pu  de  même  fe  tirer  d'affaire  avec  Us  frères 
de  fa  femme,  peut-  être  ne  l'eût-il  jamais 
ëpoufcej  mais  ceux-là  n'étant  pas  de  fi  bon- 
ne compofition  que  ceux-ci  ,  il  lui  fallut 
chanter  malgré  qu'il  en  eâtj  joint  à  cela  qu'il 
y  eût  bien  à  dire  que  fon  billet  n'eût  été  auili 
bon  que  celuideMr.  deVerthamont. 

Cependant  pour  ne  me  pas  éloigner  d'a- 
vantage de  mon  fujet ,  je  dirai  que  la  femme 
de  ce  JVlagiftrat  trouva  quelque  deffaite  à 
fon  père ,  quand  il  fe  plaignit  à  elle  que  fon 
frère  ne  le  venoit  plus  voir ,  Se  lui  ayant 
guéri  l'efprit  de  la  penfée  qu'il  avoit  là-def- 
fus,  il  mourut  fansfavoit  qu'ill'avoit  pré- 
cédé dans  ce  voyage  qui  eft  inévitable  à  tous 
les  hommes.  Quoi  que  fa  charge  ne  fût 
qu'une  charge  de  nouvelle  création ,  néan- 
moins comme  on  ne  trouve  pas  tous  les 
jours  l'occafion  de  fe  faire  premier  Prefi- 
dent,  &  particulièrement  d'une  Compa- 
gnie auffi  célèbre  que  l'a  toujours  été  le 
grand  Confeil,  elle  ne  manqua  pas  de  gens 
qui  defirerent  de  l'avoir.  Mais  le  Roi  qui 
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a  toujours  beaucoup  de  confideration  pouc 
les  enfans,  quand  il  s'agit  de  charges  qui 
peuvent  êcre  héréditaires  fans  conlcquen- 
ce ,  en  donna  Tagrément  à  Monfieur  de 
Verthamont.  Au  reftelaconfequencequ'ii 
y  a  que  celles  de  Confeilier  d'Etat  ne  le 
foicnt  pas ,  c'eft  que  Ci  le  Roi  les  hilîoic 
paflerdu  père  au  fils  ou  aux  plus  proches 
parens  ,  il  n'auroit  plus  rien  dequoi  re- 
compenfèr  ceux  qui  le  fervent  comme  il 
faut  dans  le  Confeil,  &  môiTie  dans  les  au- 
tres charges  de  la  robe.  Ils  ne  fervent  tous 
effeétivement  que  pour  devenir  un  joue 
Confeiller  d'Etat,  principalement  depuis 
quelque  teras  ;  parce  que  l'on  voit  que  c'eft 
de  ce  corps  que  le  Roi  a  tiré  deux  ou  trois 
hommes  pour  les  faire  Chancelliers.  Ainfi 
chacun  s'efforce  à  l'envi  de  lui  êcre  agréable, 
foit  dans  les  Intendances  ou  dans  les  autres 
commiffions  dont  l'on  fe  trouve  chargé. 
Or  l'on  n'ignore  pas  combien  il  eft  impor- 
tant au  Roi  d'avoir  ces  fortes  de  perfonnes 
à  lui ,  ce  qui  ne  lui  arriveroit  peut-êcre  pas, 
au  moins  de  la  manière  qu'ils  lui  font  tous 
dévouez  aujourd'hui,  s'ils  fe  voyoient  dé- 
chus de  cette  recompenfe  qu'ils  attendent 
pour  le  fruit  de  leurs  (ervices. 

Deux  autres  frères  moururent  quelques 

joucs  après  les  Bignons ,   lerqucls  avoienc 
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eu  cela  de  particulier  en  eux  qu'il  n'étoit  ja- 
mais rien  arrivé  à  l'un  qu'il  ne  fût  arrivé  la 
même  chofe  à  l'autre,  aufli  étoient-ils  ju- 
meaux ,  &  même  fi  reflemblans  de  vilage 
qu'excepté  que  l'un  étoit  de  robe  &  Tautre 
d'épée,  on  les  eût  pris  fouvent  l'un  pour 
l'autre.  Ils  aimoienf  tous  deux  le  jeu,  & 
il  étoit  feur  que  fi  l'un  perdoit  Ton  argent 
l'autre  le  perdoit  auffi  en  même  tems. 
Quand  celui  qui  alloit  à  la  guerre  étoit  blef- 
ié  l'autre  fe  blefioit  pareillement  ou  d'une 
chutte  ou  par  quelque  autre  accident.  Si 
l'un  avoit  une  maîtrefie  infidèle  ,  l'autre 
n'étoit  pas  mieux  traité  delafienne.  Enfin 
toute  la  différence  qu'on  y  ait  jamais  remar- 
quée ,  c'eft  que  l'un  a  attendu  bien  plus 
long-temsque  l'autre  à  fe  marier,  &  il  n'a 
manqué  que  cela  dans  toute  leur  vie  pour 
vérifier  ce  qui  fe  dit  d'ordinaire  desenfans 
qui  viennent  ainfi  d'une  même  couche, 
favoirquecequi  arrive  à  l'un  eft  inévitable 
à  l'autre,  mais  peut-être  que  celui  qui  ne 
fe  maria  pas  fi-tôt  ne  le  fit  que  parce  qu'il 
crut  que  fon  frère  n'étoit  pas  trop  content 
du  mariage  qu'il  avoit  fait.  Il  y  a  des  fem- 
mes qui  n^'encouragentguéres  les  hommes 
à  fe  marier  ,  principalement  quand  elles 
tranchent  du  bel  efprit,&  qu^'ellesfc  mêlent 
de  décider  de  toutes  chofes.  C'eft  des  deux 
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Bauquemars  dont  je  veux  parler ,   dont 
l'un  étoit  Maréchal  de  Camp  &GouverneaE 
de  Bergues  ,    &  l'aucre  Prefident  des  Re- 
quêtes du  Palais.  Le  Roi  donna  ce  Gou- 
vernement au  Comte  de  la  Motthc  neveu 
du  feu  Maréchal  de  la  Motthe  Houdancout 
&qui  étoit  aufïî  Maréchal  de  Camp.  Le 
Comte  de  Brionne  ,    fils  aine  de  Mr.  le 
Grand,  &  qui  avoir  la  Survivance  de  la  char- 
ge de  grand  Ecuyer ,  fut  alors  attaqué  d'apo- 
plexie, quoi  qu'il  n'eût  encore  que  tren- 
te-cinq ans  tout  au  plus:  elle  fut  même  Ci 
violente  que  la  bouche  lui  en  demeura  non 
feulement  de  travers ,  mais  ce  qu'il  y  eut  en- 
core de  plus  étonnant,  c'eft  qu'un  de  Ces 
yeux  dcfcendit  au  milieu  de  fon  vifage. 
Son  père  &  fa  femme  le  firent  partir  en  mê- 
me tems  pour  aller  aux  eaux ,  mais  en  y  al- 
lant, ilfe  trouva  encore  attaqué  du  même 
mal ,  de  forte  qu'on  le  crut  perdu.  Il  en 
revint  encore  néanmoins,  comme  il  avoit 
fait  la  première  fois ,  &  ayant  achevé  fon 
voyage,  les  eaux  &fa  jeuneflele  remirent 
infenfiblement  en  meilleur  état.    Le  Roi 
qui  a  toujours  aimé  Ion  pcre ,  eut  la  bon- 
té de  lui  témoigner  la  joye  qu'il  avoit  de  fa 
refurredion.    Sa  Majefté  donna   encore 
d'autres  marques  &  bien  plus  fenfib'es  à 
Madame  la  grande  Ducheflc  du  penchant 
E  7  qu'il 
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qu'il  a  d'obliger  tout  le  monde. Elle avoic  un 
procès  contre  lui,  touchant  la  fucceflion 
de  Madame  de  Guife  fa  fœur  qu'elle  pré- 
tendoit  lui  apartenir.  Le  Roi  foutenoit  le 
contraire ,  &  il  y  paroilïoit  même  bien  fon- 
dé, parce  que  la  Duché  d'Alençon,  dont  il 
s'agiflbit  dans  ce  procès,  a  toujours  été  un 
apanage  des  fils  de  France ,  lefquels revien- 
nent toujours  à  la  Couronne,  faute  d'En- 
fans  mâles.  Mais  le  Roi  confiderant  que 
la  grande  Duche(îe  qui  eft  fa  confine  ger- 
maine n'eftpas  trop  riche,  car  fon  mari 
en  l'éloignant  d'auprès  de  lui  ne  lui  a  don- 
né que  foixante  mille  Francs  de  penfion , 
ce  qui  eft  caufe  qu'elle  ne  marche  jamais 
qu'avec  un  Carofie ,  ce  qui  ne  fied  pas  trop 
bienàunePrincefleduSang,  &  fur  tout  à 
une  petite- fille  de  Henri  IV.  le  Roi,  dis- 
je,  confiderant  fa  pauvreté,  &  que  d'ail- 
leurs elle  avoir  quelques  raifbns  pour  elle, 
qui  fembloient  combattre  les  fiennes ,  il  lui 
dit  que  fi  elle  vouloit,  il  luidonneroit  la 
joiiilTance  des  biens  de  falôeut  fa  vie  durant, 
à  condition  qu'elle  renonceroit  à  la  proprie- 
té.  Cette  Princeffe  qui  ne  demandoit  qu'à  fc 
faire  riche  du  revenu ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne autrement  de  ce  qui  arriveroit  après  (â 
mort,y  confentit  volontiers; mais  là  Majefté 
«'écaiit  fait  depuis  un  fcfupule  de  ce  qu'il  nç 
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lui  donnoit  que  rufuâruic  d'une  chofe  qui 
peu:-êrre  lui  appartenoit  légitimement  en 
propriété,  la  lui  abandonna  à  la  fin,  auffi 
bien  qu'il  avoit  déjà  fait  le  revenu.  Cette 
delicatefle  de  confcience  qui  nepermettoic 
pas  à  ce  Prince  d'avoir  rien  à  fe  reprocher , 
lui  avoit  fait  faire  réflexion  bien  des  fois 
fur  quantité  de  chofes  qui  s'étoient  payées 
durant  Ton  régne ,  &  aulqueiles  on  pouvoir 
donner  d'autres  couleurs  que  celles  dont 
Ton  s'étoit  fervi  pour  les  lui  faire  entrepren- 
dre. Il  voyoit  que  tout  Con  Royaume  en 
étoitenfeu,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  réteindre  ,  à  moins  que  de  reftituec 
quantité  de  Places  que  (es  Ennemis  l'accu- 
foient  d'avoir  prifes  par  le  feul  cfroit  de  bicn- 
féance  ,  &  parce  qu'il  avoit  la  force  à  la 
main.  Il  eut  pu  peut-être,  s'il  eût  voulu , 
faire  voir  non-feulement  le  contraire  à  toute 
l'Europe  ,  puis  qu'il  pretendoit  avoir  eu 
raifon  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait ,  mais  en- 
core foûtenir  fon  droit  par  les  armes,  puiC- 
que  malgré  la  Ligue  furieufe  qui  avoit  été 
faite  contre  lui,  il  avoit  toujours  eu  le  def^ 
fus  fur  les  Ennemis ,  depuis  qu'ils  avoiene 
fait  paroitre  les  deflcins  qu'ils  ayoient  con- 
tre fa  Couronne. 

Cependant  comme  il  y  avoit  déjà  long- 
icras  qu'il  ne  fongeoit  plus  qu'à  fonfalur, 
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&:que  le  foin  qu'il  en  a  fait  naître  quantitî 
de  fcrupales,  on  avoit  vu  tout  d'un  coup,  te 
non  pas  fans  admiration ,  non  plus  que  fans 
etonnemcnr ,  qu'il  avoit  offert  de  rendre  les 
Villes  de  Strasbourg  6c  de  Luxembourg, 
qui  étoient  les  plus  fortes  barrières  de  Ton 
Royaume.  Il  avoit  offert  de  même  d'en 
rendre  plufieurs  autres  qu'on  ne  pouvoir  pas 
dire  qu'il  n'eût  emportées  de  bonne  guer- 
re ,  puis  qu'il  les  avoit  prifes  l'épée  à  la 
main ,  &  à  la  barbe  de  fes  ennemis  :  &  en 
effet  ils  n'avoient  pu  les  deffendre  ,  quoi 
qu'ils  fè  fuffent  affemblez  tous  contre  Sa 
Majefté  ;  ainfi  il  ferabloit  vrai-(emblable 
de  dire  qu'elle  éroit  en  droit  de  les  garder, 
ou  du  moins  d'en  demander  un  équivalent. 
Mais  le  Roi  confideroir  que  s'il  vouloir 
diffiper  cette  horrible  conjuration ,  &  ren- 
dre le  repos  à  ks  Peuples ,  qui  gemiflbient 
ibus  le  faix  de  la  plus  cruelle  guerre  quife 
fût  jamais  élevée  contre  aucun  Souverain , 
il  devoit  fe  relâcher  de  fès  intérêts.  Il  y  avoit 
déjalong-tems  qu'il  avoit  envoyé  en  Hol- 
lande le  Sieur  de  Callieres,  afin  d'y  faire 
despropofitionsdePaix.  Il  s'étoitadreiTcà 
ces  peuples  plutôt  qu'à  tous  les  autres  qui 
étoient  contre  lui  ,  parce  qu'il  favoit  que 
leur  Etat,  qui  ne  fubfîfte  que  par  le  Com- 
merce ,  écoûceroit  plus  volontiers  qu'un 

autre 


Cour  et  de  Paris.  115 
autre  qu'on  parlât  de  mettre  fin  à  la  guerre , 
qui  le  troubloit  de  tous  cotez.  D'ailleurs 
cet  Etat  n'avoit  rien  à  gagner  à  la  continuer , 
&  il  ne  reflembloit  pas  en  cela  à  la  Mailbu 
d'Autriche ,  qui  fe  flattoit  de  revenir  par  là  à 
cette  fupreme  puiiTance  où  elle  s'étoit  veuc 
du  tems  de  Charles-quint.  Il  n'y  avoir 
qu'elle  eflPecflivement ,  qui  pûi  tirer  du  pro- 
fit de  tout  ce  qui  fepafloit  alors  dans  l'Eu- 
rope ,  deforte  qu'on  pouvoir  dire  que  tous 
les  Princes  qui  y  avoientlesarmesàlamain 
ne  travailloient  que  pour  fes  intérêts.  Car 
c'étoit  uniquement  pour  elle  que  dévoient 
être  ces  conquêtes  qu'ils  prétendoient  faire 
fur  le  Roi,  &  quoique  les  Princes  de  l'Em- 
pire enflent  d'autres  prétentions,  comme 
néanmoins  il  y  a  long-tems  qu'ils  ont  Texpe- 
rience  que  l'Empereur,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  de  la  forte ,  ne  (e  fert  d'eux  que  com- 
me le  finge  fait  de  la  patte  du  chat,  quand  lî 
en  veut  tirer  les  marons  du  feu ,  comme  dis- 
)e ,  il  a  toujours  bien  fû  profiter  à  leur  préju- 
dice dudroitdefequeftre,  qu'il  prétend  kii 
être  dû ,  &  que  même  à  la  paix  de  Nimegue 
il  garda  Philisbourg ,  quoiqu'il  appartint  à 
l'Evêque  de  Spire,  il  leur  étoitaifedevoir 
qu'ils  s'épuiloient  pour  lui  reul,&  fans  qu'il 
leur  en  pût  jamais  revenir  rien  de  bon.  Àuf- 
Ci  s'ils  avoient  donné  tête  bai^îée ,  comme 

ils 
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ils  avoient  fait  dans  la  Ligue  qui  leur  avoir 
été  propofée  contre  Sa  Majefté,  ce  n'avoit 
été  que  par  la  crainte  de  fa  grande  puiflance. 
Ils  avoient  confideré  que  leur  fortune  les 
ayant  mis  entre  deux  Princes  qui  leur  dé- 
voient être  également  fufpedls  ,  il  valloic 
encore  mieux  fe  déclarer  contre  celui  qui 
paroifloit  le  plus  prêt  à  les  engloutir,  que 
contre  l'autre  qui  n'étoit  pas  fi  en  état  de  leur 
nuire.   Voilà  ce  qui  avoir  formé  les  liens 
étroitsqui  lesunifïbit  avec  l'Empereur,  & 
qui  étoient  d'autant  plus  indifTolubles  que 
Sa  Majeflé  Impériale  avoir  trouvé  moyen 
de  tenir  ces  Princes  fous  fa  dépendance, 
par  l'adreffe  qu'il  avoir  eue  de  faire  décla- 
rer le  Roi  infraéteur  des  Traitez  de  Mun- 
11er  &  de  Nimegue  ,    &  ennemi  juré  de 
l'Empire.  Sa  Majellé  n'avoit  donc  pu  s'a- 
drefler  à  eux  pour  faire  réiiûir  fes  bonnes 
intentions  ,    non  plus  qu'à  l'Angleterre  , 
parce  qu'elle  avoir  placé  fur  le  trône  un 
Prince  que  Sa  Majeflé  n'avoit  pas  voulu  re- 
connoîcre  jiifques  là  pour  Roi  légitime ,  & 
qu'elle  regardoit  au  contraire  comme  l'amc 
de  toute  la  Ligue  qui  avoit  été  formée  con- 
tre elle.     Il  eft  vrai  que  les  Hollandois 
étoient  dans  une  efpéce  de  dépendance  de 
ce  nouveau  Roi ,  foit  par  la  qualité  qu'il 
avoie  de  leur  Stathouder^foit  par  l'union  in- 
time 
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timeque  les  principaux  de  cet  Etat  avoient 
avec  lui  ;  néanmoins  comme  Sa  Majefté 
éroit  refolue  de  reconnoître  à  la  fin  ce  Prin- 
ce pour  Roi  d*  Angleterre,elle  crut  que  quel- 
que liaifons  que  les  HoUandois  euflènt  avec 
lui  il  ne  feroient  pas  indifFerens  à  une  pro- 
pofîtion  qu'il  leur  vouloir  faire ,  principale- 
ment quand  iis  verroient  qu'en  levant  cette 
difficulté,  il  ne  fèroit  pas  difficile  de  par- 
venir à  une  paix  générale:  &  en  effet  Mr.  de 
Caillieres  n'eut  pas  befoin  de  leur  faire  en- 
vifager  les  fuites  que  la  guerre  pouvoir  a- 
voir,  auffi-bien  pour  eux  que  pour  les  Prin- 
ces de  l'Empire ,  pour  leur  petfiiader  qu'ils 
dévoient  concourir  avec  Sa  Majefté  à  ren- 
dre la  paix  à  l'Europe.  Ils  connoiflbient 
trop  leurs  intérêts  pour  ignorer  que  leur  feu- 
reté ,  aufli-  bien  que  celle  de  plutieurs  autres 
Puillances,ne  confiftoit  qu'à  entretenir  dans 
un  certain  équilibre ,  ou  pour  mieux  dire 
dans  une  certaine  égalité  les  Maifons  de 
France  &  d'Autriche,  qui  fervent  comme 
de  contrepoids  à  tous  les  Princes  Chré- 
tiens ,  pour  les  empêcher  de  tomber  fous 
la  puidance  de  l'une  ou  de  l'autre.  Auffi  tout 
de  même  que  dans  une  balance  l'on  voit  que 
quand  un  côté  eft  empo'rté  par  l'autre  on  y 
met  tout  auffi-tôt  un  poids  pour  la  retenir 
dans  l'équilibre ,  ainfi  l'on  a  toujours  veu 
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que  depuis  que  ces  deux  Maifonsfonten-" 
trées  en  concurrence  l'une  avecl'autre  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Princes  dans  l'Europe  fe  font 
fervis  de  la  même  maxime  pour  abbaider 
eeJle  qui  a  prétendu  trop  s'élever ,  &c'efl: 
cette  maxime  qui  régne  encore  aujourd'hui, 
&  qui  a  mis  les  armes  à  la  main  à  tant  de 
Puilîances  qui  étoient  autrefois  dans  les 
intérêts  de  Sa  Majefté  ,  particulièrement 
lesHollandois  &  les  Princes  de  rEmpire,qui 
ne  trouvoient  point  de  protedion  ni  plus 
prompte  ni  plus  aflurée  que  la  fienne  , 
quand  ils  fe  voyoïent  fur  le  point  de  tomber 
fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autri- 
che^ 

Quoi  qu*îl  en  foir,  les  Hollandoîs  voyant 
qu'aux  propofitions  que  faifoit  le  Roi  de 
rendre  tant  de  bonnes  Places,  s'ils  neremet- 
toient  pas  tout  à  fait  ces  deux  Maifons  dans 
un  jufte  équilibre,  ils  feroient  du  moins 
en  forte  que  la  puiffance  de  Sa  Majefté  ne 
leur  fcroit  plus  fi  fufpede  :  Ils  firent  un  ac- 
ceuil  très  favorable  à  Callieres,  après  pour- 
tant ne  lui  avoir  envoyé  un  pafleport  que 
par  la  permifîîon  du  Prince  d'Qrange.  Ce» 
pendant  avant  que  d'entrer  en  conférence 
avec  lui  ils  voulurent  voir  fi  le  pouvoir  que 
lui  avoir  donné  Sa  Majefté  étoit  en  bonne 
forme..  Mais  il  ne  pouvoit  pas  Têtre  d'avan- 
tagés 


CcuR  ET  DE  Paris.     117 
tage,  puisqu'il  étoic  fccllé  du  grand fçeau. 
Néanmoins  il  feptefenta  d'abord  une  diffi- 
culté à  ce  Traité,  &  ce  fut  que  les  Hollan- 
dois  prétendoient  ne  rien  faire  fans  l'An- 
gleterre, &  fans  leurs  autres  Alliez.  Cela 
étoit  indiffèrent  àCallieres,parce  que  dès 
avant  que  de  partir  de  France  il  s'étoit  bien 
douté  qu'il  ne  pouroit  pas  les  obliger  à  trai- 
ter feuls  avec  le  Roi.  Cela  s'étoit  fait  pour- 
tant à  la  paix  de  Nimegue,  où  les  Pléni- 
potentiaires de  Sa  Majefté  avoient  eu  Vs^ 
dréffe  de  leur  rendre  la  puillance  du  Prince 
d'Orange  fufpecte,  ainfi  ils  s'étoient  hâtez 
de  conclure  leur  traité  à  part,  ce  qui  avoir 
Clé  caufe  que  tous  leurs  Alliez  avoient  écé 
obligés  enfuitte  de  s'accommoder  avec  le 
Fvoi.  Mais  ce  qui  avoit  pu  le  faire  alors  n'é- 
toir  pas  bon  feulement  à  propofer  mainte- 
nant.   Les  HoUandois  avoient  reconnu  la 
faute  qu'ils  avoient  faite,  &  ils  n'avoienc 
garde  d'y  retomber.  Au  refte  Callieres,  qui 
comme  je  viens  de  dire,  avoit  bien  conté 
là-deflus,  &qai  avoif  ordre  du  Roi  de  ne 
point  reconnoître  le  Prince  d'Orange  pour 
Roi  d'Angleterre  avant  que  d'être  afluré  de 
la  Paix,  trouva  un  expédient  pour  conci- 
lier l'ordre  du  Roi  fon  maître  avec  la  diffi- 
culté que  les  HoUandois  faifoient  de  ne 
point  traitet  avec  lui  reparément  de  leurs  Al- 
liez. 
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liez.  Ce  fut  de  confentir  qu'ils  n'entamaf- 
fent  rien  fans  leur  participation ,  &  que  s'ils 
voyoient  qu'il   y   eût    jour  de  conclure 
quelque  chofe ,  ils  leur  en  feroient  leur  rap- 
port ,  v^  que  l'on  prendroit  après  cela  toutes 
les  mefures  qu'il  faudroit  ,   &  qu'il  feroit 
bien  aife  que  chacun  fut  content.  Comme 
il  n'y  avoit  point  d'inconvénient  à  fuivre 
ce  confeil,  lesHollandois  y  donnèrent  les 
mains  du  confentement  des  Alliez.  Ils  de- 
mandèrent cependant  pour  Préliminaires 
du  traité  la  rcftitution  de  la  Lorraine  &  cel- 
le des  Villes  de  Stratsbourg,  &  de  Luxem- 
bourg. Callieresconfemit  de  la  part  du  Roi 
à  l'un  &  à  l'autreimais  à  condition  que  quant 
à  la  Lorraine,  elle  ne  feroit  rendue  que  fé- 
lon ce  que  l'on  en  ctoit  convenu  par  le  traité 
de  Nimegue.  Le  Prefident  Canon  qui  avoit 
foin  en  Hollande  des  intérêts  duDuc  de  Lor- 
raine ,  s'y  oppofà ,  fous  prétexte  que  quand 
fon  maître  étoit  entré  dans  la  Ligue  comme 
les  autres  Princes ,  on  lui  avoit  promis  de  ne 
point  faire  de  paix  qu'on  ne  lui  donnât  con- 
tentement. Il  reprefentaaux  Alliez  que  fi  on 
ne  lui  reftituoit  fon  pais  qu'avec  les  reftric- 
tions  contenues  au  Traité  de  Nimegue,  il 
fe  trouveroit  que  bien  loin  qu'il  lui  revint 
aucun  bénéfice  de  la  confédération  qu'il 
avoit  faite  avec  eux,  il  fe  trouveroit  qu'il  au- 

roit 
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roit  plutôt  empiré  Ton  marché  que  de  le  ren- 
dre meilleur  :  qu'il  n'avoir  tenu  qu'à  lui  d'y 
rentrer  avant  la  guerre  j  mais  qu'ayant  cru 
qu'il  devoir  imiter  (on  père  qui  n'en  avoir 
point  voulu  à  ces  conditions ,  il  y  avoit  dé- 
jà prés  de  vingt  ans ,  il  lui  éioit  bien  duc 
raainteant,  après  avoir  laide  écouler  tant 
d'années,  de  voir  qu'il  n'en  feroit  pas  plus 
avancé  aujourd'hui  qu'il  l'avoir  toujours 
été. 

Comme  les  grandes  Pulflances  après 
avoir  été  bien  aifes  de  fe  fervir  des  autres 
qui  leur  font  inf<;rieures  pour  faire  rédffir 
leurs  4eflcins,  ne  fe  mettent  guéres  en  peine 
de  leurs  interêts,quand  elles  font  une  fois  ve- 
nues à  bout  de  ce  qu'elles  prétendent,  les 
Alliez  après  s'être  contentez  de  parler  une 
fois  ou  deux  de  cette  aflFaire ,  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'y  infiftcr  d* avantageais  dirent 
au  Preiîdent  Canon  qui  leur  avoit  prefenrc 
divers  Mémoires  là-deIIus,qu'on  les  exami- 
neroit  plus  à  loifir  avanr  que  de  rien  con- 
clure, &  bien  que  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur fejoigniflent  à  lui  pour  faire  donner 
contentement  à  ce  Duc  ,  ils  n'en  purent 
venir  à  bout  ni  les  uns  ni  les  autres.  Les 
chofes  étant  déjà  fi  avancées  de  la  part  des 
Hollandois,  &  l'Angleterre  n'ayant  pas 
moins  de  penchant  qu'eux  à  faire  la  paix ,  à 

caufe 
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caufe  des  prifes  qu'on  leur  faifoit  continuel- 
lement fur  Mer ,  lefquelles  avoient  reduic 
leur  Commerce  dans  un  picoiablc  état ,  Ton 
convint  de  part  &  d'autre  de  nommer  des 
Plénipotentiaires  pour  achever  ce  qui  n'é- 
toit  encore  qu'ébauché.  Il  y  eut  cependant 
beaucoup  die  difficulté  avant  que  de  conve- 
nir du  lieu  oij  l'on  s'aflembleroit  pour  cela. 
L'Empereur  vouloir  que  ce  fût  dans  quel- 
que Ville  d'Allemagne ,  &  le  Roi  ne  le  vou- 
loit  pas.  Sa  Majeftc  Impériale  ne  le  faifoit 
que  pour  éloigner  la  Paix  dont  il  n'avoit  pas 
grande  envie,  parce  que  tant  que  la  guerre 
dureroit  il  fe  voyoit  martre  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'Empire,  qui  ctoient  obligez  clefui- 
vre  abfolument  fes  volontez.  Il  craignoit  que 
îa  paix  venant  à  fe  faire,  ils  n'ouvriflent  les 
yeux  fur  leurs  intérêts ,  &  qu'ils  ne  vmflent 
enfin  à  reconnoître  qu'en  travaillant  com- 
me ilsfailoient  à  augmenter  (on  pouvoir, 
ils  ne  fufient  un  jour  caufe  eux-mêmes  de 
lui  faire  entreprendre  fur  leur  liberté.  Mais 
en  voulant  ainfi  que  l'on  nommât  une  Vil- 
lé  dans  l'Empire,il  avoir  encore  en  veuë  une 
autre  chofe  qu'il  croyoit  avautageufe  pour 
lui.  Comme  depuis  la  paix  de  Savoye  le  Roi 
fe  trouvoitfupperieuren  troupes  à  tous  les 
Alliez,  ôc  qu'il  en  faifoit  filler  de  ce  païs 
ià  en  Allemagne,  il  avoir  peux  qu'il  n'en- 
tre- 
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trepriî  le  ikge  de  Mayence ,  ce  qui  ne  lui 
eût  pas  été  difficile  s'il  eilc  voulu  y  employer 
les  forces  qu'il  avoit.  Au  refte  il  prétendoir, 
s'il  ne  pouvx)ic  faire  nommer  cet  ce  place,  fai- 
re nommer  du  moins  la  Ville  de  Francfort, 
&  établir  à  douze  ou  quinze  lieues  à  Ten- 
tour  la  neutralité,  en  forte  que  Mayence 
s'y  trouvât  compris.  Mais  le  Roi  s'étanc 
tenu  roide  là  deflus  ,  &  les  Hollandois 
ayant  propofc  de  s'alîembler  à  la  Haye ,  l'oa 
convint  à  la  fin  que  ceux  que  Sa  Majefté 
nommeroit  pour  Tes  Plénipotentiaires  fc 
rendroientàDelfcqui  n'eneft  éloigné  que 
d'une  lieue,  que  ceux  des  autres  Princes, 
<lemeureroie«t  à  la  Haye ,  &  que  les  confé- 
rences fe  tiendroient  au  château  de  Ryf- 
wick ,  qui  eft  à  moitié  chemin  des  deux  en- 
droits. 

Qiioi  que  l'Empereur  y  eût  donné  les 
mains  comme  les  autres,  il  ne  laifla  pas  d'ê- 
tre du  tems  devant  que  d'y  envoyer  des 
AmbaiTadeurs,  ce  qui  donna  lieu  de  juger 
qu'il  eût  bien  mieux  aimé  la  guerre  que  la 
Paix.  Pour  ce  qui  eft  du  Roi ,  il  nom- 
ma tout  auflTi-tôt  Mr.  Courtin  Confeil- 
1er  d'Etat  homme  extrêmement  capable 
d'un  tel  emploi  ,  &  qui  s'écoit  acquitté 
dignement  de  plusieurs  négociatiooS' im- 
portantes ;  mais  il  pria  le  Roi  de  l'en  vou- 
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loir  excufer  ,  parce  qu'il  commençoit  à 
fe  trouver  fi  fort  incommodé  de  la  veuë 
qu'ilyavoit  à  craindre  pour  lui  qu'il  ne  de- 
vint tout  à  fait  aveugle.  Le  Roi  fâché  d'ê- 
tre obligé  de  jetter  les  yeux  fur  un  autre 
le  fonda,  pour  voir  s'il  n'yavoit  point  quel- 
que raifon  fecrette  qui  l'empêchât  d'y  al- 
ler, mais  ayant  reconnu  qu'il  lui  parloir 
de  bonne  foi  ,  il  nomma  à  fa  place  Mr. 
deHarlay  gendre  du  Chancellierqui  étoic 
auflS  Conleiller  d'Etat.  Il  lui  donna  pour 
collègue  Mr.de  Creci,  &  il  honora  auflï 
<3u  même  titre  de  Plénipotentiaire  Mr.  de 
Callieres,  de  l'adrefledequi  l'on  difoit  des 
merveilles  ,  quoi  que  dans  le  fonds  il  ne 
fallût  pas  être  fort  habile  pour  ne  faire  que 
ce  qu'il  avoir  fait.  Car  comme  l'habileté 
ne  paroit  qu'en  ce  qu'on  fait  tirer  un  bon 
parti  d'une  méchante  affaire ,  il  n'y  avoir 
pas  grand-chofe  à  dire  de  la  fiennejui  qui  ne 
s'ctoit  fait  écouter  qu'à  force  de  promettre 
queîeRoirendroit  une  infinité  déplaces, 
que  les  Ennemis  n'euflent  pas  reprifes  ea 
vingt  ans  de  tems ,  quand  même  ils  enflent 
été  encore  beaucoup  plus  forts  qu'ils  n'é- 
toient.  Mr.  de  Harky  avoir  été  déjà  em- 
ployé dans  quelques  négociations  fecrettes 
où  ilfî'avoit  pas  trop  bien  réùfE;  mais  ils 
avoiciit  Mr,  de  Callieres  &  lui  pour  ks  re- 
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lever  en  cas  de  befoinj   Mr.  de  Creci  qui 
fans  contredit  n'eft  pas  le  moins  habile 
qu'il  y  ait  aujourd'hui  en  France  pour  ces 
fortes  de  chofes.   Ils  partirent    enfemble 
pour  fe  rendre  au  lieu  duCongrés  n'étant  pas 
trop  contens  l'un  de  l'autre ,   Mr.  de  Har- 
lay,  parce  que  la  réputation  de  Mr.  de  Cre- 
ci ofïurquoit  la  fienne;  &  Mr.  de  Creci, 
parce  que  Mr.  de  Harlay  afïeâioit  de  cer- 
tains airs  de  grandeur  par  où  ilfembloit  le 
méprifer.  La  difpofition  où  ils  étoient  tous 
deux  ,    fit  qu'ils  ne  tardèrent  gneres  à  fe. 
<îonner  des  marques  de  leur  jaloufie.  Etant 
arrivez  à  l'Ifle,  un  Fermier  Général  nommé 
le  Normand  entreprit  de  les  régaler.   Il 
étoit  des  amis  de  Mr.  de  Creci ,  ce  qui  l'o- 
bligea à  les  retenir  un  jour  plus  qu'ils  ne  fai- 
foient  état  d'y  demeurer.  Mais  afin  qu'ils 
nel'accufaffentpas  de  leur  avoir  fait  perdre 
leur  tems ,  il  leur  donna  quand  ils  vou- 
lurent partir  des  carodes  de  relais  pour  les 
mener  jufques  à  dix  ou  douze  heuës  delà. 
Il  fil  monter  cependant  dans  le  plus  beau 
&;  celui  qui  étoit  le  mieux  attelé  fon  ami 
Mr.  de  Creci ,  pendant  que  Mr.  de  Harlay 
n'en  eut  qu'un  aflfez  méchant,  &  dont  les 
chevaux  ,aulieudeharnois,  n'avoientque 
des  colliers  comme  en  ont  ceux  qui  ti- 
rent à  la  charuë.  Cette  différence  ne  plut 
F  z  pas 
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pas  à  Mr.  de  Harlay ,  qui  préccndoit  que  s'il 
y  en  faloic  mettre  entr^eux  ,  elle  dévoie 
être  tout  àfbn  avantage;  ainli  il  fit  lamine 
au  Fermier  Général ,  &  ne  fe  put  empêcher 
dédire  en  derrière  de  lui  que  les  gens  qui 
venoient  de  rien  ncfavoient  jamaisceque 
c'étoitque  de  vivre.  Il  fefervit  cependant 
ducarofleôc  des  chevaux  qu'il  lui  avoit  fait 
aprêter ,  mais  fans  témoigner  lui  en  avoir 
grande  obligation. 

Ces  deux  Plénipotentiaires  avoient 
trouvé  fur  leur  chemin,  depuis  Paris  juiques 
a  rifle,  un  nombre  infini  de  peuple  qui  leur 
defiroit  un  bon  voyage  en  même  tems  qu'ils 
iesfupplioyent  de  vouloir  mettre  fin  à  leurs 
miiéres,  en  concluant  une  bonne  paix. 
Ils  n'en  avoient  point  été  étonnés ,  parce 
qu'ilsfavoient  bien  avant  que  départir,  le 
befoin  que  la  France  en  avoit  j  carileftaifc 
de  juger  combien  elle  étoit  épuifée  de  la 
dépenle  qu'il  avoit  fallu  faire  au  Roi  pour 
refifter  à  tant  de  forcer  conjurées  contre 
lui.  Il  avoit  cinq  cent  mille  hommes  fur 
pied  (bit  fur  Mer  foie  fur  Tetre ,  ce  qui  pa- 
roîtra  fans  doute  incroyable  à  la  polterité. 
Il  avoit  fallu  que  tout  le  Peuple  fournît  à 
cette  dépenfè  ;  c'eft  pourquoi  il  avoit  été  be- 
foin en  même  tems  de  faire  toutes  chofes, 
pour  aiafi  dire,  par  poids  &  par  mefures, 
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afin  qu'on  ne  s'en  prouvât  pas  accablé.  Ec 
c'efl;  ce  que  les  Miniftres  du  [loi  avoienc 
fait  avec  tant  de  conduite  &  de  prudence, 
que  quoi  que  chacun  fentit  fon  mal ,  ce  n'c- 
toit  rien  néanmoins  en  comparaison  de  ce 
que  c'cûc  été  s'ils  eullent  été  moins  habi- 
les. Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  que  ces  Pléni- 
potentiaires avoient  veu  en  France  ils  le 
virent  encore  en  Flandres  ,  où  les  Peu- 
ples n'éfoient  pas  moins  fatigués  de  la  guerre 
que  le  pouvoir  être  les  François.  Ilslescon- 
juroient  pareillement  d'employer  tous  leurs 
Toins  pour  réiillir  dans  le  Traité  qu'ils  al- 
loient  négocier.  Enfin  ils  arrivèrent  à  Delfc 
oti  les  maifons  étoienc  devenues  fi  chères 
depuis  cjue  l'on  favoit  qu'ils  y  dévoient 
venir,  que  quand  on  leur  en  avoir  arrêté, 
ils  ne  les  avoient  pu  avoir  qu'aux  poids  de 
l'or. 

Pendant  que  cela  fè  palToic ,  le  Procureur 
Général ,  que  le  Roi  avoit  chargé  d'infor- 
mer du  combat  du  Baillif  d'Auvergne  ôc 
du  Chevalier  deKeius,  lui  rendit  compte 
delà  découverte  qu'il  en  avoit  faite  j  mais 
elle  ne  fut  point  du  tout  à  leur  avantage.  H 
lui  raporta,  que  fuivant  les  témoins  qu'il 
avoit  entendus ,  il  s'en  falloit  bien  que  ce  ne 
fût  qu'une  rencontre  comme  leurs  Parens 
ptétendoient  ;  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de 
F  5  Duel 
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Dael  mieux  avéré  i  &qu'ainfi  ilétoicbieii 
aife  de  favoir  les  ordres  que  Sa  Majefté  avoit 
à  lui  donner  là-deflus.  Les  ordres  que  Sa 
Majefté  lui  donna  furent  de  leur  faire  faire 
leurs  procès,  de  forte  que  cet  Officier  les 
ayant  fait  trompeter  par  la  Ville,  comme 
il  fe  pratique  en  ces  fortes  d'occafions ,  les 
Chambres  du  Parlement  s'aflTemblerenc 
pour  les  juger  par  contumace.  L'ordon- 
nance que  Sa  Majefté  avoit  faite  fur  les 
Duels  vouloir  qu'ils  fufTent  pendus  en  ef- 
figie. Mais  le  Roi  ayant  confenci  fecrette- 
ment  qu'on  fe  relâchât  de  cette  rigueur  à 
la  confideration  de  leurs  Parens,  ils  ne  fu- 
rent condamnez  qu'à  perdre  là  tête.  Cela 
fut  exécuté  dans  la  Grève ,  où  Ton  attacha 
leur  tableau  qui  n'y  demeura  pas  long- 
tems.  Il  fe  trouva  des  gens  qui  l'oterenc 
une  heure  après,  c'eflà  dire  dés  que  l'en- 
trée de  la  nuit  fut  venue.  Comme  cen'eft 
rien  en  France  que  ces  fortes  dechofes,  ôc 
qu'il  fe  dit  même  communément  dans  le 
monde  qu'il  n'y  a  point  de  Maifon  de  qua- 
lité à  qui  il  n'en  foit arrivé  autant,  &  qui 
n'ait  auffides  femmes  ou  des  filles  de  mé- 
chante vie,  leurs  parens  n'en  furent  pas 
plus  affligés  ni  plus  mal  en  Cour  pour  ce- 
la. Le  Cardinal  de  Bouillon ,  Oncle  du  Bail- 
iif  d'Auvergne,  en  fie  même  des  railleries, 
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quoiqu'il  iiereGemblat  pas  en  cela  à  beau- 
coup d'autres ,  qui  croyent  qu'il  vaut  mieux 
avoir  fur  les  bras  la  plus  méchante  affaire  da 
monde  que  d'y  avoir  un  Dutl.  Et  en  effet 
Mrs.de  la  Fretre  n'ont  jamais  pu  revenir 
de  celui  qu'ils  firent ,  il  y  a  trente  quatre 
ou  trente  cinq  ans,  au  fortir  du  Palais  Royal 
où  l'ainé  prit  querelle  avec  le  Prince  de 
Châlais.  Ils  fe  battirent  quatre  contre  qua- 
tre ,  mais  quoi  qu'ils  fulîent  tous  ,  ati 
moins  la  plupart ,  des  premières  Maifons  du 
Royaume,  &  que  le  Pape  même  deman- 
dât leur  grâce  en  fuite,  le  Roi  ne  voulue 
jamais  la  leur  accorder;  ainfi  ils  font  morts 
les  uns  en  fuite  d'un  côté  ,  &  les  autres 
d'un  autre  »  &  je  ne  fâche  plus  que  l'ainé 
la  Frette  de  le  Marquis  de  Flammatin  qui  rel- 
ient encore  envie  detousceux  quiécoienc 
de  ce  combat.  Il  eft  vrai  que  le  Marquis 
d' Antin ,  frère  aîné  de  Mr.  de  Montefpan 
périt  dans  cette  querelle ,  ayant  receu  un 
coup  dans  la  veine  cave  dont  il  mourut 
fur  la  place.  Le  Gomte  d'Auvergne  ayant 
eu  le  chagrin  de  voir  arriver  àTainé  de  fes 
enfans ce  que  je  viens  de  dire,  en  fut  con- 
lolé  en  quelque  façon ,  par  ce  que  les  Reli- 
gieux de  Cluni  firent  pour  un  de  fes  cadets, 
lors  qu'il  y  penfoit  le  moins.  Le  Cardinal  de 
Janfon  qui  écoic  AmbaiTadeut  à  Rome 
F  4  avoit 
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2voit  demandé  au  Roi  de  s'en  revenir  &  le 
Cardinal  de  Boullion  avoit  eu  ordre  de  Sa 
Majefté  d'aller  prendre  fa  placej  celui-ci  qui 
éroit  Abbcde  Clunipaffa  par  cette  Abaye 
enalknt  en  ce  païs-là.  Comme  il  eft  fore 
gracieux ,  &  qu'il  fe  fait  aimer  de  ceux  qui  le 
connoiilenr ,  il  n'eut  pas  plutôt  dit  à  ces  Re- 
ligieux qu'il  alloit  à  Rome,  &  quepcuc- 
ctre  ne  le  reveroient-ils  plus  de  leur  vie, 
qu'ils  lui  répondirent  qu'ils  feroient  fort 
fâchés  que  cela  arrivât,  mais  que  fi  c'étoic 
là  la  volonté  de  Dieu  ,  ils  vouloient  du 
moins  lui  témoigner  avant  que  de  le  quit- 
ter ,  combien  ils  fe  loiioient  de  l'honnêteté 
que  fonEminence  avoit  toujours  eue  pour 
eux.  Ils  ne  bien  dirent  pas  d'avantage  ce 
jour  là,  mais  ayant  fonné  la  cloche  le  len- 
demain pour  tenir  Chapitre  ,  ils  y  éleu- 
rent  l'Abbé  d'Auvergne  pour  fon  Coad- 
juteur.  Ils  apportèrent  cette  bonne  nouvel- 
le à  fonEminence,  quinefavoit  pourquoi 
ils  s'étoient  alTemblez  ,  &  lui  dirent  en 
même  temsque  comme  il  alloit  à  Rome, 
&  que  c'étoit  au  Pape  à  confirmer  leur  élec- 
tion ,  ils  ne  doutoienr  point  qu'il  n'en  vint 
à  bout  d'abord  qu'il  voudroit  s'en  donner 
h  peine.  Ils  le  laifierent  partir  avec  cette 
bonne  bouche  dont  fonEminence  leur  fut 
très  bon  gréj  Car  cette  Abaye  eft  une  des 
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plus  belles  6c  des  plus  honorables  qu'il  y 
ait  en  France,  quoi  qu'elle  ne  (oii  pas  des 
plus  lucratives.  Elle  vaut  pourtant  dix  fepc 
à  dix  huit  mille  livres  de  rente,  mais  ce 
qu'elle  a  de  beau,  c'eft  qu'elle  a  des  Bénéfi- 
ces à  fa.  collation  ,  pour  prés  d'un  million- 
de  revenu.  Ainfi  quand  oneneft  une  fois 
Abbé,  l'on  a  moyen  de  ie  faire  de  nou- 
velles créatures,  &  de  recompenfer  celles 
que  l'on  a  déjà. 

Le  Cardinal  de  Bouillon  avoir  voulu 
emmener  avec  lui  Mr.  de  Coulanges  qui  eft 
un  homme  de  bonne  Compagnie,  &avec 
qui  l'on  n'a  pas  le  temps  de  s'ennuyer.  Il 
boit,  ilcompofe,  ilchante,  il  feconnoic 
en  faufles  ôc  en  ragoûts ,  &  enfin  il  fçait  (è 
donner  du  bon  temsj  ce  qui  fait  qu'on  le- 
defire  partout.  Aulïi  prefidoit-il  chezfoi> 
Eminence  à  Ton  Abaye  de  Pontoife ,  où  elle 
avoit  toujours  des  gens  choifis  à  fa  table.  Il 
avoir  autrefois  fait  ce  voyage  avec  Mr.  de 
Chaulnes,  ôc  ilétoic  auffi  connu  à  Rome 
des  Cardinaux  que  l'Ambafladeur  même. 
Mais  il  ne  put  pas  accorder  au  Cardinal  de 
Bouillon,  ce  qu'il  avoit  accordé  à  l'autre  ^ 
&  il  s'en  exculâ ,  fous  prétexte  de  quelques 
affaires  feintes  ou  véritables.  UinÛrudion 
déplus  grande  confequence  que  porta  (on 
Eminence  en  ce  Pa'is-là  ,  fut  touchant  b 
F  5  Pq. 
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Pologne ,  où  il  ctoic  qucftion  d'élire  un 
Roi  5  parce  que  Jean  Sobieiki  qui  portoit 
cette  Couronne  depuis  l'année  1674.  étoic 
mort  à  la  fin  de  1697.  Il  avoit  laifle  plu- 
fieursEnfans  delà  Reine  fa  femme,  qu'il 
avoit  époufée  avant  que  de  parvenir  à 
la  Royauté.  Elle  étoit  Françoife  de  Na- 
tion, &  fille  du  Marquis  d'Arquyen,  de 
la  Maifon  duquel  il  y  a  eu  un  Maréchal  de 
France  fous  le  nom  de  Montigny.  SaNaif- 
iance  la  devoir  attacher  inviolablemcnt  à 
la  France,  mais  comme  les  femmes  iont 
plus  fu  jettes  que  les  autres  au  reflentimenr» 
elles'étoit  brouillée  avec  le  Roi  il  y  avoit 
déjà  long'tems,  fous  prétexte  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  voulu  accorder  la  prière  qu'elle 
lui  avoir  faite  de  faire  fon  père  Duc  &  Pair. 
Elle  avoit  fait  dépuis  ce  tems-là ,  tout  ce 
qu'elle  avoit  pu  contre  la  France,  &  elle 
n'avoit  pas  même  gardé  grandes  mefures 
avec  Sa  Majeftc.  Si  bien  qu'elle  avoit  fait 
faire  infulte  un  jour  au  Marquis  de  Vitri 
Ton  Ambaffadeur.  Le  Roi  fon  mari  qui  a- 
voit  non  feulement  toute  la  valeur  du  mon- 
de en  partage ,  mais  encore  beaucoup  d'ex- 
périence au  fait  de  la  guerre,  ce  qu'il  avoit 
afiez  témoigné  en  faifant  lever  le  fiege  de 
Vienne,  comme  il- avoit  fait  lors  que  les 
iiifiicles  l'afllegerent  en  16^^, niyoiz  pas 
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toujours  ea  autant  de  prudence  dans  toutes 
les  autres  actions  de  fa  vie  qu'il  en  avoitcu 
dans  celle-là.Tant  qu'il  avoit  été  (ur  le  trône 
il  s'étoit  plutôt  conduit  eq  particulier  qu'en 
Souverain.  Il  n'avoir  eu  foin  qued'amaf- 
fer  des  richefles  fans  fe  mettre  autrement  en 
peine  de  fe  faire  des  Créatures  à  lui  &  à  Ces 
Enfans.  Il  n'avoir  point  confideré  que  c'é- 
toitce  qu'il  leur  falloir  pour  les  placer  fur 
le  trône  après  fa  mort,  ou  s'il  l'avoir  con- 
fideré, il  avoit  cru  qu'ils  pouroient  toû- 
jous  fe  faire  des  amis  avec  les  trefbrs  qu'il 
leur  lailïcroit,  ainfi  il  avoit  vendu  tous  les 
Palatinats  qui  étoient  venus  à  vaquer ,  au(H 
bien  que  toutes  les  autres  chofes  dont  les 
Rois  de  Pologne  avant  lui  avoient  toujours 
gratifié  la  Nation  Pollonoife.  Cela  lui 
avoit  aliéné  le  cœur  de  tous  fes  fujets,  au- 
tant de  ceux  qui  avoient  acheté  leurs  em- 
plois ,  que  de  ceux  à  qui  il  ne  les  avoit  pas 
voulu  donner  fansar^enr.  Ainfi  fes  enfans 
étoient  bien  éloignez  de  pouvoir  efpérerce 
quiétoit  arrivé  à  trois  maifons  quiavoienc 
poffedé  cette  Couronne  l'une  après  l'autre 
avant  lui ,  favoir  aux  Mamcllus ,  aux  Jagel- 
lons  6c  aux  Palatins  qui  tant  qu'elles  a- 
voientlaiflé  des  enfans  de  leur  corps,  n'a- 
voient  point  veu  pafler  la  Couronne  dans 
d'autres  familles  que  la  leur. 

F  (S  Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit  le  Roi  étant  averti  de 
tout  cela  ilfongea  à  y  placer  un  Prince  de 
fon  Sang ,  &  qui  étoit  un  fuÀet  tel  qu'il  en 
faut  aux  Pollonois  pour  êcrc  leur .  Roi, 
Car  à  moins  que  l'on  ne  foit  brave  &  capa- 
ble de  les  mener  foi-même  à  la  guerre , 
c'eft  une  Nation  qui  méprife  bien-tôt  fon 
Prince,  deforte  qu'il  pafle  bien  mal  fon 
tems  avec  elle.  Le  dernier  des  Prin- 
ces Palatins  qui  a  pofîedé  cette  Couronne 
en  eft  un  bel  exemple ,  &  l'on  {ait  que  ces 
Peuples  Tobligerent  d'abdiquer  ,  d'abord 
qu'ils  s'aperçurent  que  fa  conduite  ne  ré- 
pondoit  pas  à  celle  de  (es  Ancêtres,  Le  Prin- 
ce que  le  Roi  propofafiit  François- Loiiis 
de  Bourbon  Prince  de  Conti,  qui  venoit 
de  donner  dans  la  guerre  que  Sa  Majefté 
avoit  à  foûtenir  contre  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  des  preuves  lî  extraordinaires 
de  valeur  &  de  conduite ,  que  toute  l'Armée 
difoit  hautement  que  c'étoit  l'ame  du  fea 
Prince  de  Condé  fon  oncle  ,  un  des  plus 
grand  Capitaines  que  la  France  ait  jamais 
eus,  laquelle  étoit  revenue  dans  fon  corps 
pour  fauver  fon  Roi  &  fon  Pais  de  la  conju- 
ration qui  avoit  été  formée  contr'eux.  Je 
iâis  que  cette  manière  de  s'exprimer  étoit 
toute  extraordinaire  &  toute  nouvelle  5 
mais  enfin ,  comme  on  ne  pouvoit  mieux 
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dire  que  ce  Prince  croit  brave  par  excellen- 
ce ,  ce  difcours  avoir  fi  bien  palTé  de  bouche 
en  bouche ,  que  la  réputation  qu'il  avoir 
d'un  brave  n'étoir  pas  moins  érablie  dans  les 
Païs  Errangers  qu'en  France.  Quoique  ce 
Prince  ne  fût  pas  riche  il  ne  laifla  pas  d'en- 
voyer deux  cenr  mille  écus  de  Ton  argent  en 
Pologne,  pour  achever  de  gagner  par  des 
prefens  le  (ufFrage  de  ceux  qui  avoient  déjà 
de  la  bonne  volonté  pour  lui  par  le  feul  bruit 
de  fa  renommée.  Car  comme  ce  n'eft  qu'en 
ce  tems-là  que  les  Grands  de  ce  Royaume 
ont  coiJtume  de  faire  leur  moiflon,  il  ne 
faut  pas  prétendre  que  Ton  puiffe  jamais  ob- 
tenir leur  Couronne ,  à  moins  que  de  femet 
auparavant  pour  les  faire  recueillir.  Plus  ce 
Prince  avoir  de  mérite ,  plus  la  veuve  de  So- 
bieski  fe  trouva  encore  ourrée  contre  le 
Roi.  Elle  prétendoit  faire  élire  a  la  place  de 
fbn  mari  le  Prince  Jaques  fon  fils  aîné.  Elle 
l'avoit  même  marié  tout  exprès  à  une  fœur 
de  l'Impératrice  &  delaReined'Eipagne, 
afin  d'avoir  la  proteétion  de  fon  mari  ;  mais 
toute  laprotcéliondumondene  fervant  de 
rien  en  ce  Païs-là  j  à  moins  que  de  l'appuyer 
par-des  largefles,  comme  elle  refiembloit  en 
cela  à  fon  mari ,  &  qu'ils  étoient  tout  aufîî 
ménagers  l'un  que  rautre,le  Prince  de  Conti 
l'eût  bientôt  emporté  fur  le  Prince  Jaques  , 
F  7  s'il 
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s'il  n'eût  eu  que  lui  pour  concurrent.  La 
Reine  de  Pologne  voyant  que  difficilement 
réiiffiroit-elle  pour  fon  fils  aîné  ,  s'avifa 
alors  de  deux  choies  l'une  ,  de  tacher  de 
faire  prendre  le  change  à  T  Abbé  de  Polignac 
Ambafladeur  de  France  ,  en  lui  propofànt 
de  joindre  fes  amis  aux  (iens ,  ibus  prétexte 
de  faire  élire  le  Duc  de  Vendôme  au  lieu  du 
Prince  de  Conti ,  à  condition  toutefois  que 
ce  Duc  l'épouferoit  j  l'autre  d'envoyer  deux 
de  fes  enfans  à  Paris ,  fous  prétexte  de  voya- 
ger ,  mais  en  effet  pour  reconnoître  Ci  le  Roi 
étoit  en  état  d'appuyer  les  prétentions  du 
Prince  de  Conti  comme  l'Abbé  de  Poli- 
gnac  le  prétendoit.  Car  il  couroit  un  bruit 
en  Pologne ,  comme  prefque  par  tout  les 
Pais  Etrangers,  que  la  France  étoit  épuifée 
d'hommes  &  d'argent  ,  &  que  bien  loin 
de  pouvoir  entreprendre  une  chofe  comme 
celle-là,  elle  étoit  même  prête  de  donner 
bientôt  du  nez  en  terre,  à  moins  que  d'avoir 
la  paix.  L'AbbédePolignacmandaauRoi 
les  propofitions  de  la  Reine  de  Pologne ,  & 
en  même  tems  que  l'on  s'en  devoir  défier. 
Il  y  ajouta  même  qu'elle  joindroit  plutôt  fa 
brigue  à  celle  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qiic- 
de  la  joindre  à  celle  du  Prince  de  Conti , 
parce  que  bien  loin  de  fe  fouvenir  encore 
«jumelle  tût  née  Franco ife ,  elle  l'avoir  fi  bien 
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oublié  qu'elle  ne  penloit  uniquement  qu'à 
ce  qui  pouvoir  nuire  aux  defleins  de  Sa  Ma- 
jefté.  Les  Princes  Alexandre  ôcConftantin 
Cadets  du  Prince  faques  arrivèrent  cepen- 
dant en  France,  ou  pour  donner  une  idée 
plus  avantageufe  de  leur  mère,  queTAbbé 
de  Polignac  n'en  donnoit ,  ils  apportèrent 
de  l'or  pour  près  de  trois  millions ,  dont  ils 
mirent  huit  cent  mille  écus  à  l'Hôtel  de  Vil- 
le. La  Reine  de  Pologne  prétendoit  faire 
voir  par  là  qu'elle  n'avoit  pas  renoncé  à  la 
France ,  comme  T  Abbé  de  Polignac  vouioit 
rinfinuer,&  que  fon  deflein  mêmeétoit  d'y 
établir  Tes  enfans,  en  cas  qu'ils  ne  puflent 
pas  demeurer  en  Pologne  avec  honneur. 
Mais  outre  que  ce  prétexte  lui  paroiflbic 
avantageux  pour  fes  intérêts,  elle  Te  le  rendit 
encore  utile  en  ce  que  l'or  qu'elle  avoit 
donné  étoit  beaucoup  au  deflous  du  carat 
dont  il  devoit  être  fuivant  le  cours  du 
Royaume.  On  le  receut  néanmoins  s.  la 
Monnoye,  comme  s'il  eût  été  le  meilleur 
du  monde ,  parce  que  le  befoin  d'argent  où 
étoit  Sa  Majefté  ne  lui  permettoit  pas  d'y  re- 
garder de  fi  près.  Ces  deux  Princes  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivezàParis&àlaCour, 
qu'ils  virent  bien  par  le  luxequiy  régnoit 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux  que  les 
bruits  que  l'on  faifoit  courir  en  Pologne. 

ils 
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Ils  fe  mirent  cependant  à  fe  divertir,  comme 
c'eft  l'ordinaire  des  Princes  de  leur  âge.  Ils 
furent  au  bal  par  tout  où  il  y  en  avoit ,  &  il 
leur  arriva  une  aventure  qui  mérite  bien 
d'être  raportée. 

Etant  arrivez  à  un  de  ces  Bals  avec  cinq 
ou  fix  Gentilshommes  de  leur  fuite  ,  lef- 
quels  ctoicnt  mafquez  auffî  bien  qu'eux, 
un  Moufquetaire  qui  étoit  deguifé  en  Avo- 
cat vint  à  leur  rencontre  en  badinant ,  & 
leur  dit  qu'ils  n'avoient  que  faire  de  fe  tant 
tracafler ,  &  que  le  meilleur  confeil  qu'il 
avoit  à  leiar  donner  étoit  de  s'accommoder 
avec  leur  partie ,  parce  qu'ils  perdroient  leur 
procès.  Ils  avoient  receu  juftement  la  veille 
des  lettres  de  Pologne ,  par  lefquelles  on 
leur  mandoît  que  la  Reine  leur  mère  ne 
réùffiroit  pas  dans  fes  defleins.  Ce  bruit 
même  s'étoit  déjà  répandu  par  la  Ville,  de 
forte  que  ces  Princes,fans  fonger  que  ce  dif- 
cours  fe  faifoit  innocemment ,  ôc  pour  qua- 
drer  feulement  à  l'habit  que  ce  Moufque- 
taire portoit ,  ils  fe  mirent  en  tête  au  con- 
traire, qu'il  ne  le  faifoit  queparraportaux 
nouvelles  qu'ils  avoient  receuës.  Ainlî  ne 
fecontentant  pas  de  le  maltraiter  de  paroles, 
&  de  lui  dire  qu'il  étoit  bien  infolent  de  leur 
perdre  le  refpeéb ,  ils  l'accablcrent  encore  de 
coups.  Le  pauvre  Avocat  voyant  alors  qu'il 

n'avoit 
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n'avoit  pas  bonne  caiife  lui-même  ,  puis 
qu'on  commençoit  déjà  à  ufer  de  main  mifê 
fur  lui ,  voulue  crier  à  moi  Moufquetaire ,  à 
moi  ,  comme  ceux  de  cette  Compagnie 
ont  coutume  de  faire,  quand  ils  ne  fe  trou- 
vent pas  les  plus  forts;  mais  les  Princes  de 
Pologne  s'étant  fait  connoitre  en  même 
tems,  perfonne  ne  vint  au  (ecours  du  pau- 
vre battu.  Il  s^en  alla  aind  avec  Tes  coups, 
félblu  d'en  porter  fes  plaintes  au  Roi ,  de 
qui  il  efpéroit  plusdejuftice.  Elle  luiétoit 
due  effedivement ,  ôc  aufft  n'eilt-il  pas 
manqué  de  l'avoir  s'il  avoic  eu  affaire  à  des 
gens  comme  lui  ;  mais  ces  Princes  ayant 
preveiTuSaMajefté,  il  eue  encore  le  mal- 
heur d'être  envoyé  en  prifbn ,  à  la  première 
parole  qu'il  voulut  dire.  Il  reconnut  par  ce 
traitement ,  &  par  celui  qu'il  avoit  déjà  re- 
ceu ,  qu'il  lui  en  coûtoit  cher  pour  avoir 
voulu  faire  im  métier  qui  ne  luiconvenoic 
jxas.  C'en  fut  alTez  pour  lui  faire  former  la 
réfolution  qu'il  n'y  retourneroit  de  fa  vie, 
ou  du  moius  que  s'il  y  retournoic ,  il  ne  s'*a- 
viferoit  plus  de  donner  conlèil  à  des  gens 
qui  ne  le  lui  demanderoientpas.  Il  y  avoit 
un  de  ces  Princes  qui  étoit  bien  mieux  fait 
que  l'autre,  &  le  Roi  avoit  réfolu  de  leur 
donner  le  Cordon  bleu  :  c'étoit  faire  le  bien 
contre  le  mai ,  puilque  la  Reine  leur  mère 
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n'oublioit  rien  pour  traverfer  les  defïeins 
de  Sa  Majefté.  Cependant  ces  Princes  en 
ayant  donné  avis  à  cette  FrinccfTe ,  elle  leur 
envoya  ordre  d'en  remercier  le  Roi.  Elle 
leur  manda  même  par  un  courier  qu'elle 
leur  envoya  exprès,  qu'elle  s'éionnoit  com- 
ment ils  avoient  pu  entendre  à  une  propor- 
tion comme  celle-là ,  puis  qu'ils  n'étoient 
pas  à  favoir,  que  s'ils  l'aceptoient  c'étoit  agir 
dire6tement  contre  les  intérêts  de  leur  Mai- 
fon  j  qu'ils  n'ignoroient  pas  les  engagemens 
qu'elle  avoir  pris  avec  laMaifon  d'Autri- 
che, que  c'étoit  a.  cela  qu'il  s'en  falloit  te- 
nir, (Scfuivre  régulièrement  Ton  exemple  , 
elle  qui  avoit  oublié  fon  pais  dès  le  moment 
qu'elle  avoit  vu  qu'ilyalloic  de  leur  éléva- 
tion &  de  la  grandeur  du  Prince  Jaques  fou 
fils  aîné.  Ces  Princes  ayant  receu  cette  nou- 
velle ,  remercièrent  le  Roi  de  l'honneur 
qu'il  leur  vouloir  faire  ,  &  continuèrent 
d'aller  au  Bal  comme  ils  avoient  de  coutu- 
me, quoi  qu'il  leur  y  arrivât  encore  d'autres 
affaires.  Ils  en  eurent  une  entr'autres  avec 
le  Marquis  dcCoaquin  homme  de  qualité 
de  Bretagne ,  &  qui  venoit  d'époufer  une- 
des  filles  du  Maréchal  de  Noailles. 

Cette  alliance  n'étoit  pas  mauvaifepour 
lui,  principalement  à  caufedelafaveurda 
Maréchal ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  l'armée 

de 
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de  Catalogne  à  commander,quoi  qa'il  n'eût 
pas  encore  toute  l'expérience  que  pouvoient 
avoir  quelques  autres.  En  effet  excepté 
qu'il  avoit  été  mis  une  fois  kla  tête  de  quel- 
que troupes  pendant  la  paix  ,  fous  prétexte 
qu'il  écoit  premier  Capitaine  dc*s  Gardes  da 
Corps,  &que  cela  lui  étoitdû,  toutes  Tes 
plus  grandes  proiieiîes  avoient  érc  d'être 
Aide  de  Camp  de  Sa  Majcftc,  Le  Roi  joi- 
gnit encore  à  cet  honneur  celai  de  le  faire 
Maréchal  de  France  en  1(595.  quoi  ^i-^'on  ne 
s'aperçût  point  qu'il  eût  encore  rien  fait  qui 
méritât  cette  dignité.  Quoi  qu'il  enfoit, 
foit  que  Sa  Majefté  fe  connût  mieux  que 
perfonne  au  mérite  des  gens ,  ou  que  la  for- 
tune qui  a  toujours  (econdé  tout  ce  qu'il  a 
entrepris  voulût  approuver  (on  choix ,  ce 
Maréchaî  gaigna  bien-tôt  une  bataille  con- 
fiderable.  Cependant  comme  elle  avoit  été 
ptécedée  de  la  prife  de  Rofes&decellede 
Gironne,tout  ce  qu'on  put  dire  alors  de  lui, 
c*eft  que  s'il  ne  paroidoit  pas  avoir  mérité 
le  Bâton  qui  lui  avoit  écé  donné  dans  le  tems 
qu'il  l'avoit  reçu  j  il  s'en  étoic  rendu  digne 
dans  la  (uitte.  Son  père  qui  étoit  une  des 
créatures  du  Cardinal  Mazarin,  avoit  auffi. 
été  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  &  fbn 
bonheur  l'avoit  élevé  à  cette  charge  lors 
qu'il  y  penfoit  le  moins.  Il  l'avoit  eue  du- 
rant 
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rant  la  Minorité  du  Roi  ,  &  lorfque  le 
foupçon  que  la  Reine  mère  avoit  contre  le 
feu  Comte  deTremes,  lequel  étoit  pour- 
vu d'une  même  charge,  Tavoit  obligée  de 
l'éloigner  de  la  perfonne  du  Roi  fon  fils, 
lors  qu'il  étoit  prêt  de  fervir  fon  quartier 
auprès  de  lui.  Après  l'avoir  relégué  elle 
avoit  voulu  faire  prendre  le  Bâton  à  un  au- 
tre Capitaine  des  Gardes .  maiss'étant  tous 
donné  le  mot  pour  ne  rien  faire  au  préju- 
dice de  leur  confrère,  le  Comte  de  Charoft 
fe  fit  envoyer  en  exil,  pendant  qu'il  arriva 
bien  pis  à  Mr.  de  Chandenier.  La  Reine 
ôta  fa  charge  à  celui-ci ,  &  la  donna  au  pè- 
re du  Maréchal  de  Noailles,  fans  qu'il  y 
ait  jamais  pu  revenir  depuis ,  quoi  qu'il  ne 
foie  mort  que  long-tcms  après.  Ce  n'a 
donc  pas  été  faute  de  tems  s'il  n'y  a  pu 
réiilTir,  ni  même  de  trouver  des  conjonc- 
tures qui  paroiflbient  lui  être  favorables  ; 
Car  il  étoit  de  même  Maifon  que  Madame 
de  Montefpan  ,  &  comme  il  n'étoit  pas 
plus  criminel  qui  le  Comte  de  Charoft , 
qui  fut  rappelle  bien-tôt  de  fon  exil ,  & 
qui  même  fut  fait  Duc  &  Pair  depuis ,  l'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  que  bonheur  &  mal- 
heur en  ce  monde  ,  tandis  effedlivement 
que  celui  -  ci  bien  loin  de  porter  la  pei- 
ne de  fa  defobéïflance  ,  poufla  même  fa 
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fortune  jufques  au  point  qu'il  nepouvoic 
rien  deiîrer  d'avantage.  Le  pauvre  Mar- 
quis de  Chandenier  Te  trouva  accablé  fous 
fa  chute.  Cependant  quoi  que  ce  foit  au 
feu  Duc  de  Noailles  cpje  fa  Maifon  eft  rede- 
vable de  fa  grande  élevation,cela  n'empêche 
pas  que  fon  origine  ne  foit  fort  illuftre.  Je 
fais  bien  que  Madame  de  Bouillon  d'au- 
jourd'hui ayant  eu  quelque  démêlé  pour 
le  pas  avecla  femme  de  ce  Duc,  elle  le  prit 
fur  un  ton  fi  haut  avec  elle,que  û  on  l'en  eût 
voulu  croire  on  feferoitbien-iôtlaiiïé  pré- 
venir que  la  Maifon  de  Noailles  n'éroit 
rien.  Je  fais  même  qu'elle  produifit  quel- 
ques papiers  pour  faire  voir  que  certain  An- 
thoine  de  Noailles  avoitéréMaîcre  d'Hô- 
tel d'un  Vicomte  de  Turenne  ;  Mais 
comme,  les  Maîtres  d'Hôtel  de  ce  tems- 
là  étoient  Gentilshommes ,  &  qu'il  y  a  des 
Cadets  de  bonne  Maifon  qui  font  obligés 
très  fouvent  des'abailîer  bien  plus  bas  que 
celui  -  ci  n'avoit  fait ,  cela  ne  doit  don- 
ner aucune  méchante  opinion  de  cette  fa- 
mille, laquelle  fans  contredit  ell:  très  no- 
ble ,  5c  très  ancienne.  Elle  ne  faifoit  donc 
pas  de  tort  au  Marquis  de  Coaquin  ,  quoi 
qu'à  la  vérité  il  eût  encore  de  plus  gran- 
des Alliances  dans  fa  Maifon^  car  fans  re- 
monter bien  haut ,  fa  mère  étoit  Rohan 
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Chabot ,  &  fa  grand  mère  Orléans  Lon- 
gueville:  qui  plus  eft,  il  avoit  de  gran- 
des Terres  en  Bretagne  que  fa  mère  qui  eft 
encore  vivante  lui  avoit  abandonnées  avec 
tout  ce  qu'elle  avoit  à  reprendre  deffus 
pour  Tes  conventions,  &  pourfon  douai- 
re.   Car  comme  cette  Dame   eft  d'une 
haute  vertu ,  elle  avoit  refolu  de  fe  retirer 
dans  un  convent  d'abord  qu'elle  auroit 
donné  ordre  à  Tes  affaires.  Ainii  elle  ne  s'é- 
toit  refervée  qu'une  Terre  de  dix  mille  li- 
vres de  rente,   ce  qui  étoit  beaucoup  au 
deflbusde  fes  droits,  fi  elle  les  eût  voulu 
exercer  félon  le  pouvoir  qu'elle  en  avoit. 
Son  fils  n'avoit  pas  plus  de  dix-huit  ans  lors 
qu'il  époufa  Mademoifelle  de  Noailles. 
Cependant  comme  il  étoit  non  feulement 
très  grand  pour  fonâge,  mais  encore  qu'il 
ne  pouvoit  gueres  efperer  de  le  devenir  d'a- 
vantage quand  il  auroit  vingt  cinq  ans ,  el- 
le s'étoit  preflee  de  le  marier  ,  parce  que 
fon  mari  ne  lui  avoit  point  laiffé  d'autres 
enfans.  Elle  n'avoit  pas  été  trop  heureu- 
fe  avec  lui ,  quoi  que  ce  fut  une  brune  fort 
agréable  &  de  très  bonne  mine  ,  ainfi  il 
fembloit ,  puis  qu'elle  avoit  fait  i'expcrien- 
ce  elle  même  des  dégoûts  que  les  maris 
prennent  d'ordinaire  pour  leurs  femmes, 
qu'elle  de  voit  en  choiiirunc  à  fon  fils  qui 

fût 
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fût  bien  faite ,  afin  qu'il  ne  tombât  pas  fitôc 
dans  le  defïàut  où  étoit  tombé  fon  mari. 
Mais  comme  c'étoità  quoi  elle  avoir  pris 
le  moins  garde,  il  arriva  auffi  que  dès  le  len- 
demain de  les  noces,  il  ne  fe  put  tenir  de 
dire  à  les  amis  qui  venoient  lui  faire  com- 
pliment fur  fon  mariage,  qu'il  n'y  avôit 
pas  dequoi  s'en  donner  la  peine  ,   que  fa 
mère  lui  avoit  choili  une  Bamboche  au  lieu 
d'une  femme,  que  c'étoit  aparemment  à 
caufe  que  le  Duc  deNoailles  étoit  dévot 
auffi  bien  qu'elle;  qu'il  fouhaitoit  cepen- 
dant que  fa  femme  le  fût  encore  plus  que 
tous  les  deux,  afin  de  ne  point  coucher  avec 
elle;  qu'auflî  vouloit-il  la  traiter  doréna- 
vant comme  une  Relique  ,   c'eft  à  dire 
qu'il  n'en  approcheroit  tout  au  plus  qu'aux 
jours  de  bonne  fête.  Et  en  effet  il  com- 
mença dés  le  jour  même  à  donner  tant  de 
marques  de  l'indifférence  qu'il  avoit  pour 
elle,  que  toute  la  famille  de  cette  Dame 
en  fut  allarmée.   Elle  tint  conleil  là-def- 
fus,  afin  queMr.deCoaquin  nefe  jettât 
pas  dans  la  débauche,  dont  un  mari  prend 
d'ordinaire  le  grand  chemin  lorfqu'il  com- 
mence à  méprifer  fa  femme.  L'Archevêque 
de  Paris  qui  eft  frère  du  Maréchal  y  fut  ap- 
pelle tout  des  premiers,  &  ils  convinrent 
tous  d'un  commun  accord,  que  cpmmela 

jeune 


144         Annales  de  la 

jeune  mariée  avoit  le  teint  d'un  mort ,  ce 
qui  la  faifoit  paroître  encore  plus  defagréa- 
ble ,  il  failoit  trouver  quelque  expédient 
pour  lui  en  donner  un  meilleur.  11  y  ena- 
voit  un  qui  étoit  afîez  en  vogue  parmi  les 
Dames  qui  font  le  leur  de  quelle  couleur 
elles  veulent ,  par  le  moyen  du  blanc  &  du 
rouge  dont  elles  couvrent  leur  vilage.  Ils  y 
eurent  recours,  cequifurprit  quantité  de 
gens  fcrupuleuxj'qui  ne  purent  comprendre 
comment  un  Prélat  aulfi  homme  de  bien 
qu'il  étoit,  &  une  femme  aufli  remplie  de 
pieté  que  l'étoit  la  Ducheiïe  de  Noailles 
la  douairière ,  euflent  donné  les  mains  à  une 
chofe  comme  celle-là.  Mais  quoi  que  la 
Ducheffe  de  Noailles  &c  Mr.  l'Archevêque 
de  Paris  adjoûtaflent  encore  au  rouge  dont 
ils  fardèrent  le  vifage  de  cette  Dame  des  ta- 
lons d'un  quartier  de  haut  à  fes  fcûliers 
pour  la  faire  paroître  plus  grande,elle  ne  fut 
pas  plus  aimable  aux  yeux  de  fon  mari 
qu'elle  y  avoit  été  depuis  qu'ils  étoient  en- 
femble;  il  la  trouva  encore  plus  laide  qu'au- 
paravant, de  forte  qu'au  lieu  de  s'en  appro- 
cher ,  il  pria  fes  amis  qui  lui  parloient  quel- 
quefois d'elle  &  de  fon  beaupere,  que  s'ils 
vouloient  l'obliger  ils  ne  le  fiCfent  ni  en 
bien  ni  en  mal.  Il  chercha  cependant  à 
ie  conlbler  par  la  bonne  chère  &  par  la 
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Compagnie  de  certaines  femmes  qu'il 
voyoit  bien  moins  pour  avoir  commerce 
avec  elles  ,  que  pour  les  faire  enrager. 
Auffi  n'avoient  elles  point  plus  de  chagrin 
que  quand  elles  le  voyoient  arriver ,  de  for- 
te que  fi  elles  euflent  pu  fortir  par  la  fenêtre 
elles  l'euflent  fait  de  tout  leur  cœur. 

Le  Maréchal  de  Noaiîlesquieftunfai- 
feur  d'enfans,&:  qui  en  a  eu  plus  d  une  ving- 
taine de  fa  femme,  quoi  qu'elle  n'ait  gué- 
res  plus  de  quarante  ans,  avoit  encore  une 
autre  fille  toute  prête  à  marier,  laquelle 
étoit  bien  différente  de  Madame  de  Coa- 
quin.  Autant  que  l'une  étoit  laide  autant 
l'autre  étoit  agréable ,  ce  qui  faifoit  dire 
au  Marquis  de  Coaquin  que  ce  Maréchal 
lui  avoit  donné  Lea,  &  qu'il  avoit  gardé 
Rachel.  Cette  nouvelle  Rachel  ne  man- 
quoit  pas  de  gens  qui  étoient  attirés  à  la 
délirer  pour  époufe ,  autant  par  la  faveur  de 
fon  père  que  par  fa  beauté.  Le  Comte  d'Ef- 
trées  qui  vient  d'être  plus  heureux  qucles 
autres,  puisqu'il  a  été  celui  quil'aépoli- 
fée  ,  étoit  déjà  du  nombre  de  ceux  qui 
afpiroient  à  fa  poffeflion.  Son  ambition  l'y 
portoit  autant  que  tout  lerefte.  Ilconfi- 
deroit  que  quoi  qu'il  fût  d'une  Maifon  qui 
n'a  par  fa  pareille  prefentement  pour  les 
honneurs  qui  fe  font  trouvez  tout  en  un 
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même  tems  dans  la  perfonne  de  Ton  père, 
&  dans  celle  de  fes  deux  oncles;  tout  cela 
n'étoit  rien  néanmoins  pour  lui, à  moins 
que  d'avoir  le  bonheur  de  leur  relTembîer. 
Quoi  que  i'ainé  fût  mort  Duc  &  Pair  & 
que  Ton  fils  lui  eût  fuccéde  à  cette  dignité , 
que  Ton  père  fût  Maréchal  de  France  &:  fon 
oncle  Cardinal  ,   il  n'avoit  aucun  rang  à 
la  Cour ,   ainfi  il  n'y  étoit  regardé  que 
comme  un  homme  de  qualité,  comme  il 
y  en  a  dix  mille  autres  ,  tellement  qu'à 
moins  que  de  s'en  aller  fur  les  Vaifleaux  où 
l'on  étoit  obligé  deledil^inguer,  àcaufe 
qu'il  avoit  la  furvivance  de  la  charge  de 
Vice- Admirai  qu'avoit  fon  père,   il  ne 
voyoit  rien  qui  pût  remplir  Ion  Ambition. 
Son  oncle  le  Cardinal  qui  le  préféroit  dans 
fon  coeur  auDucd'Eftréesquieflfon  ne- 
veu ,  aufli-bien  que  lui  ,  &  même  l'aine 
defaMaifon,  lui  confeilloit  cette  Allian- 
ce ,   &  même  il  s'y  employoit  de  toutes 
fes  forces ,   comme  Tunique  moyen  de  le 
faire  Duc,  comme  étoit  fon  coufîn  ger- 
main. Il  prit  même  tellement  cette  affaire 
à  cœur  qu'il  fit  porter  paroUc  au  Duc  de 
Noailles ,  que  s'il  prefumoit  a(fez  de  fa  fa- 
veur que  de  fe  charger  de  lui  faire  accor- 
der un  Brevet  de  Duc ,  il  prendroit  fa  fille 
fans  lui  demander  aucun  dot.  Il  lui  pro- 
mit 


Cour  et  de  Paris.  147 
mit  auffi  de  le  faire  Ton  héritier ,  &  de  ren- 
dre fa  fuccellïon  toute  la  meilleure  qu^'il 
pourroit.  Le  Duc  deNoailles  qui  n'avoit 
pas  grand  argent  à  donner  à  fa  fille,  &  qui 
ir'en  avoir  pas  trop  donné  non  plus  à  Ma- 
dame de  Coaquin  ,  quoi  qu'il  eût  fait 
monter  fon  mariage  à  deux  cent  mille 
francs,  mais  en  chats  &  en  rats,  c'efl:  à  di- 
re en  lui  donnant  un  Régiment  avec  quel- 
ques autres  drogues ,  &  des  nouritures  , 
Mr.  deNoailles, dis  je  ,  quin'étoitpasiià 
fon  aife  qu'il  ne  fût  obligé  de  ménager  fa 
bourfe,  n'eût  pas  été  fâché  que  cela  fe  fût 
pu  faire  ,  comme  le  Cardinal  le  lui  pro- 
pofoit.Mais  étant  trop  fage  pour  fe  faire  fort 
d'une  chofe  comme  celle-là,  il  répondit 
à  ceux  qui  lui  en  parlèrent  de  fa  part ,  que 
Mr.  le  Comte  d'Eftréesavoit  bien  plus  de 
droit  de  prétendre  à  cette  dignité  par  fes 
fervices  &  par  ceux  de  fon  père ,  que  par  li 
faveur  qu'il  pouvoit  efperer  de  lui  auprès 
du  Roi;que  s'il  lui  faifoit  l'honneur  dépou- 
fer  fa  fille,  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  fe- 
roit  de  l'en  faire  reCTouvenir,  le  plus  fou- 
vent  qu'il  pourroit ,  qu'il  en  auroit  plus  de 
commodité  qu'un  autre  ,  à  caufe  de  fa 
charge  de  Capitaine  des  Gardes,  qui  lui 
donnoit  beaucoup  d'accès  auprès  de  fa  per- 
fonnei  i^ais  S'^s  comme  ce  n'étoit  pas  af- 
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fez  que  cela ,  pour  une  chofe  de  Ci  grand  e 
confequence,  il  ne  s'y  dévoie  point  tant 
fier  qu'il  ne  prit  d'ailleurs  en  époufant  fa 
fille,  toutes  les  melures  qu'il  feroit  bien 
aife  de  prendre  avec  une  autre  pour  qui  il 
auroit  le  même  deflein  qu'il  avoit  pour  elle. 
Ces  mefures  néanmoins  étoient  affez  diffi- 
ciles à  prendre  pour  le  Comte  d'Eftrées, 
parce  que  le  Maréchal  ne  vouloit  pas  pafTer 
une  certaine  fomme,  laquelle  ne  ruffifoit 
pas  pour  mettre  les  affaires  du  Comte  d'E- 
jftrées  en  bon  état.  Ace  deffaut  ils  remi- 
rent de  part  &  d'autre  à  faire  la  Cour  à  une 
certaine  Madame  de  Tboifi  femme  riche, 
&  qui  étoit  veuve  d'un  Mre.  des  Comptes, 
Elle  avoit  prêté  une  fomme  affez  confide- 
rable  au  Cardinal  d'Eftrées  ,  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  encore  rendue  :  elle  étoit  d'aillçurs 
des  amies  de  Mr.  &  de  Madame  de  Noail- 
les,  &  comme  elle  n'avoit  point  d'enfans, 
ils  lui  dirent  tant  de  fois  qu'elle  devoit  a- 
dopter  Mademoifelle  de  Noailles  pour  fa 
fille,  que  s'ils  ne  purent  la  refoudre  tout 
à  fait  à  lui  donner  tout  fon  bien ,  ils  la 
portèrent  du  moins  à  faire  quelque  chofe 
pour  elle.  Elle  offrit  enfin  afwès  quelque 
tems  de  lui  donner  ce  que  lui  devoit  Mr. 
le  Cardinal  d'Eftrées.  Mais  comme  ils  en 
•vouloient  avoir  d'avantage  c'eft,  ce  qui  a 
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fait  traîner  la  chofe  jufquesàprcfentjparce 
€)u'elle  ne  vouloit  pas  Te  dépouiller  de  Ton 
bien  pendant  fa  vie. Il  a  falu  trouver  un  tem- 
pérament à  cela  ,  &  c'a  été  qu'outre  la  fem- 
me qui  étoit  dûë  par  le  Cardinal  d'Eftrécs 
qu*elle  ofFroit  de  lui  donner  prefentement , 
elle  lui  a  encore  aiTuré  quelque  chofe  après 
fa  mort.  L'affaire  qui  arriva  au  Marquis  de 
Coaquin  avec  les  Princes  de  Pologne  ne 
lui  fut  point  avantageufe  du  tout  fi  l'on  en 
croit  le  bruit  commun.   Ils  partirent  ce- 
pendant pour  s'en  retourner  en  leur  païs , 
après  avoir  été  régalez   magnifiquement 
parplufieurs  perfonnesdelaCour.  Mr.de 
Langlée  qui  n'en  eft  pas  un  des  moindres,!! 
l'on  ne  regarde  queladepenfcqu^'jlyfait, 
leur  donna  à  manger  le  premier.     IJ  s'en 
acquitta  fort  bien ,    &  comme  il  efl:  sinfi 
en  pofleflion  de  vouloir  primer ,    quand 
il  arrive  quelque  étranger  de  confequence, 
cela  a  fait  dire  au  Roi  il  y  a  quelque  tcms, 
c'eft  à  dire  avant  qu'il  s'agit  de  ces  Princes  > 
qu'il  croyoit  être  fait  aparemment  pour  fai- 
re les  honneurs  de  la  France.    Mais  s'il  pa- 
.  roit  ainfi  fi  magnifique  envers  les  gens  de 
dehors ,  il  ne  l'eft  pas  moins  envers  ceux  du 
dedans,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
à  la  Cour  qui  donne  fi  fouvent  qu'il  fait 
à  manger  à  nos  Princes  &  à  nos  Princefies, 
G  5  II 
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II  s'cfl:  mis  même  fur  le  pied  de  fournir  la 
collation  à  Monleigneur  toutes  les  fois 
qu'il  vient  à  l'Opcra.  S'il  eût  entrepris  ce- 
la autrefois,  il  n'eût  pas  été  feur  de  s'en 
pouvoir  acquitter  dignement  :  quoi  que 
Ion  père  qui  étoit  au  commencement  un 
pauvre  homme,  &  d'une  extraflion tout 
àfaitbafle,  lui  eût  établi  une  petite  fortu- 
ne,  il  y  avoit  bien  à  dire  qu'elle  eût  pu  luf- 
fire  à  tout  cela.  Ce  n*a  été  que  par  le  jeu 
qu'il  a  fait  bâtir  tant  de  belles  maifons ,  & 
qu'il  s'eft  fait  un  fi  gros  revenu.  Ainfion 
lui  eût  pu  dire  pendant  les  premières  années 
de  fon  jeu,  &  encore  depuis  qu'il  eft  devenu 
riche,  ce  que  difoit  un  jour  au  Prefident 
de  Bellievre  un  homme  qui  étoit  bien  ai fe 
de  lui  donner  de  l'encens.  îl  eft  vrai  que  le 
commencement  de  ce  difcours  n'eût  été 
bon  que  pour  le  commencement  de  fa  for- 
tune ,  &  que  la  fuite  ne  pouroit  être  que  par 
raport  à  celle  dont  il  jouît  prefentement. 

Ce  Prefident  qui  étoit  à  la  tête  du  Par- 
lement de  Paris  avoir  toujours  quelque 
chofe  à  démêler  avec  le  Cardinal  Mazarin 
dont  il  faifoit  peu  d'état  ;  peut-être  aufïi 
que  le  Cardinal  n'en  faifoit  guéres  d'avan- 
tage de  lui,  &  même  qu'il  en  avoit  raifon. 
Quoi  qu'il  en  foie,  l'homme  dont  je  viens 
de  parler  fâchant  les  fentimens  que  ce  pre- 
mier 
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mier  Prefident  avoit  pour  Ton  Eminencc 
Jui  dit  une  fois  en  parlant  d'elle,  que  la 
fortune  de  ces  fortes  de  gens  ne  faifan:  que 
refiTembler  à  unevolatille,  quieftaujour- 
d'iui  &  qui  demain  n'efl:  plus,  il  n'en 
falloir  pas  faire  beaucoup  de  cas,  maisque 
pour  la  fienne  comme  elle  étoit  fondée  fur 
la  pierre,  il  faudroit  être  de  bien  mauvais 
fens  pour  ne  pas  faire  de  différence  entre 
Tune  8c  l'autre.  On  voit  bien  que  celui  qui 
tenoit  ce  difcours  étoit  un  homme  du  vieux 
tems ,  puis  qu'il  élevoit  fi  haut  un  premier 
Prefident,  pendant  qu'il  abbaiffoit  fi  bas  un 
IM  iniftie.  Cela  ne  pouvoir  être  bon  tout  au 
plus  que  durant  une  Minorité,  mais  pour 
aujourd'hui  on  regarderoit  comme  un  in- 
fcnfé  ou  comme  un  homme  qui  reviendroic 
de  l'autre  monde,  celui  qui  tiendroit  le  mê- 
me langage.  Enfin  fi  la  foitunedeMr.de 
Langîée  pouvoit  être  comparée  à  la  volatil- 
le,  dutems  que  fa  depcnfcn'étoit  fondée 
que  fur  ce  qu'il  pouvoit  gagner  au  jeu ,  il  la 
établie  aujourd'hui  fur  tant  de  belles  &:  de 
bonnes  maifons  dans  Paris ,  &  fur  tant  de 
belles  à  la  Campagne  qu'on  auroit  raifon  de 
dire  de  lui  ce  que  cet  hommedifoitdece 
premier  Prefident ,  favoir  que  fa  fortune  eft 
fondée  fur  la  pierre.  Madame  la  Marquife 
de  iiethumes  fœur  de  la  Reine  de  Polo- 
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gne  donna  auffi  à  manger  magnijfiqucmenî 
aux  Princes  Tes  neveux.  Il  fe  trouva  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  qualité  tant  de  l'un  que 
de  l'autre  fexe  à  ce  feftin ,  &  il.y  eut  grand 
Bal  en  fuite.  Cette  Marquife  n'eft  pour- 
tant pas  riche  ,  &  pour  la  fceur  d'une 
Reine  il  ne  s'en  voit  point  de  plus  pauvre. 
Il  n^'avoit  tenu  qu'à  elle  néanmoins  d'être 
plus  a  Ton  aife,  &  du  tems  que  fonraari 
étoit  Ambafladeuren  Pologne,  laReinefa 
fœur  étoit  fur  le  point  de  lui  faire  beaucoup 
de  bien,quand  elle  s'étoit  mife  en  tête  qu'el- 
le ne  le  faifoit  que  pour  l'amour  de  fon  ma- 
ri. Ainfi  fa  jaloufie  lui  avoit  fait  faire  mil- 
le folies ,  &  fon  mari  étant  venu  à  mourir 
fur  ces  entrefaites ,  tout  ce  qu'elle  avoic 
apporté  en  France  de  ce  païs-là ,  étoit  une 
donation  de  cent  mille  écus  ,  que  le  feu 
Roi  de  Pologne  lui  avoit  faite,  à  prendre 
fur  les  biens  du  feu  Duc  deLonguevilIe. 
Ce  Monarque  les  lui  avoit  prêtez  du 
tems  qu'il  n'étoit  encore  que  grand  Maré- 
chal de  Pologne,  &  que  ce  Duc  afpiroit 
lui  même  à  cette  Couronne  i  mais  la  Du- 
chetTe  de  Nemours  fa  fœur  fe  defFendoit  de 
Jes  païer  aufii  bien  que  tout  ce  qu'il  avoic 
emprunté  pour  parvenir  à  cette  Royauté, 
fous  prétexte  que  fon  frère  étoit  mineur, 
(quand  il  avoit  fait  cet  emprunt.  Cela  fai- 
foit 
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fo'n  entr'elles  un  procès  au  Confcil ,  dont  la 
decifion  paroi fToi't  aflez  douteuie  ,  Car 
en  fuivant  la  Loi  qui  delFend  de  prêter  aux 
Mineurs,  à  moins  que  ce  ne  Toit  pour  leur 
avantage ,  il  étoit  conftant que  Sobieski  de- 
voit  perdre  Ton  argent  >  parce  que  ce  Duc 
n'avoit  pas  Tagecompecant  pour  emprun- 
ter lors  qu'il  s'éroit  obligé  envers  lui  de 
cette  fomme.  Mais  la  Marquife  de  Be- 
thunesaulTibienque  les  autres  femblables 
créanciers  du  Duc  diloient  à  cela ,  que  ce 
qui  pouvoit  être  coniideré  à  l'égard  des 
emprunts  ordinaires  ne  le  devoir  être  nul- 
lement à  Pégard  de  ceux  qui  fe  faifoient 
pour  fe  mettre  une  Couronne  fur  la  tête  j 
ç'avoit  toujours  été  là  le  fentiment  du  Prin- 
ce de  Condé  qui  tant  qu'il  avoit  vécu  avoit 
voulu  que  TAbbé  d'Orléans  frère  du  dé- 
funt &  Ton  héritier  païàt  exactement  l'inté- 
rêt de  toutes  cesfommes.  Comme  c'étoit 
lui  qui  difpofoit  de  tous  les  biens  de  la  Mai. 
fon  de  Longueviile  attendu  la  foibiefTe 
d'efprit  de  cet  Abbé  quiétoitl'ainédece 
Duc ,  la  DuchefTe  de  Nemours  leur  fœur 
n'avoit  ofé  rien  dire  tant  que  fon  frère 
avoit  vécu  j  mais  le  voyant  mort  &  que 
Mr.  le  Prince  n'étoit  plus  au  monde  pareil- 
lement pour  appuyer  les  prétentions  de  CCS 
créanciers,  elle  avoit  crû  comme  elle  aimoit 
h  chicane  qu'un  procèi  de  plus  ou  de 
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moins  ne  la  devoit  pas  embarraflTer;  ainfi 
cette  affaire  après  avoir  été  portée  d'abord 
au  Parlement,  éioit  enfin  venue  au  Confeil, 
ion  à  caufe  de  la  conféquencedelachofe, 
ou  parce  que  les  procédures  qui  s'étoient 
fuites  le  vouloient  ainfi.  Le  Roi  efFedive- 
rnent  avoit  intérêt  d'en  prendre  connoif- 
fance  lui-même;  principalement  dans  un 
tems  comme  celui  où  l'on  étoir;car  comme 
il  lui  étoitqucftion  de  gagner  les  Polonois 
en  faveur  du  Prince  de  Conti ,  il  ne  fal- 
loit  pas  leur  donner  lieu  de  fe  plaindre  que 
le  Duc  de  Lorgueville  les  eût  trompez ,  en 
prenant  l'argent  de  Sobieski ,  &  de  quel- 
ques autres  perfonnes  de  confidération  par- 
mi eux.  Comme ,  dis-je ,  le  Roi  ne  devoit 
pas  permettre  que  cela  arrivât,  il  remit  cettç 
affaire  entre  les  mains  de  Mr.  de  Barbe- 
fieux  pour  la  raporter  devant  lui.  Caries 
Secrétaires  des  commandemens  deSaMa- 
jefié, comme  ce  Marquis  eneftunjontauf- 
fi  Confeillers  d'Etat,  qui  font  revêtus  de 
pareilles  charges,  en  forte  que  le  Roi  les 
peut  çha'ger  de  toutes  fortes  d'affaires  tout 
comme  il  peut  faire  tous  le<  autres.  Cepen- 
dant Sa  Majefté  faifant  réflexion  quelques 
jours  après  qu'un  homme  comme  le  IVlar- 
qui-;  de  Barbefieux  n'étoit  guéres  capable 
d'une  chofe  de  cette  confequence,  lui  qui 

éroit 
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étoit encore  tout  jeune,  &  que  cela  con- 
viendroit  mieux  à  un  vieux  Conicillcr  d'E- 
tat, il  la  lui  ôca  pour  la  remettre  entre  les 
mains  de  Mr.  de  Ribere.  Mais  les  gens  d'af- 
faires de  Madame  de  Nemours  firent  en 
méme-tems  tant  de  chicanespour  reculer  le 
jugement  de  cette  affaire  ,  qu'elle  n'a  pu 
encore  être  raportée.  On  croit  néanmoins 
que  cette  Princcffe  h  perdra  ,  tout  comme 
elle  vient  de  faire  celle  qu'elle  avoit  aux 
Requêtes  du  Palais  contre  le  Prince  de 
Conti  j  celle-ci  étoit  du  moins  d'auffi  gran- 
de confequence  que  celle-là ,  &z  renfermoit 
pareillement  des  circonftances  très  confi- 
derables.  Enfin  voici  quel  étoit  leur  diffé- 
rent &  ce  qui  vient  d'en  être  jugé. 

L'Abbé  d'Orléans ,  dont  je  viens  de 
parler,  ayant  renoncé  à  Ton  droit  d'ainef- 
îe  en  faveur  du  Comte  de  S.  Paul ,  Ton  frè- 
re, qui  fut  appelle  depuis  Duc  de  Lon- 
guevilîe  ,  il  revint  bien -tôt  après  dans 
tous  fes  droits  par  la  mort  de  ce  Prince,  qui 
fefit  tuer,  comme  un  fou,  aupaiïageda 
Rhin.  II  voulut  alors  donner  tous  fes  biens 
au  feu  Prince  deCondé  Ton  oncle  j  mais 
ce  Prince  qui  jouiûbit  de  dix-huit  cent  mil- 
le livres  de  rente,  trouvoit  qu'il  en  avoit 
plus  qu'il  ne  lui  en  failoit  pour  être  heu- 
reux, fi  néanmoins  les  biens  fuffilent  tout 
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feuls  pour  nous  le  rendre.  Il  eut  la  gène- 
rolïtédelui  confeillerdeles  donner  à  Ma- 
dame de  Longueville  fa  mère,  qui  en  a- 
voit  plus  de  befoin  que  lui.  L'Abbé  d'Or- 
léans étoft  d'un  caradére  d'efprit  à  faire 
tout  ce  qu'on  luiconfeilloit,  principale- 
ment quand  cela  venoit  d'une  perfonne 
d'autorité  comme  étoit  Mr.  le  Prince. 
Ainii  étant  convenu  avec  lui  qu'il  feroit 
drefler  un  Teftament  par  fes  gens  d'affai- 
res, &  qu'il  le  ngncroit,  il  fut  fait  feloai 
qu'il  plut  au  Prince  de  Condé  ,  &  fans 
que  l'Abbé  d'Orléans  y  changeât  un  feul 
mot.  Il  fubftitua  par  ce  Teftament  la  Prin- 
cipauté de  Neufchatel  en  Suifïe  avec  quel- 
ques autres  biens  à  Madame  fa  mère,  & 
comme  elle  fût  revenue  au  Prince  de  Con- 
dé après  la  mort  de  cette  Princefle ,  à  moins 
que  de  régler  les  chofes  autrement  par  ce 
Tefîament,  le  Prince  de  Condé  qui  n'en 
avoit  pas  voulu  profiter  n'étant  pasrefolu 
d'en  profiter  d'avantage  à  l'avenir ,  fit  paf- 
fer  cette  fubftitutionau  Prince  de  Conti, 
après  la  mort  delà  Ducheffe.  11  avoit  be- 
foin de  bien,  (on  père  ayant  fait  le  maria- 
ge du  monde  le  plus  defavantageux  pour 
fa  fortune,  &  pour  fa  gloire,  car  il  avoit 
quitté  i'Abaye  de  St.  dénis  avecplufieurs 
autres,  bons  Bénéfices  pour  une  nièce  du 

Car. 
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Cardinal  Mazarin ,  qui  à  la  vérité  avoit 
beaucoup  de  vertu,  mais  à  qui  Ton  Oncle 
n'avoic  rien  donné  en  mariage,  quoiqu'il 
eût  pillé  la  France  d'une  manière  qu'il  lui 
pouvoit  iaire  beaucoup  de  bien  fans  s'in- 
commoder en  aucune  façon.  Il  lui  avoit 
pourtant  promis  monts  &  merveilles, 
comme  c'étoit  fa  coûcume  ,  quand  il  a- 
voit  deflein  de  tromper  quelqu'un.  Ce- 
pendant ne  l'ayant  pas  mieux  traité  que 
ceux  à  qui  il  avoit  eu  affaire ,  quoi  qu'il  fut 
faire  quelque  différence  de  lui  à  unautre, 
&  à  caufe  de  fa  qualité  &  à  caufe  de  fa  niè- 
ce qui  étoit  devenue  fa  femme,  ce  Prince 
étoit  mort  fort  gueux  pour  une  perfonne 
de  fon  rang.  Quoi  qu'il  en  foit  la  Duchef- 
fe  de  Nemours  ayant  avis  de  ceTeflament 
preffa  tant  l'Abbé  d'Orléans  de  le  révoquer 
quand  Mr.  le  Prince  fut  mort ,  qu'il  en  fît 
unautre  par  lequel  iU'inflituoit  fon  héri- 
tière univerfelle.  Or  cet  Abbé  étant  mort 
bien- tôt  après.  Se  le  Prince  de  Conti  pré- 
tendant que  le  Teflament  qui  avoit  été 
fait  en  fa  faveur  devoit  prévaloir  à  celui-là , 
les  Requêtes  du  Palais  furent  faifîes  en 
première  inftance  de  cette  affaire.  Les  rai- 
fons  dont  il  apuyoit  fon  droit  éloient  que 
ce  Prince  étoit  tout  à  fait  aliéné  de  fon  fens, 
quand  il  avoit  fait  ce  fécond  Teilamenî; 
G  7  de- 
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deforte  qu'il  devoir  être  confiderc  comme 
nonadvenu.  Si  Madame  deNemourseût 
été  bien  confeillée  elle  eût  dit  la  même 
chofe  de  lui,  lors  qu'il  avoit  fait  le  premier, 
&:  il,  ne  lui  eût  pas  été  difficile  d'en  don- 
ner des  preuves.  Ainfl  le  premier  n'eût  pas 
été  meilleur  que  le  fécond,  &:el!e  eût  été 
fon  héritière  de  plein  droit,  puis  qu'il  éroit 
Jon  frère  ,  fans  avoir  bcfoin  d'aucun  afle  en 
fa  faveur.  Mais  fon  Confeil  ayant  donné 
dans  la  vifion  des  Ultramontains ,  qui  pré- 
tendent que  le  Pape  efl:  infaillible,  ils  (ou- 
tinrent  que  ce  tcftatcur  avoit  l'efpritfain, 
lorsqu'il  avoit  fait  ce  fécond  Teftament, 
&qu'ainfi  ilannuUoit  l'autre  félon  la  pra- 
tique ordinaire.   Les  preuves  qu'ils  en  a- 
voient  cependant  n'étoient  fondées  que  fur 
l'infaillibilité  du  Pape  ,    qui  l'avoit  or- 
donné Prêtre  juftcmcnt ,  dans  le  tems  qu'il 
avoit  fait  ce  fécond  Teflamcnr;    ainil  ils 
prétendoitnt  qu'il  ne  lui  eût  jamais  confé- 
ré les  ordres,  s'il  n'eût  eu  refpritiain:  & 
cette  raifon  leur  fembloit  fi  merveilleufe 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  rien  fût  capable 
de  la  détruire.  Ils  négligèrent  donc  tout  le 
refle,  &  ne  s'attachant  qu'à  cela,  le  Prince 
de  Conri  demanda  à  faire  preuve  de  la  folie 
detèt  Abbé.  U  travailla  à  le  faire  par  des  té- 
moiiis  conue  lefquels  il  n'y  eût  rien  à  re- 
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procher.  La  preuve  lui  en  ayant  été  permife 
il  produifit  Tes  témoins.  C'étoit  fur  leur  de- 
polkion  qu'il  ctoic  queftion  de  juger  li 
l'Abbé  d'Orkans  étoit  fou  ou  non  lors 
qu'il  av'oit  fait  fon  fécond  1  e.'tamcnt.Mais 
la  queflion  n'étoit  pas  bien  difficile  à  refou* 
dre,  puis  qu'il  y  avoit  des  témoins  quidi- 
foient  des  chofes  quiétoient  d'un  fol  oo- 
tré,  &  propre  feulement  à  mettre  aux  pe- 
tites maifons.  Ils  difoicnt  entr'autrcs  cho- 
ies que  lorfqu'il  alloit  pour  dire  la  meffe 
au  commencement  qu'il  avoit  été  lait  prê- 
tre, il  s'airêtoit  quand  il  étoit  proche  de 
h  baluilrade  qui  a  coutume  de  feparer  le 
ianduaire  d'avec  la  nef,  pour  voir  s'il  la 
fauteroit  bien  à  pieds  joints.  Ils  rapor- 
Coient  aulfi  que  quand  il  n'en  pouvoit  venir 
à  bout,  il  s'en  retournoit  à  vingt  pas  der- 
rière lui  pour  fe  donner  plus  de  force  en 
courant  ;  que  c'étoit  ainfî  qu'il  fe  prcparoit 
à  offrir  ce  St.  Sacrifice  à  Dieu  ,  &  qu'il 
faifoit  encore  mille  autres  folies  femblables 
à  celle-là  qui  fcroient  trop  longues  à  rap- 
porter. Les  gens  d'affaires  de  Madame  de 
Nemours  furent  bien  étonnez  quand  ils  en- 
tendirent parler  de  pareille  chofe,  &  ils 
euffent  bien  voulu  alors  n'avoir  pas  tant 
conté  fur  l'infaillibité  du  Pape,  &  avoir  pris 
plus  de  précaution  j  mais  n'en  étant  plus 
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tems,  les  Juges  donnèrent  une  fentencè 
par  laquelle  ce  Prince  fut  déclaré  foible 
d'efprit  dans  le  tems  qu'ilavoit  fait  Ton  fé- 
cond Teftament. 

Tout  Paris  auffi  bien  que  toute  la  Cour 
fut  ravi  que  le  Prince  de  Conti,qu'il  airaoit 
julques  à  l'adoration,  eût  gagné  fon  procès. 
Cependant  Madame  de  Nemours  en  ayant 
apellé  ,  &  l'affaire  ayant  été  portée  à  la 
grand  Chambre  elle  s'y  pourfuit  aduelle- 
ment,  quoiqu'on  ne  doute  pas  que  le  ju- 
gement qui  a  été  rendu  aux  Requêtes  du 
Palais  n'y  foit  confirmé  par  Arrêt.  Madame 
de  Nemours  avoit  pourtant  fait  un  coup 
d'habile  femme  quelque  tems  avant  ce  ju- 
gement. Car  fâchant  qu'elle  avoit  affaire  à 
forte  partie,  elle  avoit  donné  en  qualité 
d'heritiére  de  fon  frère  la  Principauté  de 
Neufchatel  au  Chevalier  de  Soiflbns  bâ- 
tard du  feu  Comte  deSoiffons  Prince  du 
Sang  dont  elle  étoit  nièce,  car  elle  étoit  fille 
d'une  de  fes  foeurs  que  le  Duc  de  Longue- 
ville  fon  père  avoic  époufée  en  premières 
rôces ,  &  après  la  mort  de  laquelle  il  s'éioit 
remarié  à  la  fœur  du  feu  Prince  de  Condé, 
Or  en  donnant  cette  Principauté  à  ce  Che- 
valier elle  lui  avoit  fait  époufer  la  fille  du 
Maréchal  de  Luxembourg ,  efperant  que 
iebefoin  que  rXltaiparoilToit  avoir  dans  la 
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guerre  furieufc  qu'il avoit  à  foutenir  contre 
tant  d'ennemis  à  la  fois  luidonneroit  afîez 
de  confideration  auprès  du  Roi,  pourba- 
lancerle  crédit  du  Prince  de  Conri.  Mais 
ce  Maréchal  étant  mort  malheureufemenc 
pour  la  fille  avant  la  (cntence  dont  je  viens 
de  parler,  les  veiies  qu'elle  avoit  eues  en 
faifant  cela  étoient  demeurées  fans  effet, 
quoi  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  n'euf- 
fcntcté  très  bien  pri  Tes.  Cependant  ce  qu'il 
y  avoit  en  cela  de  plus  fâcheux  pour  le 
Chevalier  de  Soi  (Tons  ,  c'elt  qu'il  avoit 
quitté  une  bonne  Abaye  pour  époufer  fa 
femme  qui  n'étoit  ni  riche  ni  belle.  Ce 
qui  étoit  encore  afTez  mortifiant  pour 
lui ,  eft  qu'il  avoit  pris  en  fe  mariant  le 
nom  de  Prince  de  Neufchatel  qu'il  fe 
voyoità  la  veille  d'être  obligé  de  quitter. 
Mais  quoique  le  gain  de  ce  procès  fut  quel- 
que chofe  pour  Mr. le  Prince  de  Conti, 
ce  n'étoit  rien  néanmoins  en  comparaifon 
de  la  Couronne,  à  laquelle  le  Roi  l'avoit 
peut-être  plus  obligé  de  penfer  qu'il  nel'a- 
voitfaitde  lui  même.  Car  iiétoitdevenu 
amoureux  cperduement  d'une  perfonne 
de  grand:  condition,deforte  que  bien  qu'u- 
ne Couronne  foit  aflez  confiderablc  pour 
la  préférer  à  toutes  chofes  j  il  fembloit  néan- 
moins ne  s'en  pas  trop  foucier  ,   depeur 
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d'être  obligé  de  la  quitter.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  Madame  la  Princefle  de 
Coniij  elle  ne  fouhàiroit  rien  d'avanta- 
ge que  de  voir  (on  mari  élevé  à  cette  haute 
dignité.  L'ambition  qui  eft:  naturelle  aux 
perfonnesdc  fonrang  6c  de  fa  condition  le 
lui  faifoit  déjà  defirer  paflîonnément, 
mais  outre  cela  elleefperoit  que  cela  retire-- 
loit  Ton  mari  de  l'affedion  qu'il  avoit  pour 
une  autre  ,  dont  elle  n'ofoit  fe  plaindre 
néanmoins,  depeurde  lui  déplaire  &  pour 
d'autres  raiions  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  que 
toutie  monde  fachc.  Cette  affaire  n'alloit 
pas  trop  bien  cependant ,  de  comme  dans 
l'état  prefentde  l'Europe  la  Maifon  d'Au- 
triche nes'oublioit  pas  de  Ton  côté  à  faire 
tomber  cette  Couronne  à  quelque  pérlon- 
nequi  lui  fût  affidée,le  Prince  de  Conti  n'é- 
toit  pas  feul  à  la  difputer  avec  le  Prince 
Jaques.  Il  paroiffoit  encore  fur  les  râpas  le 
Prince  Loiiis  de  Bade ,  Général  des  Armées 
de  l'Empereur  dont  le  mérite  n'étoit  gaeres 
moindre  que  le  fien.  Le  Roi  Guillaume 
fembloic  même  favorifer  fon  éledion  au 
préjudice  du  Prince J.iques ,  mais  ce  n'étoit 
qu'une efpece  de  phantôme qu'on  produi- 
fit  fur  le  théâtre  pour  épouvanter  les  Ac- 
teurs,pendant  que  dans  le  cabinet  de  S.M.I. 
on  avoit  refolu  fous  main  de  faire  élire  l'E- 


Cour  et  de  Paris.  k^j 
leéteur  de  Saxe,  qui  depuis  quelques  années 
s'étoit  attaché  à  Ton  parti.  Il  commandoic 
même  Tes  armées  en  Hongrie.  Cèc  Elec- 
teur ne  mânquoitpas  de  courage  non  plus 
que  le  Prince  de  Conti ,  &  le  Prince  de  Ba- 
de ,  tellement  quelesPolonoisne  le  pou- 
voientpas  refufer  parla,  eux  qui  veulent 
que  leurs  Rois  aillent  eux-méme,  a  leur 
tête  quand  il  s^'agit  de  combattre.  La  feule 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  fon  fait ,  c'eft  qu'il 
étoit  Luthérien  ,  &  elle  paroilToit  bien 
grande,  parce  que  cette  nation  parmi  plu- 
îieursloix  qu'elle  a  faites  pour  le  Gouver- 
nement de  fon  Etat  a  ftatué  entr'autres  cho- 
fes  qu'elle  n'éliroit  jamais  qu'un  Prince  Ca- 
tholique. Ainfi  après  que  l'Empereur  a- 
voitinfinuéÀcèt  Eledeurle  defir  de  met- 
tre cette  Couronne  fur  fa  tête,  il  lui  avoit 
infinucauffi  en  même  temsde  changer  de 
Religion.  Enfin  foit  qu'il  n'en  eût  pas 
beaucoup ,  comme  cela  arrive  à  bien  des 
Grands,  ou  autrement,  il  convint  non  feu- 
lement de  faire  ce  qu'on  demandoit  de  lui  ; 
mais  il  fit  encore. abjuration  fecretement 
entre  les  mains  de  PEvêque  de  Javarin , 
après  toutefois  qu'il  eut  veu  qu'il  fe  for- 
moit  un  parti  en  Pologne  capable  de  lui 
mettre  la  Couronne  fur  la  tére.  Ce  parti 
fut  tenu  fi  fecretement  que  T  Abbc  de  Poli- 
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gnal  n'en  eut  aucune  connoiflànce,   ainfî 
croyant  n'avoir  à  combattre  que  celui  du 
Prince  Jaques  qu'il  n'eftimoit  pas  bien  dan- 
gereux, à  caufederceconomie  outrée  de 
fonpere,  àquionpouvoit  croire  qu'il  ref- 
femblcroit ,  il  manda  en  France  qu'il  en  au- 
roit  bientôt  bon  marché. L'Evêque  de  Cu- 
javie  à  qui  la  Maifon  d'Autriche  s'adref- 
la  pour  faire  réijflir  fesdefleins,  ayant  peur 
de  n'y  pas  trop  bien  réiiflir ,  à  caufe  de  l'e- 
flimc  ou  étoit  le  Prince  de  Conti  parmi 
toute  la  nation,  &  particulièrement  par- 
mi les  Dames  qui  le  fouhaittoient  toute 
pour  leur  Roi,  crut  devoir  jouer  au  fin, 
quand  il  Te  vit  à  la  tête  d'une  brigue  qui 
pouvoir  donner  de  la  jaloufie  à  l'Abbé  de 
Polignac ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas  encore  (i 
forte  que  la  ficnne.  Il  lui  fît  dire  fous  maia 
que  s'il  vouloit  qu'il  ne  traverlât  pas  Tes 
defleins ,   il  ne  tiendroit  qu'à  lui  î  qu'il 
favoit  qu'il  afpiroitàla  Pourpre,  &  qu'il 
regardoit  l'élection  du  Prince  de  Conti 
comme  Tunique  moyen  par  lequel  il  pou- 
voit  fêla  procurer;  que  s'il  y  vouloit  re- 
noncer en  fa  faveur ,  il  joindroit  fa  brigue 
à  la  fîenne  ,   ce  qui  affureroit  infaillible- 
ment la  Couronne  à  ce  Prince.  Cela  étoit 
fans  contredit ,  deforte  qu'un  bon  fujet 
n'eut  jamais  pianqué  à  faire  cequedefiroit 
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cet  Evêque,  quoique  dans  le  fonds  il  en 
eût  peut-être  été  au  derefpoic  tn pettOy 
mais  lui  fe  mocqant  de  cette  propohcion, 
&  n'en  donnant  pas  feulement  avis  en 
Cour,  il  pourfuivit  fes premières  brifées, 
pendant  que  VEvéque  fortiffiafon  parti  de 
celui  qu'avoit  le  Prince  Jaques.  Car  la 
Reine  de  Pologne  fa  mère  qui  étoit  au  de- 
fefpoir  de  voir  les  traverfes  que  la  France 
donnoit  à  fon  fils,  avoit  enfin  refolu  de 
faire  élire  tout  autre  plutôt  que  le  Prince 
deConti,  fansfereflbuvenir  ni  de  fanaif- 
fance  ni  même  de  ce  que  la  France  n'a- 
voitpas  peu  contribué  à  l'éleâion  du  feu 
Roi  fon  Mari.  Cependant  parmi  toutes 
ces  brigues  qui  divifoient  les  Palatins,  ils 
fe  trouvèrent  tous  d'un  même  fentimcnr, 
favoir  de  fe  faire  bien  acheter  devant  que  de 
donner  leur  fuâTrageà  perfonne.  Ainiïles 
deux  cent  mille  écos  que  le  Prince  de  Con- 
ti  avoit  envoyez  en  ce  païs-là,  fe  trouvant 
comme  une  goûte  d'huile  dans  un  grand 
feu,  leRoi  fupléa  à  fonimpuiflance,  & 
envoya  à  divcrfes  fois  jufques  à  quatre  mil- 
lions. L'Eleâ:eur  de  Saxe  de  fon  côté  em- 
prunta à  droit  &  à  gauche  de  divers  Prin- 
ces pour  fournir  à  Ja  convoitife  des  Pala- 
tins. Le  Roi  Guillaume  lui  prêta  beau- 
coup d'argent  aufH  bien  que  l'Èlefieur  de 
Brandebourg.    Pendant  que  ce  Prince., 
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fous  prétexte  de  quelques  intérêts  qu'il  a- 
voità  demélcr  avec  lui,  fit  avancer  quel- 
ques gens  de  guerre  vers  lescoufins  de  Tes 
ttatSj  quiavoifinent  de  plus  près  la  Polo- 
gne. L'BledcurdeSaxe  pritfujetdelàde 
retirer  fes  troupes  de  Hongrie,  &  de  leur 
faire  prendre  le  même  chemin  ,  comme 
Il  c'eût  été  pour  deffendre  fcs  Provinces. 
Mais  toute  cette  marche  ne  fe  faifoit  de 
part  &  d'autre  que  pour  joindre  leurs  trou- 
pes enfemble,  en  cas  de  befoin,  c'eft  à 
dire  fi,  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'ap- 
parence, ilfe  faifoit  une  double  éleSion, 
&  que  l'Eledeur  eût  beloin  d'appuyer  la 
fienn^  par  la  force. 

Pendant  que  cela  fe  palToit ,  le  Prince  de 
Conii  fe  divertiflbit  tout  de  fon  mieux  ,  & 
tout  de  même  que  s'il  n'eût  eu  aucune  af- 
faire dans  la  tête.  Il  parla  même  de  vou- 
loir acheter  une  raaifon  à  Berci  à  l'exem- 
ple du  Duc  de  Chaulnes,  &  du  Duc  de 
Gefvres,  qui  y  en  ont  chacun  une.  Le 
Duc  d'Elbcuf  qui  a  cela  de  commun  avec 
beaucoup  de  perfonnes  de  condition  ,  qu'il 
ne  dit  pas  toujours  la  vérité,  l'entendant 
parler  de  celle  d'un  homme  d'affaire  nom- 
mé  qu'il  difoit  lui  plaire  beaucoup , 

s'offrit  en  même  tems  de  la  lui  faire  avoir 
à  bon  marché.  Il  lui  dit  même ,  afin  de  lui 
faire  mieux  accroire  qu'il  y  avoit  grand 
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crédit  ,  -que  s'il  vouloit  il  obligeroic  ce 
Partifan  à  lui  donner  à  foupcr  le  lendemain. 
Le  Prince  de  Conti  qui  nedemandoitpas 
mieux  lui  répondit, qu^'il  s'etoic  engagé  avec 
la  DucheflTe  de  BouilIoR,  mais  qu'il  le  dega- 
geroit  plutôt  d'avec  elle  que  de  manquer 
une  occafion  comme  celle-là.  La  partie 
fut  faite  ainfi  pour  le  lendemain  au  foir. 
Mais  lors  que  le  Prince  de  Conti  ctoit  en- 
core à  table  à  dîner,  le  Duc  d'Elbeuf  lui  en- 
voya dire  que  cette  partie  étoit  rompue, 
parce  que  le  partifan  qui  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  recevoir  un  Prince  du  Sang  chez 
lui,  s'y  trouvoit s'y erabarraflTé qu'il avoit 
reçcû  de  mauvaife  grâce  la  propofition  qu'il 
lui  en  avoit  faite,  qu'à  ce dcfïaut il profi- 
teroit  lui-même  de  cet  honneur,  &  que 
s'il  vouloit  remettre  la  partie  au  lendemain, 
il  lui  donneroit  à  dincr  dans  la  même  mai- 
fon  avec  fept  ou  huit  de  Tes  amis  ,  tels 
qu'il  lui  phiroit  de  les  choifir.  Le  Prince 
de  Conti  dit  à  celui  qui  lui  annonçoit  cet- 
te nouvelle  de  fa  part  ,  qu'il  recevoit  de 
bon  cceur  l'offre  qu'il  luifaifoit,  &  qu'il 
ferendroit  de  bonne  heure  dans  cette  mai- 
foD,  afin  d'avoir  le  temsdelaconfiderer. 
Il  pria  cependant  le  Marquis  de  Coaflin, 
le  Prefidenc  de  Mefmes  ,  Mr.  de  Cau- 
martin  ,   &  quelques  autres  perfonnes  de 
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confideration  d'y  aller  avec  lui.  Mais  il  eut 
le  lendemain  matin  à  fon  lever  un  autre 
meCTager  du  Duc,  par  lequel  il  s'excufoit 
de  pouvoir  exécuter  ce  qu'il  lui  avoir  pro- 
mis fur  des  affaires  qu'il  ruppcfoit  lui  être 
arrivées.  Il  n'y  avoit  pas  un  motde  véri- 
té à  tout  cela,  Ilneconnoiflbitpasmêmc 
rhomme  qui  avoit  cette  maifon  ;  ainfi  bien 
loin  de  lui  avoir  propofé  de  donner  à  man- 
ger à  ce  Prince  il  ne  lui  avoit  pas  feule- 
ment parlé.  Il  n'avoit  pas  fongé  non  plus 
à  lui  donner  à  diner  ,  tellement  que  c'é- 
toicnt  tout  autant  de  menteries  que  les  pa- 
rolles  qu'il  lui  avoit  dites.  Le  Prince  de 
Conti  fans  s'en  trouver  fcandalifé,  en  fit 
des  raillenies  avec  fesamis,  &  un  nommé 
la  Chapelle  qui  avoit  été  autrefois  à  lui  , 
mais  qui  étoit  alors  dans  les  affaires ,  en 
ayant  ouï  parler  à  Mr.  de  Caumartin,  il 
fut  trouver  fon  ancien  maître,  &:  lui  dit 
que  quoi  qu'il  fut  bien  éloigné  delà  quali- 
tédeMr.d'£lbeuf,il  s'acquiteroit  mieux 
que  lui  de  la  proraeffe  qu'il  lui  faifoit  de  lui 
donner  à  manger ,  dans  cette  même  mai- 
fon  ,  pourvu  toutes  fois  qu'il  voulût 
agréer  la  liberté  qu'il  prenoit  de  lui  en  of- 
frir. Le  Prince  de  Coiiti  lui  dit  qu'il  le 
vouloit  bien ,  &  la  partie  s'en  étant  faite 
pour  k  lendemain  au  foir  9  la  Chapelle  lui 

fit 
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fit  un  régal  magnifique.  Il  s'y  trouva  plu- 
sieurs perfonnes  de  condition  tant  de  l'épée 
que  de  la  robe,  &  entre  autres  celles  que  le 
Prince  de  Conti  avoit  priées  lors  qu'il  de- 
voit  aller  la  première  fois  fouper  dans  cet- 
te maifon.  On  y  parla  de  bien  deschofes, 
&  comme  il  étoit  impoffible  d'y  oublier 
le  Duc  d'Elbeuf,  on  y  parla  aufïidelavi- 
iîte  que  fa  MaitreiTe  avoit  faite  quelques 
jours  auparavant  à  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris,  fur  une  ordonnance  qu'il  avoit  ren- 
due tout  nouvellement.  Cette  ordonnan- 
ce regardoit  l'abus  que  pluHeurs  perfonnes 
commettent  par  la  facilité  qu'elles  ont  trou- 
vé auprès  de  fon  prédeceiîeur  d'avoir  des 
Chapelles  dans  leurs  maifons,  sinii  à  peine 
alloient- elles  feulement  entendre  la  Mef- 
te  dans  leurs  Paroifles  aux  quatre  bonnes 
Fêtes  de  l'année.  Or  Mr.  l'Archevêque 
croyant  qu'il  étoit  necefiaire  de  remédiera 
cètabusilfupprima  toutes  ces  per  mi  liions, 
&  ordonna  que  ceux  qui  en  voudroient 
jouir  dorénavant  auroiect  à  fe  pourvoir 
devant  lui  ,  afin  qu'il  pût  examiner  les 
raifons  fur  lefquelles  ils  les  avoient  obte- 
nues. La  Maitrelfe  du  Duc  étoit  de  celles- 
là  ,  àlavifice  qu'elle  avoit  rendue  à  Mr. 
l'Archevêque  étoit  pour  lui  demander  de 
vouloir  confirmer  ce  que  fon  predecefieur 
Tom,  L  H  avoit 
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avoit  fait ,  mais  ce  Prélat  fâchant  que  fon 
libertinage  qui  étoit  fi  public  que  fon  fils 
même  n'avoit  point  fait  de  difficulté  quel- 
que-tems  auparavant  de  dire  au  Roi ,  lors 
qu'il  lui  demandoit  s'il  partiroit  bien-tôt 
pour  l'armée,  qu'il  ne  pouvoit  pas  encore 
partir  fi-tôt ,  parce  que  fa  mère  avoit  eu 
plus  de  foin  de  faire  Téquipage du  Duc  que 
le  fien:  ce  Prélat,  dis- je,  qui  favoit  cela  > 
&  mille  autres  chofes  femblables  lui  répon- 
dit froidement  que  pour  commencer  à  bien 
fervir  Dieu,  il  falloir  commencer  à  le  bien 
connoître  &  le  craindre  î  que  quand  on  le 
connoiflbit ,  &  qu'on  le  craignoit  on  trou- 
voit  qu'il  valloit  bien  la  peine  de  l'aller 
chercher  jufques  à  l'Eglife  oii  les  fidèles 
avoient  coutume  de  s'aflemblerpour  le  fer- 
vir  ;  &  fans  vouloir  s'expliquer  d'avanta- 
ge avec  elle,  il  lui  refufacc  qu'elle  lui  de- 
mandoit. Au  refte  ce  Prince  au fli-bien  que 
toute  fa  Compagnie  trouva  que  ce  Prélat 
avoit  fort  bien  fait  de  lui  parler  de  la  forte  , 
parce  que  bien  que  ce  ne  fut  qu'à  demi  mot, 
c'en  étoit  affez  néanmoins  pour  lui  donner 
lieu  de  rentrer  en  elle  même.  La  plupart 
trouvèrent  auffi  que  le  Duc  d'Elbeuf  avoit 
tort  d'en  ufer  mal  comme  il  faifoitavecfa 
femme  pour  une  vieille  antique,  qui  avoit 
lahardiefTe  quelquefois  de  fe  vanter  qu'el- 
le 


Cour  et  de  Paris.  171 
le  avoit  le  teint  beau ,  fans  fonger  que  ce 
n'étoit  qu'aux  dépens  du  blanc  &  du  rouge 
dont  ellec  ouvroit  fon  vilage.Mais  il  y  en  eut 
quelques-uns  quin'ofant  prendre  en  main 
la  deffenfe  de  cette  Dame  prirent  celle  du 
Duc.  Ils  dirent  pour  l'excufer  que  n'ayant 
rien  que  Ton  Gouvernement,  ilnefaifoit 
pas  trop  mal  d'avoir  de  la  confideration 
pour  une  femme  qui  le  payoitbien  ,  que 
cela  étoit  caufe  qu'il  ne  prcnoit  pas  garde 
de  fi  près  à  fon  âge ,  &  qu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  n'en  feroient  pas  moins  s'ils  étoient 
à  fa  place ,  &  en  effet  c'étoir  alfez  là  la  mé- 
thode de  la  jeuneffe  de  la  Cour. 

Cette  Dame  n'étoit  pas  la  feule  qu'elle 
eût  mi(e  fur  le  pieddelabienp^yer.  Ce- 
pendant la  deftinée  de  Charles  II.  Roi 
d'Angleterre  qui  avoit  aimé  celle-ci  éper- 
duement ,  avoit  toujours  été  d'avoir  des 
maîtreffes  qui  ne  cherchoient  qu'à  s'enri- 
chir de  fes  dépouilles  pour  en  enrichir  d'au- 
tres à  fa  veuë.  Une  autre  Ducheffe  que  ce 
Prince  avoit  aimée  avant  elle,  en  avoit  du 
moins  ufé  tout  comme  elle  faifoit ,  &  le 
Chevalier  de  Chàtillon  que  l'on  connoit 
aujourd'hui  dans  le  monde  (ous  le  nom  de 
Marquis  n'avoit  point  ceflé  de  lui  rendre 
fervice,tant  qu'elle  avoit  eu  dequoileré- 
compenfer ,  mais  elle  avoit  crû  bien  em- 
H  2  ployer 
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ployer  fon  argent ,  parce  qu'il  étoit  beau  & 
bienfait,  &  que  d'ailleurs  iUemettoiten 
befogne  quand  elle  vouloir.    Car  elle  étoit 
femme  à  ne  point  donner  de  quartier  à  les 
amans ,  &  à  ne  les  payer  qu'à  proportion 
de  leurs  fervices.    Elle  avoit  apris  d'une 
de  ks  amies  qui  Tavoit  été  autrefois  d'une 
vielle  Comtelîe    de   Vertus  que  cela  fe 
devoit  faire  ainfi.  Se  que  c'étoic  du  moins 
ce  que  pratiquoit  cette  Comteffe  qui  avoir 
paflé  parmi  les  femmes  de  fon  tems  pour  la 
plus  habile  qu'il  y  eût  parmi  elles.  On  l'a- 
voit  pourtant  accufée  dans  le  monde  de  foi- 
ble0e  d'efprit  ;    mais  on  lui  avoit  fait  la 
plus  grande  injultice  qui  fe  puifle  jamais 
faire  à  une  femme ,  puis  que  bien  loin  d'ê- 
tre folle  comme  on  le  précendoit  j  elle  avoit 
fait  voir  parune  des  principales  adlionsde 
fà  vie  que  jamais  Dame  n'avoir  été  plus  ha- 
bile, étant  déjà  vielle  &  l'aiguillon  de  la 
chair  ne  lailTant  pas  encore  de  la  tourmen- 
ter, elle  prit  le  parti  que  doit  prendre  une 
honnête  femme.  Ce  fut  celui  de  fe  choifîr 
un  mari ,  quoi  qu'elle  fût  toute  décrépite. 
L'expérience  qu'elle  avoit  du  monde  lui 
faifant  croire  cependant  qu'elle  pouroit  bien 
y  erre  trompée,  à  moins  que  (.Vy  prendre 
routes  les  mefures  que  la  prudence  lui  fug- 
geroit ,  elle  fit  deux  chofes  qui  marquoient, 
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un  grand  jugement ,  l'une  de  jetter  les  yeux 
fur  un  homme  dont  la  figure  promettoic 
beaucoup ,  l'autre  de  faire  un  marché  avec 
lui  qui  l'obligeroit  à  la  bien  traiter.  Cèc 
homme  fut  le  Chevalier  de  la  Porte, quià 
l'exemple  du  Chevalier  de  Châtillon  a  chan- 
gé aujourd'hui  fa  Chevalerie  en  Comré,  Il 
étoit  de  bonne  Maiton,  &  quoi  qu'il  ne 
vint  pas  des  Ducs  de  Bretagne  comme fon 
premier  mari,  elle  pouvoir  le  mettre  en  (à 
place,  fans  qu'on  l'accufât  de  s'être  mefaU 
liée.  Etant  ainfi  contente  &c  de  fa  perfonne 
&  de  fa  naiflance,  il  ne  fut  plusqueftion 
que  de  s'alîurer  contre  les  dégoûts  qui  pren- 
nent ordinairement  à  un  mari, principale- 
ment quand  l'interêc  l'a  l'obligé  de  fe  char- 
ger d'une  vieille  carcaffe  qu'il  n'époufe  ja- 
mais que  dans  l'efperance  d'en  être  bien- 
tôt deffait.  Avec  de  telles  lumières  il  étoit 
difficile  de  la  tromper,  &  voici  aulîi  com- 
ment elle  s'y  prit  pour  ne  le  pas  être.  Après 
lui  avoir  témoigné  les  ientiraens  qu'elle 
avoit  pour  lui ,  dont  il  fe  tint  fort  honoré  , 
parce  qu'il  n'avoir  rien  ,  &  qu'elle  étoit 
fort  riche,  elle  lui  montra  un  coffre  fort, 
où  il  y  avoit  cinquante  mille  écus-  Elle  le  lui 
ouvrit  même ,  afin  qu'il  fut  plus  aflliré  de 
ce  qui  ccoit  dedans,  &  lui  en  ayant  laiflc 
la  veuë  alTcz  long-tems  pour  l'en  rendre 
H  3  amou- 
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amoureux.  Elle  lui  dit  que  c'écoît  là  ce 
<]U*elle  lai  vouloic  donner,  pourveu  tou- 
tesfois  que  lors  qu'il  feroit  (on  mari ,  il  en 
ufât  bien  avec  elle.  Le  Chevalier  de  la  Por- 
te qui  en  favoir  autant  qu'un  autre  quand  il 
s'agilloit  de  promettre,  lui  jura  monts  & 
merveilles, pour  lui  perfuadcrquefiellelui 
faifoit  jamais  une  telle  grâce,  il  aimcroit 
mieux  mourir  mille  fois  que  d'être  ja- 
mais ingrat.  H  croyoit  apparemment  qu'elle 
s'en  fieroit  à  Ton  ferment.  Cependant  la 
Comtelîe  étant  toujours  prévenue  des  mê- 
mes fentimens  dont  je  viens  de  parler,  lui 
dit  que  quoi  qu'elle  le  crût  homme  d'hon- 
neur, &  qu^'en  cette  qualitéelle  ne  doutât 
pas  qu'il  ne  lui  tint  parolle,  elle  vouloir 
néanmnins  prendre  fi  bien  Tes  précautions 
avec  lui  qu'elle  n'eût  pas  lieu  de  s'en  repen- 
tir :  qu'un  mari  Ce  moquoit  bien  fouvent 
des  promefles  qu'il  faifoit  à  fa  femme,  Se 
que  n'y  voulant  point  être  attrapée  ,  elle 
n'avoit  autre  chofe  à  lui  dire  finon  que  s^il 
vouloir  avoir  fes  cinquante  mille  écus,  il 
falloir  qu'il  s'en  rendit  digne  par  les  bons 
traittemens  qu'il  lui  feroit ,  que  le  meil- 
leur qu'un  mari  pouvoit  faire  à  une  femme 
éroit  de  la  carefler fouvent,  qu'elle oftroit 
de  lui  donner  dix  louis  d'or  de  chaque  ca- 
refTe,  &  de  doubler  cette  iomme  à  mefurc 
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qu'il  les  doubleroic,   qu'ainfi  s'il  la  caref- 
foit  feulement  trois  fois  par  nuit  ,  c'écoic 
trente  loiiis  qu'il  auroit  à  fon  lever  ;  mais 
que  s'il  poufloit  fes proiiefles  plus  loin,  il 
ne  tarderoit  guércs  à  faire  pafler  le  coffre 
fort  de  Ion  Cabinet  dans  le  fien.    Cette 
claufc  déplut  au  Chevalier ,  quoi  qu'on  l'eue 
fait  travailler  fouvent  fans  le  payer  fi  bien. 
Néanmoins  cet  argent  lui  faifant  envie ,  il 
confentic  à  le  gagner  à  la  fueur  de  fon  corps. 
La  Dame  l'époufa  fecretcment ,  &  lui  te- 
nant parolle  tous  les  matins,  àproportioa 
des  fervices  qu'il  lui  rendoit,  il  eût  bien* 
tôt  vuidé  le  coffre  fort,  fi  les  enfans  de  la 
Dame  ne  fè  fuffent  apperçus  qu'ils  étoient 
bien  enfemble.  Ils  lui  en  parlèrent  comme 
d'une  chofe  qui  donnoit  fujet  dans  le  monde 
de  parler  de  fa  conduite,  &  cette  Dame  fe 
voyant  preffée  là-de(lus,    elle  leur  répon- 
dit à  la  fin  que  c'étoit  à  tort  qu'on  la  foup- 
çonnoit  de  débauche,  puis  qu'elle  nefai- 
Ibit  rien  qui  ne  lui  fôt  permis  de  faire,  qu'el- 
le éroit  mariée  avec  le  Chevalier,  &  qu'el- 
le coucheroit  avec  lui  toutes  les  fois  qu'il 
lui  en  prendroit  envie.  Les  enfans  fâchant 
qu'elle  avoir  de  l'argent  comptant,  &que 
c'étoit  là  le  grand  chemin  de  le  difïiper ,  en- 
treprirent de  faire  cafler  fon  mariage ,  fous 
prétexte  que  (on  grand  âge  (  car  elle  avoit 
H  4  pouc 
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pour  le  moins  foixante  &  douze  ans)  la 
mettoithors  d'état  de  favoir  ce  qu'elle  fai- 
foit.  L'Affaire  ayant  ainli  été  portée  de- 
vant le  tribunal  delà  juflice,  les  Avocats 
plaidèrent  de  part  &  d'autre.  Ceux  des  en- 
fans  voulurent  foutcnir  ce  qu'ils  leur  fai- 
foientdire,  favoir  qu'elle  étoit  imbecille, 
&  que  le  Chevalier  Pavok  furprife  ,  mais 
ceux  de  ce  Chevalier  &  de  cette  Dame,  les 
ayant  battus  en  ruine  parla  claufe  dont  il 
étoit  fait  mention,  &  dont  il  y  avoit  un  bon 
écrit,  les  enfans  eufleni!  perdu  leur  pro- 
cès, fi  ce  n'e/îquela  juftice  ne  voulut  pas 
permettre  que  le  Chevalier ,  qui  commen- 
çoit  déj^a  à  être  fur  les  dents  par  l'envie  qu'il 
avoit  de  vuiderle  coffre  fort,  achevât  de 
fe  tuer.  Ils  confidererent  d'ailleurs  que  cet- 
te Dame  ruineroit  par  là  fes  enfans ,  de- 
forte  que  quand  le  coffre  feroitvuide,  el- 
le vendroit  plutôt  tout  ce  qu'elle  auroit 
que  de  manquer  à  le  remplir,  afin  d'en- 
treteriir  l'ordinaire  auquel  le  Chevalier 
l'avoit  accoutumée  depuis  fon  mariage. 
Ain  fi  il  fut  caffé  par  Arrêt  du  Parlement, 
lequel  ordonna  néanmoins  que  le  Cheva- 
lier auroit  vingt  mille  écus  pourlerecom- 
penfer  de  fes  peines. 

Les  IVlaîtreffes  du   Roi  d'Angleterre 
dont  je  viens  parler  le  mettoicnt  affez  fur 
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le  pied  de  cette  Dame ,  principalement  ccî- 
leàquil'on  avoitfait  cette hilloire,  &en 
effet  le  Marquis  de  Chatillon  Tavoit  fi 
bien  minée  qu'elle  eft  aujourd'hui  auffi 
miférable  qu'elle  a  été  opulente  autrefois. 
Pour  ce  qui  cftde  celle  que  voyoitle  Duc 
d'Elbeuf ,  elle  étoit  un  peu  plus  ménagère  > 
quoi  que  rien  ne  lui  coûtât  néanmoins 
quand  il  la  menaçoit  de  la  quitter  &  d'aller 
chercher  parti  ailleurs. 

Mais  pour  changer  de  difcours  ri  faut 
favoir  que  la  Dame  d'honneur  qu'avoit 
Madame  la  Duchefle ,  ayant  voulu  fe  reti- 
rer,fa  place  oii  il  y  a  deux  mille  écus  de  pen- 
fion ,  fut  briguée  par  quantité  de  femmes 
de  qualité,  qui  outre  ces  deux  mille  écus 
qui  leur  faifoient  envie ,  confideroient 
que  cepofte  leur  pouroit  être  utile  parles 
relations  qu'on  y  a  avec  Sa  Majefté.  Car 
elle  eft  bien  aife  qu'on  lui  rende  compte 
de  ce  que  fait  Madame  la  Duchefle  ,  & 
c'eft  pour  cela  que  l'on  a  établi  ces  fortes  de 
Dames  d'honneur  &chez  elle  &  chez  lies 
autres PrincefTes  du  Sang,  &  qu'elle s'eft 
chargée  de  payer  elle  même  ces  penlions. 
C'eft  une  Politique  fine  &  adroite,  qui  les 
rerient  dans  le  devoir,  &même  qui  y  re- 
tient leurs  maris ,  parce  qu'ils  favent  qu'ils 
ontainiithaciui  dans  leur  maifon  une  per- 
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fonne  qui  prend  garde  qu'il  ne  s'y  paflè 
rien  au  préjudice  de  ce  qui  efl  du  à  Sa  Ma- 
jefté.   La  Marquife  de  la  Porte  dont  le 
mari  étoit  Chef  d'Efcadre ,  &  neveu  du 
Comte  de  la  Porte,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,   n'ayant  pas  beaucoup  de  bien ,  crut 
que  ce  porte  luiconvenoit  aflTez,  d'autant 
plus  qu'elle  étoit  veuve  depuis  quelques 
années.  Elle  avoit  des  amis  &  entr'autres 
IcxMarquis  de  Dangeau  qui  n'eft  pas  trop 
mal  en  Cour.  Ainfi  ce  Marquis  s'y  étant 
employé  tout  de  Ton  mieux  pour  Ty  fai- 
re réùfîîr,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
qu'il  en  fût  venu  à  bout  fi  l'on  n'eût  dit  au 
Roi  que  cette  Marquife  n'ctoit  pas  une 
femme  à   remplir  dignement  une  place 
comme  celle-là.  On  fe  donna  bien  de  garde 
néanmoins  d'attaquer  fa  conduite  où  il  n'y 
a  rien  à  redire.   C'efl  une  très  jolie  fem- 
me, non  pas  par  rapport  à  fa  beauté  qui 
îi'eft  pas  grande,   mais  par  rapport  à  fon 
mérite,  qui  fait  qu'on  l'efîime  bien  au- 
tant que  celles  qui  font  beaucoup  plusbel- 
lefquelle  n'efl.  Auffi  feu  Mr.  de  Croiffy 
avoit  bien  peur  que  fon  fils  qui  efl  au- 
jourd'hui Secrétaire  d'Etat,   ne  lui   en 
trouvât  tant  qu'il  lui  prit  fantaifie  défai- 
re quelque  mariage  fecret  avec  elle.  Ce 
fut  pour  cela  qu'ilJ 'envoya  il  y  a  quelques 
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années  en  Italie,  &  il  ne  l'en  fit  point  re- 
venir qu'il  ne  crût  que  fon  abfence  auroit 
eu  la  vertu  de  reformer  les  bleffures  que  fa 
vûë  lui  avoit  faites.  Enfin  ce  ne  fut  pas 
aulli  par  làquefes  ennemis  l'attaquèrent, 
mais  par  un  endroit  qui  eût  encore  fait  fon 
fort ,  fi  le  Roi  qui  ne  peut  pas  tout  favoir 
n'eût  été  furpris  par  des  gens  quientrepri- 
rent  de  lui  nuire.Ils  dirent  à  Sa  Maj.  qu'il  y 
avoit  en  France  deux  Maifons  de  la  Porte, 
l'une  bonne  &  l''autre  mauvaife  ;  qu'elle 
étoitde  la  mauvaife  &que  Mr.deMaza- 
rinétoit  de  la  bonne,  qu'ainfifi  elle  met- 
toit  cette  Dame  auprès  de  Madame  la  Du- 
chefle,  les  perfonnes  de  la  moindre  con- 
dition prétendroient  après  cela  y  être  rece- 
ucstout  auffi  bien  qu'elle.  Ils  lui  donnè- 
rent l'exclufion  de  cette  manière,  &  la 
Marquife  de  l 'Angle  eut  cette  place ,  quoi 
qu'il  y  eût  bien  à  dire  néanmoins  que  fors 
mari  fût  d'auffi  bonne  Maifon  que  le 
Marquis  de  la  Porte.  Car  le  Marquis  de 
la  Porte  étoitde  la  Porte  deVefins,&Mr, 
de  Mazarin  d'un  autre  la  Porte.  C'efldu 
moins  ce  que  l'on  avoit  dit,  quand  le  Ma- 
réchal de  laMcilleraye  fon  père  avoit  fais 
fortune  fous  le  Miniftére  du  Cardinal  Ri- 
chelieu dont  ilétoit  coulin  germain.  On 
H  6  avois 
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avoir  pretenda  que  l'Avocac  la  Porte  Ton 
père  n'écoic  nullcmenc  de  la  Maifon  de  la 
Porte  de  Vefins,  quoi  qu'il  eût  tâché  de  s'en 
dire»  &  le  Marquis  de  Vefîns  l'avoir  préten- 
dului  même,  deforteque  s'il  eût  olérat- 
taquer  fur  les  Armes  de  fa  Maifon  qu'il 
avoir  prifes,  il  l'eut  fait  de  toutfon  cœur, 
mais  la  fortune  du  Cardinal  l'obligeant  à 
de  grandes  mefures,  il  garda  le  filence  oîj 
s'il  le  rompit  ce  ne  fut  qu'avec  fes  amis  par- 
ticuliers ,  à  qui  il  dit  en  goguenardant  que 
ceux  qui  lui  confeilloient  de  faire  un  procès 
là-dedus  au  Maréchal ,  lui  donnoient  (ans 
<ioute  un  méchant  confeil;  qu'il  ne  voyoic 
pas  >  comme  ils  le  prétendoient ,  que  le  Ma- 
réchal le  deshonnorât  pour  vouloir  s'enter 
dans  fa  Maifon ,  que  c'étoit  au  contraire 
une  marque  qu'il  la  croyoit  meilleure  que 
beaucouD  d'autre  s  jdom  il  lui  étoit  fort  obli- 

Ce  n'a  pas  été  la  première  fois  que  l'oa 
afurprisle  Roi  dans  une  occalîon  pareille  à 
celle-là,  Qiiclques  ennemis  que  le  feu  Mar- 
quis de  Renel  avoir  auprès  de  Sa  Majefté, 
lui  avoient  infinué  qu'il  n'étoit  que  d'une 
Maifon  toute  nouvelle,  deforte  que  quoi 
qu'il  eût  beaucoup  de  mérite  Sa  Majefté 
croyoit  qu'il  étoit  de  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  s'avancer  fi  vite  que  les  autres.  Caren- 

"6a 


Cour  et  de  Paris.  i8t 
fin  il  y  a  des  gens  d'un  certain  nom ,  &  d'un 
certain  rang  qui  font  effedivement  en  droit 
d'efperer  qu'ils  ne  doivent  pas  languir  li 
long-tems  que  les  autres  ,  dans  l'attente 
des  grâces  que  Sa  Majefté  a  accoutumé  de 
faireàlcsfujets.  Quoiqu'il  en  foie  ce  Mar- 
quis ayant  grande  ^nvie  d'être  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Sa  Majefté,  & 
voyant  félon  ce  qu'il  en  penfoit  qu'il  eût  pâ 
aller  plus  vite,  il  en  parla  un  jour  au  Roi 
à  qui  il  reprefenta  Tes  fervices.  Le  Roi  lui 
donna  une  audiance  favorable ,  fuivant  ce 
qu'il  a  toujours  accoutumé  de  faire,  pour 
peu  que  lesperfonnes  qui  lui  parlent  ayent 
rhonneur  d'être  connus  de  lui.  Mais 
quand  ce  vint  à  lui  repondre  le  Marquis  fut 
fort  étonné  lors  qu'il  lui  dit  qu'il  avoir  tort 
de  s'impatienter ,  &  qu'il  croyoit  avoir  fait 
pour  lui  tout  autant  que  pour  pas  une  per- 
lonne  de  fa  forte  ;  qu'il  falloit  que  chacun 
iè  rendit  juftice ,  &  ne  pas  croire  qu'on  fût 
oublié ,  parce  qu^on  voyoit  pafler  des  gens 
de  grande  qualité  devant  foi  j  qu'il  étoit 
bien  vrai  que  le  mérite  devoir  être  récom- 
penfé  dans  toutes  fortes  de  perfonnes; 
qu'aufii  y  avoit-il  toûjourseu  égard  dépuis 
qu'il  gouvernoit  fon  Royaume  par  lui 
même ,  mais  qu'il  lui  avoberoit  tout  le  pre- 
iHiçr  que  s'il  étoit  à  fa  place ,  il  y  avoir  de 
îi  7  cei- 
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certaines  IVlaifons  qu'il  jiigeroit  a  propos 
de  préférer  à  d'autres,  qu'elles  étoientcn 
poflefïion  de  tout  tems  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  &àla  Cout&  dans  les 
armées,  &  que  de  le  ravir  à  leurs  enfans, 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  injuftice  ,  à 
moins  que  de  reconnoître  auparavant  qu'ils 
euffent  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  Ancê- 
tres. Le  Marquis  vit  bien  à  ce  difcours 
qu'il  falloit  que  Sa  Majefté  eût  méchante 
opinion  de  fa  Noblefle  ',  ainfi ,  bien  loin  de 
lui  vouloir  contredire,  il  lui  répondit,  que 
c'étoit  à  caufe  de  cela  même  qu'il  s'imagi- 
noit  d'avoir  été  oublié  ;  que  quoi  qu'il  ne 
fût  ni  Duc  &  Pair  ni  qu'il  n'eût  aucune  char- 
ge de  la  Couronne ,  il  étoic  d'auffi  bonne 
Maifon  tout  du  moins  que  la  plupart  de 
ceux  qui  étoient  honnorez  de  ces  dignitez  j 
que  fes  Pères  avoient  eu  l'honneur  de  ren- 
dre de  bonsfervices  aux  Rois  fespredecef- 
fcurs,  &  que  tâchant  démarcher  fur  leurs 
traces ,  il  ne  voyoit  rien  qui  l'empêchât  de 
parvenir  à  toutes  les  charges  qui  étoient 
deflinées  aux  perfonnes  les  piusqualiffiées. 
Si  le  Marquis  avoit  été  furpris  du  difcours 
du  Roi ,  le  Roi  ne  le  fut  pas  moins  du  fien. 
Il  avoit  toujours  crû  que  ce  Marquis  croit 
de  ces  Marquis  à  la  hâte  dont  il  yen  a  tant 
â  Paris  5  &  fur  tout  deParifiens  qui  s'attri- 
buent 
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buent  cette  qualité  ,  quoi  que  tout  leur 
Marquifat  ne  foit  fondé  que  fur  le  coffre 
fort  de  leur  père ,  ou  fur  quelque  charge 
de  robe  qu'ils  ont  eue  dans  leur  famille. 
Ainfi  étant  bien  aife  de  s'en  expliquer  avec 
lui ,  il  lui  demanda  fi  ce  qu'on  lui  avoit  die 
delafîenne  n'étoitpas  vrai,  (avoir  qu'il  ne 
fbrtoit  que  d'une  Noblefle  Bourgeoife  telle 
que  celle  du  feu  Archevêque  de  Paris. 
Quand  je  parle  ainfi ,  c'eft  pour  me  con- 
former au  dire  de  l'Evêque  de  Noyon  ;  car 
il  fautfavoir  que  ce  Prélat  qui  eft  la  gloire 
des  Prélats ,  non  pas  à  la  vérité  dans  le  fens 
qu^il  le  faudroit  être ,  pour  l'être  bien , 
mais  parce  qu'il  aoitquenul  homme  n'eft 
comparable  à  lui ,  à  caufe  de  la  noblefie  de 
fes  ancêtres  :  il  faut  favoir,  dis-je,  qu'en  par- 
lant un  jour  de  la  famille  de  cet  Archevêque, 
il  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  ce  qui  pouvoir 
s'appeller  une  Maifon  illuftre  ,  mais  une 
bonne  Noblefle  Bourgeoife  ,  puis  qu'elle 
n'étoit  fondée  que  fur  les  charges  de  robe 
qui  Tavoient  fait  briller  parmi  les  Patri- 
ciens. Il  avoit  railon  dans  le  fonds ,  puis 
qu'il  y  a  bien  à  dire  d'une  grande  Maifon 
à  celle-là:  mais  comme  toutes  fortes  de 
veritez  ne  font  pas  bonnes  à  dire ,  princi- 
palement quand  il  y  a  quelqu'un  en  place 
qui  peut  le  trouver  mauvais,  il  arriva  que 

Mr. 
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Mr.  le  premier  Prefident  qui  eftde  même 
famille  que  feu  Mr.  l'Archevêque  lui  don- 
na bien  fon  change  quelques  jours  aprés^ 
Ce  Prélat  étant  allé  pour  diner  avec  lui  )  ion 
cocher  ôta  les  chevaux  de  fon  carofle  &  les 
emmena  dans  fa  mailbn ,  contant  de  le  re- 
venir chercher  quand  ils  auroient  mange 
leur  avoine.  Le  premier  Prélîdent ,  à  qui 
l'on  avoir  dit  le  difcours  qu'il  avoittcnude 
fa  famille,  &  qui  eft  homme  à  ne  pas  gar- 
der grandes  mefures  avec  perfonne  ,  fur 
tout  quand  il  a  quelque  chofe  conir'euxfur 
le  coeur,  ne  le  vit  pas  plûrôc  qu'il  comman- 
da à  fon  Maître  d'Hôtel  de  ne  point  fervir 
tant  qu'il  le  verroit.  L'Heure  de  diner  fe 
paflant,  ainfi&  ce  Prélat  s'impatientant  de 
ne  point  voir  arriver  à  manger ,  il  lui  de- 
manda fi  c'cft  qu'on  fit  abftinence  chez  lui 
ce  joui-là.  Il  lui  répondit  que  non^  mais 
que  c'eft  qu'il  avoit  donné  ordre  qu'on  ne 
fervit  point  qu'il  ne  s'en  fût  allé}  qu'il  ne 
prétendoit  pas  donner  à  manger  à  un  fi 
grand  Seigneur ,  &  que  ce  feroit  fe  mécon- 
Boitre ,  lui  qui  n'avoir  par  devers  lui  qu'u- 
ne Noblefle  Bourgeoife.  Ces  paroles  furent 
Suivies  de  quelques  autres  fur  le  même  ton, 
&  Mr.  de  Noyon  s'en  trouvant  fort  cm- 
baralïé ,  fut  contraint  après  quelquesmau- 
Vâifes  excufes  de  s'en  tetouracr  diner  chez 

lui» 
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lui.  Il  rouloics'en  excufet  néanmoins  fur 
ce  que  Tes  chevaux  s'en  étoient  allez,  mais 
le  premier  Préfident  aima  mieux  lui  en 
prêter  que  de  le  voir  d'avantage  à  fa  ta- 
ble. 

Cependant  pour  retourner  au  Marquis 
de  Renel ,  il  dit  au  Roi  que  l'on  ne  favoic 
ce  que  c'étoit  que  de  la  Noblede  Bour- 
geoise dans  fa  race  ;  que  tous  Tes  Ancêtres 
avoient  toujours  porté  une  épéeà  leur  cô- 
té, &que  s'il  y  en  avoir  eu  quelqu'un  qui 
ne  l'eut  pas  fait  ,  c'eft  qu'il  s'écoit  confa- 
cré  à  rÈglife  comme  le  Cardinal  d'Am- 
boife,  qui  avoit  eu  l'honneur  d'êcre  pre- 
mier Minière  de  la  Couronne.  Ace  nom 
d'Amboife  le  Roi  vit  bien  que  ceux  qui 
lui  avoient  parlé  de  la  Maifon  de  ce  Mar- 
quis comme  de  quelque  chofe  de  fort  mé- 
diocre lui  avoient  impofé,  ainfi  lui  ren« 
dant  lajuftice  qui  lui  étoitduë  il  eut  bien- 
tôt ce  qu'il  deraandoit. 

Le  Duc  deChoifeuî  qui  éroit  brouillé 
avec  fa  femme,  fc  raccommocîaavec  elle  à 
fon  retour  deSavoye.  Elle  avoit  de  la  pei- 
ne à  y  confentir,&elIeprétendoit,  quoi 
qu'il  y  eût  bien  autant  de  fa  faute  que  de  la 
ilenne,  qu'il  n'y  avoit  p^s  de  feureté  pour 
elle  àfe  fier  à  lui.  Mais  Sa  Majefté  loi  die 
qu'elle  n'avoie  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre 
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que  celui  là  ou  d'aller  dans  un  couvent. 
Comme  ce  nom  eft  capable  tout  leul  d'ef- 
frayer une  femme,  &  fur  tout  quand  elle  a 
l'efprit  un  peu  coquet  c'en  fut  allez  pour  lui 
faire  faire  tout  ce  queSaMajefté  defiroit. 
Le  Roi  non  content  de  prendre  garde  ainfi 
aux  femmes  qui  vivoient  mal  avec  leurs  ma- 
ris, étendit  auffifes  foins  hors  de  la  Cour, 
pour  voir  Ci  chacun  y  vivoit  félon  qu'il  y 
ctoit  obligé  par  fa  condition  ;  &  ayant  fû 
que  l'Abbé  de  Lionne  qui  étoit  fils  de  feu 
Mr.  de  Lionne  Miniftre&  Secrétaire  d'E- 
tat ,   &  qui  polîedoit  l'Abbaye  de  Mar- 
moutier  avec  quantité  d'autres  riches  Bé- 
néfices ,  s'écartoit  un  peu  de  fon  devoir ,  il 
lui  envoya  une  lettre  de  cachet  pour  fe  reti- 
rer dans  un  Séminaire.  Il  mitauffiuneper- 
fonne  auprès  de  lui ,  pour  prendre  garde 
qu'il  n'abufâtpas  des  Bénéfices  qui  étoient 
à  fà  collation ,  &  qui  veinoient  à  vaquer, 
L'Abbé  Roullier  dont  le  père  avoit  fait  une 
grande  fortune  dans  les  Poftes,  en  forte 
qu'il  avoit  établi  tous  fes  enfans  comme 
s'ils  euiTent  été  nez  quelque  chofe ,  fut  aufïi 
envoyé  dans  le  Séminaire  de  Nôtre-Dame 
des  Vertus,  avec  ordre  à  ceux  qui  en  avoienc 
la  diredion  d'emptcher  qu'il  n'eût  corn-  ~ 
merce  avec  per lonne  &  de  lui  faire  faire  pé  - 
nitence.  Car  il  étoit  neceflaire  de  le  faire 

ren- 
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rentrer  en  lui  même,  s'étanc  laiflé  débaucher 
comme  un  malheureux  ,  6c  ayant  fouillé 
également  le  caradére  d'Abbé  dont  il  avoit 
été  honoré  ,  &  celui  de  Magiftrat  donc 
il  étoit  revêtu  pareillement.  En  effet,  il  c- 
toit  Confeiiler  Clerc  au  Parlement  de  Paris, 
mais  fans  qu'il  eût  eu  aucune  confideration 
pour  deux  qualitez  fi  refpeâables ,  il  fai- 
ibit  la  vie  du  plus  horrible  débauché  qu'il 
y  eiit  dans  toute  la  Ville.  Cependant  bien 
loin  que  tout  le  monde  proffitât  du  foin 
que  le  Roi  avoit  de  faire  vivre  chacun  dans 
fa  condition ,  il  s'y  commit  plus  que  jamais 
des  abus.  Pour  un  qui  fe  refolut  de  lui  plaire 
par  un  véritable  changement  de  vie,  il  y 
en  eut  mille  qui  crurent  que  ce  leur  feroit 
aflez  que  de  faire  les  hypocrites.  L'hypo- 
crifie  commença  donc  à  devenir  à  la  mode, 
&  Ton  ne  vit  jamais  tant  de  Tartuffes  que 
l'on  commença  à  en  voir  dans  toutes  fortes 
de  conditions. Les  Courtifans  s'en  mêlèrent 
encore  plus  que  les  autres ,  quoi  qu'il  fem- 
bleque  ce  caradtére  leur  convienne  moins 
qu'à  perfonne.  Car  la  Cour  a  cela  de  pro- 
pre, que  quoi  qu'elle  apprenne  fort  bien  à 
fe  contrefaire  ,  ce  n'eft  pas  dans  un  genre 
comme  celui-là.  Quand  un  Courtifan  (c 
contrefait  ce  n'efl  que  pour  fe  procurer  tou- 
tes Tes  aifes ,  &  non  pas  pour  être  lou  propre 
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boureau.  Or  ce  n'eft  pas  le  moyen  de  fe 
ks  procurer  que  d'être  obligé  de  faire  le 
Tartuffe.  C'eft  au  contraire  vouloir  fè 
rendre  malheureux  dès  ce  monde ,  ce  qui 
fait  dire  recommunément  qu'un  hypocrite 
eft  Un  vrai  martyr  duDeraon.  Mais  com- 
me ceux  qui  ont  des  opinions  nouvelles 
à  produire  ou  à  publier  ,  ne  fauroient 
jamais  mieux  faire  que  de  prendre  ce 
tems-là  pour  (e  manifeller,  il  arriva  qu'u- 
ne certaine  Sede ,  qui  avoit  été  couverte 
fous  la  cendre  ,  depuis  que  Molinos 
avoit  ofé  la  mettre  au  jour  furie  théâtre  de 
Rome ,  recommença  à  paroître  fur  celui  de 
Verfailles.  L'Archevêque  de  Cambrai ,  qui 
ëtoit  Précepteur  des  enfans  de  France,  & 
en  réputation  d'un  St.  homme,  s'en  dé- 
clara même  un  des  principaux  Seâ:ateurs. 
Cette  Seâ;e  apprenoit  non  pas  à  la  vérité  en 
termes  formels  ,  mais  par  des  raifonne- 
ment  fubtils,  que  le  corps  pouvoit  faire  tou- 
tes (brtes  de  maux  (ans  queTamc  s'en  duc 
mettre  aucunement  en  peine  ,  parce  que 
pouEveu  qu'elle  eût  l'intentiDn  drellée  à 
Dieu ,  elle  n'avoir  nulle  part  à  tout  ce  que 
h  corruption  de  la  nature,  qui  tient  le 
eorps  affervi  fous  une  étrange  captivité, 
pouvoit  lui  faire  faire  de  mauvais.  Une  cer- 
taine Madame  Guyon  femme  de  peu  de 

chofe^ 
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chofe,  mais  donc  lesricheiïes  luiavoienc 
donné  moyen  de  marier  fa  fille  au  Comte 
de  Vaul  fils  aine  de  M  r.  Fouquet ,  avoir  déjà 
tâché  de  feraer  cette  abominable  doâri- 
ne,  pour  raifon  dequoi  elle  avoitété  mifeà 
Vincennes*  Mais  l'Archevêque  de  Cam- 
brai entreprenant  delà  deffendre  publique- 
ment ,  il  compofa  un  livre  ou  par  des  railon- 
nemens  abftraits ,  &  que  tout  le  monde  n'é- 
toit  pas  capable  d'entendre,  il  pretendoit 
infinuer  que  cette  doctrine  étoit  fans  venin. 
Jl  alleguoit  même  les  écrits  de  St.  François 
de  Sales ,  pour  juftifier  qu'il  n'avançoit  rien 
qu'il  n'eût  dit  auparavant.  Jamais  on  ne  fiit  (i 
étonné  qu'à  la  veûe  de  ce  livre,  qui  n'eue 
Jamais  été  imprimé  s'il  lui  en  eût  fallu  obte- 
nir une  approbation  j  mais  comme  les  Evê- 
ques  out  ce  privilège  de  faire  mettre  fous 
laprefle  ce  que  bon  leurfemble,  fans  que 
leurs  ouvrages  foient  obligez  comme  les  au- 
tres de  pafler  par  les  mains  de  ceux  qui  font 
prépolés  pour  cet  examen ,  il  fut  plutôt  pu- 
blic qu'on  ne  fût  qu'il  y  travailloit.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'Hipocrites  furent  ravis 
qu'on  Jeurs  ouvrit  par  là  le  chemin  de  con- 
tenter leur  fens  parmi  les  apparences  de  ver- 
tu qu^'ils  (è  croyoient  obligés  d'étaler  pour 
ie  rendre  agréables  au  Roi. Mais  ils  n'eurent 
j)as  le  teras  de  chanter  vi<^oiie,  &  ce  Livre 

ne 
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ne  parut  pas  plûtôt,que  l'Archevêque  dePa- 
riSjl'Evêque  deMeaux  &  l'Evêque  de  Char- 
tres avec  plufieurs  autres  Prélats  s'élevèrent 
contre  lui.  Mr.  de  Meaux  mit  en  mcme 
temsla  main  à  la  plume  pour  le  réfuter,  & 
non  content  de  cela,  il  s'unit  avec  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  ôc  avec  Mr.  de  Char- 
tres qui  avoient  tous  deux  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour,pour  ne  pas  lailîer  plus  long- 
lems  les  enfans  de  France  fous  la  diredion 
d'un  Prélat  qu'ils  accufoient  de  la  plus  hor- 
rible impieté  qui  eût  jamais  paru  dans  l'E- 

Le  Roi  ne  favoit  que  dire  a  cela ,  par- 
ce que  cet  Archevêque  lui  avoir  tou- 
jours femblé  un  homme  de  bonnes 
moeurs  de  même  d'une  pieté  exemplai- 
re. Et  en  effet  il  n'avoit  jamais  paru  un 
Prélat  plus  zclé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de- 
forte  que  bien  loin  qu'on  le  pût  acculer  d'a- 
voir donné  quelque  mauvais  exemple,  on 
j>ouviot  dire  au  contraire  qu^il  avoit  tou- 
jours fervi  à  édiftier  Ton  prochain.  Cepen- 
dant l'Archevêque  de  Paris,  &  ces  deux 
Evêques  ne  laiflant  point  fa  Majefté  en  re- 
pos, jufques  à  ce  qu'elle  eût  fait  ce  qu'elle 
leur  fembloit  qu'elle  dût  hire  dans  une  oc- 
cafion  comme  celle-là ,  ils  firent  donner  or- 
dre à  la  fia  à  Mr.  de  Cambray  de  s'en  aller 

àfon 
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à  fou  Archevêché ,  jufques  à  nouvel  ordre. 
Devant  qu'il  y  arrivât  il  eut  loccafionde 
mettre  en  pratique  la  Dodrine  dont  il  avoic 
entrepris  la  deffenfe.  Elle s'apelloir  commu- 
nément Quletijmeyôc  l'on  vouloit  dire  par  là 
qu'on  ne  fe  devoir  jamais  troubler  d'aucune 
chofe.  Or  le  feu  prit  à  Ton  Archevêché  par 
la  faute  de  quelques  valets  qu'il  y  avoir ,  & 
confuma  non  feulement  tous  les  bâcimens  , 
mais  encore  tous  les  meubles  qui  ctoient  af- 
fez  magnifiques.  Chacun  eut  les  yeux  tour- 
nés fur  lui  pour  voir  comment  il  prenJroic 
cet  accident ,    mais  il  y  parut  ferme,    & 
comme  s'il  n'y  eût  eu  aucun  intérêt.   On 
foupçonna  cependant  plufieurs  perfonnes 
de  condition  d'être  dans  les  mêmes  erreurs 
qu'on  lui  attribuoit,  &:entr'autresleDnc 
de  Beauvilliers  &  leDucdeChevreufe  fon 
beau-frere.  Comme  le  premier  étoit  Gou- 
verneur des  Enfans  de  France,  cela  mit  le 
Roi  en  peine  jufques  à  ce  qu'il  s'en  fût 
cclairci  avec  lui.     Il  Tentretint  long-tems 
pour  cela  dans  fon  cabinet  ,    &  ayant  eu 
pareillement  là  deffus  une  longue  conféren- 
ce avec  le  Duc  deChevreufe,  il  parut  que 
fa  Majeftc  en  étoit  tout  à  fait  détrompée. 
Leurs  femmes  toutesfois  qui  étoient  pref- 
que  toujours  auparavant  des  parties  que  Ton 
faifoit  pour  Marli,  n'en  furent  plus  11  fou- 
vent. 
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vent.  Ce  qui  donna  lieu  de  foupçonner  que 
le  Roi  ufoit  de  diffimulation  à  leur  égard. 
L'Archevêque  de  Cambrai  remit  la  main  à 
la  plume  pour  fe  juftifier,  prétendant  que 
tout  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  fon  Livre 
étoit  Orthodoxe.     Il  offrit  cependant  de 
s'en  remettre  à  la  decifion  de  Rome,  pen- 
dant que  Mr.  de  Meaux  i'accufa  plus  que 
jamais  ,  d'être  hérétique.    L'Abbé  de  la 
Trappe  qui  avoit  renoncé  depuis  quelques 
années  à  fa  qualité  d'Abbé ,  pour  achever  la 
pénitence  qu'il  faifoit  depuis  long- tems 
dans  la  condition  de  fimple  Moine,  fe  décla- 
ra auffi  fon  ennemi  fans  attendre  que  (à 
Saintetéjà  qui  le  Livre  de  cet  Archevêque  a- 
voit  été  envoyé  pour  en  dire  fon  fentiment , 
eût  rien  prononcé  là  deflus.  Il  écrivit  deux 
lettres  à  ce  fujet  ,que  Mr.de  Meaux  fit  im- 
primer, afin  de  les  mettre  à  la  tête  de  l'écrit 
qu'il  avoit  fait  contre  Mr.  de  Cambrai.  Il 
crût  que  cela  fortifieroit  fon  parti ,    ÔC 
qu'ayant   affaire    à   un   Archevêque  qui 
avoit  delà  fcience&  des  amis,  il  ne  dévoie 
pas  négliger  tout  ce  qui  pouvoii  faire  quel- 
que chofe  en  h  faveur.    11  envoya  même  à 
Rome  l'Abbé  BofTiiet  fbn  neveu ,  afin  de 
follicitcr  la  condamnation  de  l'Archevê- 
que ,  ce  qui  ne  plut  pas  à  bien  des  gens ,  qui 
croyoient  que  quand  on  n'agilloit  que  par 
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'£ele ,  il  ne  falloir  pas  fe  donner  tanr  de  mou- 
vemenr.  Madame  Guyon  qui  éroir  forrie 
de  Vincennes  par  le  credir  de  Tes  amis,  fc 
fit  reprendre  par  queiqi?e  nouvelle  fureur  cri 
faveur  de  cette  Sedte.  Elle  fe  repandit  même 
jufques  dans  la  maifondéSt.  Cir,  de  for- 
te qu'on  fut  obligé  d'en  transférer  quelques 
Religieufes  dans  d'autres  Convents.  Enfin 
k  Roi  prit  toutes  les  mefures  que  la  pruden- 
ce lui  pouvoir  fuggerer  pour  couper  le  cours 
à  un  mal  dont  les  fuite:  pouvoient  être  de 
conféquencc  à  l'Eglife.  Cependant  tandis 
qu'il  rravailloit  à  afloupir  ce  différent  il  s'en 
éleva  d'autres  dansles  Èglifês  de  RheirnsS: 
de  Rouen.  L'Archevêque  de  cette  derniè- 
re Ville  ayant  voulu  indiquer  les  livres  auf. 
quels  on  devoit  avoir  recours  dans  fon  Dio- 
cefe  pour  décider  des  cas  de  confcience, 
&  n'en  ayant  fait  mention  d'aucun  de  ceux 
que  les  Jefuites  prétendent  valoir  beaucoup 
fur  cette  matière,  ces  bons  Pères  s'en 
trouvèrent  fi  fcandalifez  qu'il  y  en  eût  un 
qui  mit  la  plume  à  la  main  contre  lui.  Cet 
Archevêque  en  accufà  un  certain  Perc 
dont  il  croyoit  reconnoître  le  flile  &  de- 
manda à  la  Compagnie  de  lui  en  faire  répa- 
ration. Ces  Pères  nièrent  que  ce  fût  lui 
qui  Teût  fait-  Il  le  nia  lui  même  &  n'en 
ayant  pu  avoir  d'autre  raifon,  ils  envoye- 
Tom,  /,  I  rent 
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rent  ce  père  à  Paris  pour  le  fouftraire^uref- 
fcntiçient  de  ce  Prélat,  qui  jettoit  feu  8^ 
flamme  comté  lui ,  aulfi  bien  que  conrre 
eux  tous^  en  général.  Il  fit  çepençiant  «ne 
exacte  pcrquintion  de  Plipprimeur  qui  ar 
voit  i^isfous  ïaprcfTc  l'écrit  qui  avoicpar^ 
contre  lui,  ^  en  ayant  tenu,  quelques  uns 
en  pr^^n  pecdant  quelque  tems ,  toute  cer, 
refaire  s'en  alla  enfuroçie,  fauredepreu^ 
y  es.  Le^Schiïme  qui  s'éleva  «Jan?  rj^glife 
âe  Reims ,  fut  exicore  emrc  i' Archevêque 
pc  les Jefuitcs.  <E<cux;-ci ayaitt  foûtenu  deux 
cbofcs  dans  le  Collège  qu'ijsont  dans  çetts 
.Ville  où  ils  expçiroicpi  que  la  dpdriuçquc. 
Molinaaenfçignçe  fur  la  gi;acp,.  étoit^^ 
tie  viâ;orieu|c^  de  toutes  les  atuqucs.que 
fes,  enneniif  lui;  avoient  portée  s    M,r.  ds 
Reims,  quin'cft  Dullcpjeni  Mollinifte, 
cenfura  ces  thefes  comme  toutes  terapliçs 
^e  fauCTetéj  &  fit  même  une  ordouDance. 
pour  momrcr  que  Ja  dodrine  qu'ils  prétend 
doient  çnfeignçr  là-deïïu$  n'ctoit  pas  U  doç, 
rrine  de  l'Eglife.  "  11  reprit  au(B  quelques  â.u* 
trespaflages  qu'ils  avoient  cite?;  dans  u^ 
autre  thele  ,   Ôc  comme  cette  ordonnance 
ctoit  cor^ceui:  en  des  termes  qui:.oe  leur 
plaifoient  pas,  ils  firent  la  même  chofç 
<ju'avoicnt  fait  ceux  de  Rjoiien.  Ils  écrivit 
rent  contre  cette  ordonnance,  qu^ilstouiir 
,.,1  i  \.,»e^cnc 
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nefent  en  ridicule  j:c{tfone  que  cèc  Arche- 
vêque pour  en  tirer  /arisfaction  fur  con-* 
feillé  de  faire  affigt^er  le  Provincial  &  les 
trois  Redeurs  de  leurs  maifons  de  Paris," 
pour  déclarer  fi  cet  écrie  qui  avoir  été  impri- 
mé dans  cett&  Ville  avoit  cré  fait  par  kur 
ordre  ou  (ans  le^w  ordre.  Celui  qui  l'avoir 
faic  ne  ^'y  éioit  point  nommé  ,•  6c  il  s'en' 
croit  bkh  donné  de  earde.  Le  Libraire 
pareillement  , ni.  l'Imprimeur  n'y  avoienr 
pas  mis  leur  nom';  mais  l'Auteur  sy 
expliquoit  â(îez  pour  faire  entendre  qu'il' 
i>e  l'avoit  compofé  que  par  l'ordre  de  fey 
Supcrieurs ,  &,ce  fut  Bi  defTus  que  Mr.  de- 
Reims  ptét€ndir  faire  expliquer  le  Provin- 
cial &  les  trois  Recteurs.' =  Ils  furent  aflez' 
fimples ,  ^près  avoir  tenu  diapitrc  là-deffusy. 
pour  déclarer  que^  cet  écrit  ne  contenoit? 
rien  qui  ne  fût  conforme  a  la  veiitéi  &r(:îu'ils" 
ne  fuiTenr  prêts  de  Ibuteni'r;  ainfî  n'ayant 
point  f..ic  detlifficuké  d'y  donner  leuraveii 
Mr.de  Reims  prefeiKa  Requête  au  Parle- 
ment pour  les  voir" 'condamner,  à  lui  faire 
rcparacion  publique  de  tout  ce  qui  y  étoit 
avancé  de  fcandaleux' contre  lui.  Il  yexpo- 
foit,que  s'ils  prétendoien:,  comme  ik  lem-^ 
bloient  le  vouloir  dire,  que  Ton  ordonnance' 
leur  fût  injurieufe,  les  Loix  &la  pratique' 
de  i'Eglife  leur  apprenoient  î^u'ils  ne  fa- 
I  a  Toient 
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voient  que  deuxvoyes  pour  fe  faire  rendre 
juûice,  l'une  de  lui  faire  connoureens'ad- 
dreflant  à  lui  en  quoi  il  avoir  eurorc  de  les 
reprendre,  l'autre  de  s'adrelTer  au  Primat 
s'ils  croyoient  qu'il  s'aveuglât  aiTez  dans 
(à  propre  caufe ,  pour  ne  pas  le  retrader  de 
ce  qu'il  auroit  pu  faire  d'injufte.  Ilremon- 
troitaufïi  que  cen'étoit  pas  à  des  particu- 
iiers  à  attaquer  la  conduite  d'un  Archevê- 
que par  un  écrit  feditieux,  que  celatiioic 
à  tropgrandeconléquence, outre  que  cela 
bleflbit  la  charité.  Comme  ce  qui  avoir 
donné  matière  atout  cela  étoit  capable  d^ 
renouveller  cette  grande  difpute  de  la  grâce 
quia  fait  tant  de  bruit  au  commencement 
de  ce  fiede,  le  Roi  jugea  à  propos  de  ne 
pas  permettre  que  ce  procès  allât  plus  loin, 
il  dit  au  Pcre  de  la  Chaife  qu'il  vouloir  que 
ceux  de  fà  Compagnie  donnalïent  fatisfac- 
tion  à  Mr.  de  B  eims  ,   &  ayant  mandé  à 
Mr.  le  premier  Préfident  de  s'en  venir  à 
Verfaillcs  pour  lui  donner  là-deflus  les  or- 
dres qu'il  jugeroit  néceffaires,  ill'entretint 
pendant  je  ne  fais  combien  de  tems  de  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  terminer  ce  diffé- 
rent.  Les  Jefuites  qui  avoient  fait  un  pas 
de  Qerc  en  avouant  l'éctit  dont  il  vient  d'ê- 
tre parlé,  furent  ravis  que  le  Roi  leur  don- 
nât moyen  parla  d'éviter  la  confufion  qui 

ne 
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ne  pouvoir  pas  manquer  de  leur  arriver  s'il 
fûc  intervenu  un  jugement.  Ils  furent  trou- 
ver Mr.  le  premier  préfident  pour  lui  dire 
qu'ils  étoient  prêts  d'obéir  aux  ordres  du 
Roi.  LeMagiftrat  leur  répondit  qu'il  étoit 
ravi  de  les  voir  dans  ce  feniiment  qui 
ctoit  conforme  à  leurs  intérêts ,  autS 
bien  qu'à  la  raifon.  Il  convint  avec  eux 
qu'il  drefleroit  un  éctit ,  par  lequel  ils  re- 
connoitroicnt  qu'ils  avoient  eu  tort  de  ne 
pass'âddreflerh  Mr.  de  Reims  pour  lui  de- 
mander à  lui  même  de  les  vouloir  écouter 
dans  leurs  juftifications  ;  qu'ils  ypromet- 
îroient  s'il  leur  arrivoit  jamais  d'avoir  lieu 
de  fe  plaindre  de  lui ,  d'en  ufer  de  cette  ma- 
nière, &  enfin  qu'ils  y  demanderoienc 
à  ce  Prélat  de  vouloir  oublier  tout  ce  qui 
s'étoit  paflé ,  ôc  de  leur  rendre  à  eux  &  à 
leur  Compagnie  l'honneur  de  Tes  bonnes 
grâces.  Mr.  le  Premier  Préfident  communi- 
qua cet  écrit  à  Mr.de  Reims,  .avant  que 
de  le  leur  faire  fîgner ,  pour  voir  s'il  en  fcroit 
content.  Le  Prélat  ne  pouvoir  demander  au- 
tre chofè,  ainfl  il  confentit  d'aflbupir  l'af- 
faire ,  moyennant  qu'ils  foufcriviflent  à 
ces  conditions.  Ils  ne  l'euHent  peut-être 
pas  fait  fans  rAuthorité  Royale.  Mais 
comme  ilsfavent  mieux  que  pcrfonne  que 
l'Eoriture  nous  commande  expreflément , 
I  5  d'o- 
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d'obéir  aux  PuifTanceson  n'eut  pas  ^c  pei- 
ne à  leur  faire  faite  ce  rque  Mr.  de  Reim^ 
dcrnau.ioic. 

1  '  La  Print€lîe  d'Harcourt  fut  oblig€e,dans 
le  mène  îcins  cjuece  qu«  je  viens  de  dire 
artivaà  Mr. l'Archevci]ue  de  Gambiai, de 
«'en  aller  dans  les  terresdefon  mari,  pour  y 
donner  ordre  à  fcs  affaires  Domeftiques. 
Comme  il  y  avoir  long-tems  qu'elle  étoix 
à  la  Cour,'  où  quelque  changement  qui 
y  fût  arrivé, elle  avoir  toujours  ttouvc  nroien 
de  s'y  maintenir,  qvioi  qu'ily  en  eûtbeaoi. 
coup  qui  avoient  bien  autant  d'eiprit  qu'el- 
le qui  ne-jl'avoient  pas  pu  avoir,  Ton  crûç 
tout  auiB'tôt  qu'elle  ayoit  eu  part  à  ladîf- 
gracc  de  ce  Prclar.  On  crût  même  qu'il 
falloir  qu'elle  fût  Qaietifte ,  ce  que  Ton  s'r- 
magina  d'autant  plutôt  qu'elle  faifoitfou- 
Arent  ûçs  retraites,  tantôt  dans  un  Goni. 
vent  ëc  tantôt  dans  un  autre.  Mais  une  peçr 
fonnc  qui  /:royoic'k  connoître  mieux  que 
lesautres,  dit  à  ceux  qui  lui  en  parlèrent, 
que  cette  croyance  étoit  tout  à  fait  mal  fon- 
dée, &  qu'elle  n'étoit  pas  femme  à  fè  fai- 
te des  affaires  par  un  zélé  indifcret,  que 
jufques  à  ce  que  le  Roi  fût  Quietifteaufîî- 
bien  que  fes'  Miniflres ,  elle-  ne  le  (èroit  ja- 
mais} mais  ques'ilsledevenoientjcllenc 
répondoit  plus  qu'elle  ne  le  devint  auffi, 
«- -:  i  j.  par- 
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parce  que  jamais- femme  n^àvoiceuplusdb 
foi  poar  le  cbmmandefnent  qui  nous  cft 
enfcigné  par  St.  Paul  d'êcrC  fournis  aui 
Princes  &  à  leurs  Minifti'es.  Celaraflurà 
ceux  qui  prenoient  parc  à  Ta  fènune ,  &  eti 
effet  elle  arriva  bien-.tôc  après  de  Norman* 
die,  frondant  toute  la  pretiiicre  contre  le 
Qu.ietiliïie  ,  &:  difant  qu'il  falloit  brulcfc 
tou?  ceux  qui  s'en  trouveroierit  atteints. 
-—Le' fils  du  premier  Ptcfident  fut  fait  ce- 
pendant Conciliée  d'Etatàlaplacede  M^. 
Pulîoct  qin  avoitenfiii  payé  le  tribut  que 
«haçun  doit  à  la  nature,  après  avoir  été  deùjc 
6iîtr{>is  ans  lahs-altér  au  Cohfeil,-  dont 
iUtôit  Dùîeri.  Il  étoit  ôrtcle  de  feu  Mf. 
Côlbcrf  Miiiiftre  6c  Sécrétait c  d'Etat ,  ic 
fou  bras  droit  quand  i!  s'agiffbit  d'enrichit 
te  Roi  aux  dépens  de  Tes  fujets  f  Car  il 
s'écôit  fait  des  maximes  fuivant  lelquelles 
il  concKioit  toujours  en  faveur  du  File ,  fans 
e-n  pouvoir  être  détourné  par  aucune  raf- 
Con.  Aiiffi  avoit-it  pour  nom  dans  le  Cori- 
feil  Pujfort  le  Fifcaly  defo.rte  que  quand  quel- 
<:}a'un  étoit  fi  malheureux  qiie  d'avoir  af- 
faire au  Roi  ,  il  pouvoir  compter  fa  caufc 
perdue  fi  elle  dépendoit  delon  (uffrage.  C6- 
^endant  quand  il  le  vit  à  l'heure  de  la  mort', 
il  commença  à  fonger  qu'il"  falloir  rendre 
compte  de  tout  cela-,  &  en- témoigna beaU 
■  ■  1  4  coup 
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coup  de  crainte.  Son  ConfeOeur  tâcha  de 
le  raffarer  fur  la  mifericorde  de  Dieu,  qui 
pardonne  toutes  l&s  fautes  qu'on  peut  avoir 
faites  du  moment  qu'on  vient  à  s'en  re- 
pentir. L'Archevêque  de  Rouen  (on  petit 
neveu  qu'il  avoit  r:appellé  à  fa  fuccelîîon, 
auffi  bien  que  tous  ceux  qui  étoient  (es 
parens  au  même  degré,  &  même  jufques 
aux  enfans  duMarquis  de  Seignelai  quoi 
qu'ils  lui  fuflent  encore  plus  éloignés  que 
les  aunes,  lui  parla  fur  le  même  ton  que  k>n- 
Confefleur  avoit  fait.  Mais  il  eût  peur  qu'il 
ne  le  fit  queparcomplaifànce,  parce  qu'au 
lieu  de  Fexciter  à  rendre  tout  le  refpeét 
qu'il  devoit  à  Dieu ,  au  devant  de  qui  il  étoit 
allé  jufques  dans  fon  antichambre  ,   lors 
qu'on  le  lui  apporta  pour  viatique,  il  vit 
qu'il  grondoit  le  CurédeSt.  Roch,  de  ce 
qu'il  ne  le  faifbit  pas  remettre  dans  (on  lit. 
Quoi  qu'il  en  fbir,  étant  allé  rendre  comp- 
te à  Dieu  bien-iôt  après,  les  héritiers  parta- 
gèrent cinq  cent  mille  écus  de  bien  qu'il 
avoit  laiflés.  Il  n'y  en  avoit  pas  un  parmi 
eux  qui  eût   befbin  de  raaifon  pour  fe 
loger,   ainfi  l'on  vendit  la  fienne  à  Mr. 
Bertin  Treforier  des  Parties  Cafuelles ,  qui 
eft   un   des  hommes  de  Paris   des   plus 
curieux  pour  les  meubles.     Comme  on 
entretient  le  Roi  de  toutes  chofes,  on 
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dit  à  Sa  Majefté  que  c'étoii  lai  qui  Favoic 
achetée  ,  ôc  que  quand  il  feroic  dedans, 
elleferoit  toute  autre  que  duvitant  de  Mr. 
PufTort.  On  lui  ditaulïi  qu  il  avoit  les  plus 
beaux  tapis  du  Monde,  &  qu'il  s'en  falloic 
bien  que  Sa  Majefté  n'en  eût  de  pareils. 
Elle  eue  la  curiofité  de  les  voir,  6c  lui 
ayant  demandé  combien  ils  lui  coûcoient 
chacun,  &  où  il  les  avoir  pris,  comme  il 
lui  eût  répondu  qu'il  les  avoit  acheté?  deux 
cent  écus  pièce  à  l'inventaire  du  Marquis 
de  Seignelai,  le  Roi  dit  devant  toute  la  Cour 
que  c'étoit  ainfi  que  ce  Miniftre  en  avoit 
toujours ufé avec  lui,  deforte  que  quand iF 
venoit  quelque  chofe  de  beau  des  Indes, 
il  lui  donnoit  le  rebut,  pendant  qu'il  pre« 
noit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux. 
Il  adjûûtamême  à  cela  qu'il  n'avoir  jamais 
connu  d'homme  plus  vain  que  celui-là  , 
ni  qui  eût  meilleure  opinion  de  fa  perfonne; 
que  fa  vanité  l'avoir  fait  même  tomber  bien 
fbuvent  jufquesdans  le  manque  derefpeâ:, 
puis  que  fanscondderer  qu'il  parloic  àfon 
Roj,  il  lui  avoit  demandé  à  lui  mêmeplii- 
jfieursfois  s'il  ne  fe  mettoit  pas  bien  Ôc  de 
bon  air.  Mr.  Bénin  voyant  que  le  Roi  avoir 
envie  de  ces  rapis  les  lui  offrir.  Le  Roi 
les  prit-,  mais  il  ne  voulut  pas  qu'il  les  lui 
donnât,  Si  il  lui  en  fie  payer  le  prix  qu'ils 
I   5  iûJ 
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luiavoîent  coûté.  Il-  y  eut  cepertdant  trois 
Darties^  des  bonnes  amies  de' Mr.  Puffotc 
qui  «'attcndoient  bien  d'être  fut  Ton  Tefta- 
■ment,  &<:juipour  s'y  faire  mettre  avoient 
eu  mille  complaikncespout  lai  depuis plu- 
fieurs  année*.-  Elles  ledivertidoient  tousies 
'4oir%  Si  iine  leur  avoit  pas  doni.é  feulement 
-un  verte  d'eau  pour  récompénfe ,  fi  l'on  en 
«xcepte  deux  rçpas  qu'il  leur  faifoit  tous  les 
*nsi  L'unectoKlaMarquifcdeMeréquié«- 
'toit  niécc- de  fa  femme-,  &  les  deux  autres 
deux  femmwfans liom ,  maisqni  n'avoient 
•pas  aïoins  d'apfwtit. Cependant  elles  (c  trou- 
vèrent bien  trompées  j  &  n'eurent  rien  de 
ce  qu'clks  attendôient.    H  yjCat  feien  des 
getis  qui  brigoerqnt  (a  plac«  deConfoiilCr 
d'Etat ,  au(E  bien  que  dclle  d«  Gonfcilkc 
flu  Confeil  Royal  des  Finances,  où  il  y  ti 
dix-huit  mille  livres  d'appointcmcnt  jniais 
le  Roi  difpofâ  de  celle-ci  c»  ■  favear  dc^Ma 
^e  Pommereu,  &  de  l'autre  en  faveur,  conj* 
mcj'ai  déj^  dkf  du  fiis  du  premier  Préfîw 
dent.    Il  étoit  Avocat  Général  aiiparavaur^ 
&  comme  il  n'avoit  pas  beaucoup  brillé 
dans  cette  charge ,  fon  ptre ,  en  denïandanl 
i'autfe  pour  lui  >  avoir  dit  à  Sa  Majefté  que 
s'il  la  fupplioit  de  la  lui  vouloir  donnerj 
t'eft  qu'il  voyoit  qu'il  n'étoit  nullement 
propre   à    être   Avocat    Général. .   C^ 
x^uaiid  il  lui  aycdt  acheté  cette  charge,   il 
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iuiavoic  au  quelque  talent  pour  l'exercer, 
•mais  que  s'y  ctam  mépris  ",  iî  leroit  bieft 
«ite.de  ie  pouvoir  décharger  avec  honnetît 
d'un  Fardeali  qu'il  écoit  incapable  de  por^ 
ter.  On  trouva  ce  compliment  fort  extra- 
ordinaire pour.un  homme  d'cfprir,  cônv- 
meeft  le  premier  Pre'fident,  &  l'on  fedeii 
manda  les  uns  anx'autres  (1  c'eft  qu'il  faN- 
loit  avoir  plus  ^d'cfprit  dans  le  ParlemerJt 
que  dans  le  Confcrh,'.  où  fon  roii  toutes 
Àes  plus  belles  araires  qu'ii  y  ait  dans  le 
'Royaume.  Car  ilne  pouvoic  pas  dire  pat 
4à  'que  c'cft  qu'il; manquok  de  mémoire-', 
ou  qu'-iL"  n'avoir  pas^le  don  de  déclamée 
comme  il  faut  iii-e  h2â:âugae  ,  '  ainfi  qu'il 
paroit.  erre  nécclTiiic.  dans  une  charge 
comme:  ce]le-fâ[.:Mr;  Talon'avoit  raontté 
^eiidant  qu'il  .i'ex=ercoit  comment  l'oli 
îpûuvoir  .iappléer  :  à  ces  d^ux  defFauts. 
.il.'a«oit;--toujours  lu  -fes  Piaidoiers  ,'  & 
;comme  ihn'y  avoit  point:  de  honte  k  imi- 
ter uîi  homme. qui  avoit  paruauxyeâxde 
Ttoutc  la  France,  s'acquitter  dignement  de 
tcèt-emploi ,  crî conchioit  de  là,  qu'il  falloic 
tque  le  manque  de  talenrquc  lui  connoi (Toit 
"ifon: :pere  vint  dé  route  autre  chofe  qâe 
id'un  dcffaut  de  mémoire  ou  d'une  difficul- 
uéde  parler  en  public.  Quoi  qu'il  en  foi! , 
-le  mc>rite.du  peic  avoit  fuppléé  à  ce  qui  pou- 
'.voii  manquer  au  fils,  de  lorcç  que  k  Roi 
16  cil 
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en  accordant  fa  prière  au  premier  Prefident 
y  ajouta  même  une  grâce  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  pasj  Ce  fut  de  lui  promettre  l'a- 
grément de  la  charge  d'Avocat  Général  pour 
celui  qui  en  donneroit  le  plus.  Comme 
cette  promefTe  ouvroit  la  carrière  à  quanti- 
té de  gens  qui  n'avoient  pas  plus  de  talent 
que  fon  fils  pour  exercer  cèc  emploj ,  il  s'e» 
prefenta  plufieurs  fur  les  rangs  qui  avoicnt 
plus  d'argeut  que  de  mérite.  Et  ce  qui  leur 
fit  encore  naître  d'avantage  l'envie  de  l'a- 
voir, c'eft  qu'ils  crurent  que  comme  l'in- 
capacité du  fils  de  ce  Magiftrat  l'avoit  con- 
duit à  la  charge  de  Confeiller  d'Etat,  ils  y 
pounoient  pareillement  arriver  un  jour  , 
puis  qu'ils  avoient  cela  de  conamun  avec  lui 
qu'au  dire  de  toute  la  France ,  ils  n'étoicnt 
pas  plus  habiles  qu'il  l'étoit.  Un  Maître  des 
Requêtes ,  cntr'autres  fils  d'un  autre  Maître 
des  Requêtes,  crût  que  c'étoit  par  là  qu'il 
fe  devoir  frayer  le  chemin  aux  premières 
charges  du  Confdl  »  Ainfî  il  en  offrit  fon 
denier  comme  les  autres ,  croyant  même 
qu'il  leur  devoir  être  préféré,  tant  parce 
qu'il  excelloit  par  deflus  eux  dans  l'art  de 
s'énoncer  moins  bien  &  plus  difficilement 
que  les  autres,  que  parce  qu'il  venoird'é-v 
poufer  une  fille  qui  lui  donnoit  beaucoup 
de  crédit.  Mais  le  premier  Prefident  man- 
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quant  à  la  politique  qui  lui  devoir  con- 
ieillcr  de  choifir  le  moins  capable  afin  de 
faire  voir  que  fon  filsn'étoirpaslefeulqui 
flic  indigne  de  cèr  emploi ,  il  traita  avec  Mr. 
Joli  de  Fleuri  dont  le  père  étoit  Confeiller 
de  la  grand  Chambre.  II  en  eut  quatre  cent 
mille  francs  ,  qui  ccoit  cinquante  mille 
francs  plus  que  ces  fortes  de  charges  n'a- 
voient  accoutumé  de  fè  vendre.  Cependant 
Ton  commença  à  dire  à  l'égard  de  ce  nou- 
vel Avocat  Général,  qu'il  n'avoir  pas  en- 
vie d'être  Confeillcr  d'Etat  par  le  même 
endroit  que  le  fils  du  premier  Prefident 
l'avoit  été ,  parce  qu'il  ne  fut  pas  plutôt  inf- 
tallé  dans  la  charge ,  qu'il  7  fit  voir  une  élo- 
quence &  une  capacité  qui  le  tiroient  du 
nombre  des  ignorans. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  dans  le  Bar- 
reau le  Duc  de  Laufun  dont  la  fortune  a  été 
fi  agitée  depuis  qu'il  a  paru  fur  le  Théâtre 
du  monde,  yétoitfortaffidu,  àcaufcd*un 
procès  qu'il  avoir  contre  la  famille  de  fa 
femme.  Il  avoir  époufé,  lui  qui  avoit  près 
de  foixantc  ans,  la  fille  du  Maréchal  de 
Lorges  qui  n'en  avoir  pas  encore  feize ,  de- 
forte  qu'il  avoit  fait  en  faifant  cela  une  auflî 
grande  folie  que  quand  il  avoit  brigué  le 
commandement  de  Tarmée  d'Irlande.  Car 
époufet  à  foixante  ans  une  jeiiûe  fille  de 
I  jf  feizc 
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fetze  ans,  &  vouloir  commander ^unçatsi» 
mée  ,-  lors  qu'on  n'a  jamais  commandé 
qu'au  camp  des  broiiettes ,  étoiràpeuprès 
h  même  choie.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
comme  le  bon  fens  étoit  plus  capable  dclç 
conduire  dans  l'un  que  dians  l'autre  ,  il 
làchoit  de  s'en-  fervir  pour  ne  pas-être  du 
Hûmbte  des  maris  que  leurs  femmes  fonC 
montrer  au  doigt.  Il  lui  dorinoit  tout  autant 
d^hibits  qu'elle  vouloir,  j&  même  tout  au- 
tant d'argent  qu'il  lui  en  ûiloit  pour  Tebiei» 
divertir  ,  -imais  ce  n'étoit  qu'à  €o«ditijon 
«^'elle  ne  vercoitrqye  de;  certains  barbons 
tlont  kiîgure  neiui  (embjpit-pas -trop  ter 
doutables,..  PoAif  ce,'  qui  t^ft.dQ.l^ijjHaeiTc 
de  la;  Cour 'la  veiië  liii  en  ^étoiti  d'autant 
plus  interdite  qu'il  coi;inùi(roit,:parl'-exper 
ricoce  qu'il  eu  àv^oit  faite  Im-ménjejui^ues 
où  alioit  la  fragilité  des  ,fêmmejs._  Sa  pre* 
caution  étoit  d'^utanrt  plus  légitime  que.ceti- 
te  Duchefle  vMloit  bien  la  peine;  çLç  je  la 
confecver  s-il  pouvoit;  pour  jui  ieul.  ;  Auffi 
n'y  oitblioitril.tien,  &iJl  a,voit  mis  auprès 
d'elle  une  certaiiie  fille  déjà  a^çz  av.ati.cée  co 
âge ,  -laquelle  avoir  été, à-  Madame  de  GuL- 
fè.,  &c  fuç  la  vçrtude  qui  il  comptoir  beaur 
coup,  £lle  ncla  quitt.oit  que  le  raojnsq^ 
Iiii;étoit,porfiblei  ë^  c'étoic,gra«4e  roerveii> 
le  quaodiQn;  voyQit  cettf  jj^rmie  Uaittcians 
3^:-.  -  .  ce 


iCfr' .grand.  chapcrQi^  .Il  lut  ^voit  :  fait-  .de 
.'grans  avantages  en  Fépoafaat  ;,  fan^  quoi 
içMaréclv)!  de  Lorgesnc  b lui , eût pa^ ac- 
cordée, LeMaiêchal ne  luiavoit  pourtaiit 
rien  donné  en  la  mariant,  non  plus  qaç 
fa  femme,  mars  Fremont  quiavoit  amaf- 
ié  plufieurs  millions  dans  les  affaires  du 
Roi ,  oij  il  avoit  été  près  de  cinquante  ans, 
avoic  fuppléé  à  leur  deffaut.  Il  lui  avoit 
promis  cent milleécus  après  fa  mort  j  par 
leur  contrat  de.  mariage  , .  &:  étant  vetïu 
à -mourir  quelque  tems  après ,  Mr.  de  Latt- 
fun  fuT  toutéconné  de  voir  que  Mr.  d'.Oiî- 
neuil  fon  fil  s  Tçnonça  à  fa  fiicceffion  aiik{fî 
■bien  qce  la  Maréchale  fafille.  Ajnfiikfe» 
rcBt  venir  du  fonds  du  Languedoc  une  p.e^ 
tite  fille  de  onze  a  douze  ans",  qui  fe  difoicià 
parente  •  pour  fe  porter,  (on  heriti:ére  par  bé- 
néfice d'Inventaire. Mr^  de  Laufun  avoit  vu 
ce  manégeavec  étonnement ,  lui  qui  (jçavoit 
auiïî  bien  <jus  tout  Paris  que  Fr.emoat 
écoit  un  des  plusrriches  hommes  de  Fran- 
ce. Mais  fa  veuve  ayant  Tcnoricé  pareilk- 
JBentàla  Communauté  de  fbn  mari  aprçs 
en  avoir  détourné  :avcc  les  enfans.  le  plus 
beau  &  lesL  meilleur,  il  fe  vit. obligé ouia 
fe  contenter  des  effets  qui:  paroifloienten- 
^coredans  lafuccelTioti  du  deflfant ,  ou  d'ifl- 
■«enter  procès  coatEC-la  :Yeuve-;  tk.  xontie 
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fon  Fils.  Car  pour  ce  qui  ctoit  de  fon  beau 
père  &  de  fa  belle  mère ,  il  ne  leur  pouvoir 
rien  demander ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
même  fignéàla  donation  que  le  grand  pè- 
re de  fa  femme  lui  avoit  faite  en  faveur  de 
fon  mariage.  Ils  s'en  tenoient  d'ailleurs 
à  celle  qu'il  leur  avoit  faite  à  eux  mêmes 
«n  les  mariant  enfemble,  deforte  qu'il  n'y 
avoit  pas  feulement  pour  lui  la  moindre  ap- 
parence de  les  mettre  en  caufe.  Mais  il  y 
mit  la  mère  &  le  fils,  prétendant  qu'ils 
avoient  diverti  les  effets  de  la  Succcffîon , 
&  qu'ils  dévoient  être  tenus  de  lui  donner 
les  cent  mille  écus  en  argent  comptant, 
fans  le  vouloir  renvoyer  comme  ils  faifoient 
fur  cequifetrouvoit  encore  en  nature  ap- 
partenir au  defFunt.  Cette  prétention  n'é- 
toitpas  encore  la  feule  qu'il  eût  j  Fremont 
lui  avoit  encore  promis,  outre  ces  cent  mil- 
le écus,  dont  il  lui  avoit  paye  l'intérêt 
tant  qu'il  avoit  vécu,  comme  d'une  cho- 
fe  qui  luiétoit  déjà  acquife,  cent  autres 
mille  francs ,  à  prendre  fur  tous  fes  biens  ; 
mais  fa  Veuve  &  fon  Fils  avoient  fi  bien 
pris  leurs  mefures  que  tout  ce  qui  reçoit 
de  bien  au  defFunt  ,  fes  autres  detles 
payées ,  étoit  cent  mille  écus  tout  au  plus. 
Ainfi  ils  vouloient  faire  paffer  par  devant 
le  nez  de  JVlr.  de  Laufun  ces  cent  mille 
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francs ,  &  lui  laiiïer  d'ailleurs  une  queue 
comme  il  y  en  a  toujours  pour  ceux  qui 
époufent  des  filles  ou  des  petites  filles  de 
Partifan ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  de  l'ar- 
gent comptant  pour  leur  mariage.  Mr.  de 
Laufun  qui  n  avoit  pas  entendu  à  chican- 
ner  le  terrain  en  Irlande  ,  ôc  qui  avoit 
mieux  aimé  l^abandonner  de  bonne  heu- 
re que  de  s'expofer  au  jjeril  qui  le  mena- 
çoit ,  s'il  l'eût  difputé  l'épée  à  la  main , 
crut  bien  mieuj;  entendre  la  chicanne  du 
Pallais  que  celle-là  ;  ainfi  quoi  qu'il  n'y 
eût  pas  fait  encore  grand  apprentilTage 
non  plus  qu'à  la  guerre,  il  s'arma  d'une 
grande  rélolution  de  plaider  avant  que  d*en 
venir  à  cequeMr.d'Onneuil  vouloit  To- 
bliger.  L'afîàirefiitporte'eaux  réquêtes  du 
pallais,  à  caule  de  la  qualité  des  parties 
qui  avoicnt  droit  de  committiTnns y  car 
Mr.  d'Onneuil  étoit  Me.  des  Réquêtes, 
outre  quelcDuc  de  Laufunpar  lui  même 
ne  devoit  point  reconnoitre  d'autre  tribu- 
nal ou  quelque  autre  d'approchant ,  à 
moins  que  de  le  vouloir  bien.  Cependant 
outré  plus  qu'on  ne  iauroit  dire  du  pro- 
cédé de  Madame  de  Fremont  &  de  Mr.' 
d'Onneml,  dans  lequel  il  faifoit  entrer 
le  Maréchal  &  la  Maréchale  de  Lorgcs,  il 
dcâfendit  à  fa  femme  de  les  voir  ni  les  uns 
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ni  i«  autres.  Gek  fut  fâehedx  à  càté 
Dame  auflî  bien  qu'à  la  Maréchale  qui  ai- 
moit  fa  fille  tendrement,  mais"  Mr.  di* 
Laufun  fît  .entendre  à  la  DuchefTe  que 
quand  il  lui  demandoit  cela  c'était  bien 
moins  pour  contenter  fon  rcifentiment  i 
cjue  parce  qu'il  y  alloit  de  fes  int^rêfti, 
cju'il  n'étoit  pas  pour  vivre  long  temsj  de 
comme  en  mourant  «He  ne  pouroitpreni- 
dre  (ûrfon  bien  quôce  quiétôit  po.tép^ 
leur  côntraâ:de  Mariage ,  il  falîoit  cher*- 
<hcr  par  toutes  fortes  de  moien&^dç  lui-corii- 
fer  ver  celui  qu'elts  devoit  avoir  de  fon  cô- 
té j  que  fi  elle  n'avoit  que  ce  qu'on  lifi 
ofFroit  pj-efentemcm ,  les  effets  ^u'on  lift 
vouloit  donner  feroieur  fujets  à  laCham- 
brc  de  Juftice,  quând  il  plairoit  au  Roi 
d'en  cré^r  une  j  qu'on  pouroit  m^melui 
faire,  payer  une  taxe  au  premier  ATét  dû 
Gonfeii  qui  intèrviendroit  là-deflus-; 
qu*âinfi il falloit faire  fentiràfâ  mère  ou '^I 
tt'y  avoit  point  de  réconciliation  à  efperer 
pourelie,  à.  moins^  que  de  lui  faire  rendre 
Juiiice  par  fon  frcre  &  par  Madame  Fre- 
-monc.  La  Duche'Jê  grava  <:es  pjfrolles  dan^s 
fon  efprit,  &  comme  il  eft  naturel  à ch'aî- 
cunde  deiîrer  d'avoir  du  bien  au  préjudf- 
■diçe  des  autres-)  elle  ne  voulut  point  al*- 
'kt  à  -la  véiure  d'une  de'  fesi  ideursy  -qui  fe 
:t  fai^ 


Cbti^  Ê*!r^OE  PXris,     i^iî 
lajfoit  Religieûfe  à  ConHans  V  '^tie  foh 
mari  ne  lai  eût'dit  qu'il  le  vôuloit  bien.Mr. 
^e  Phelypeau7c,fils  uiiiquede  Mr.xie Pont- 
thartram  Mifiiftre  &  Secrétaire  d'Efat;, 
^tant  Venu  à  fe^marier  dans  ce  tems-ià*, 
elle  fut  voir  fàfemnle. qui  étoit  fa  Côufinis 
Germaine ,  car  elle  étoit  aie  d'une  foetit 
de  Ton  père ,  qiiiavoit  été  mariée  auCoitil^ 
de  Roye  delaMaifondeïa  Rochefocaùr. 
Le  mariage  de  Mr.  de  Phélypèàux  avott 
été  fait  en  trois  )ourS  de  tetns ,  &  le  Kdi 
avoit  donné  à  la  jeune  nriariécqùi  n'avoit 
'que  quatre  vingt  mille  francs  de  bien',  fiJc 
mille  livrer  de  penllon.  Elle  en  avôii  déjla 
•quatre  qile  leRoi  lui  avoit  donnée,  loi*$ 
•qQVlle  s'^tôic  convertie  â  la  Religion  Ce- 
tMique  ;  car  fon  père  éiôit  mort  Pfote- 
Oanten  Angleterre,  où  il  avoit  mieux  ai- 
ïïjé  finir  fes  jours  éloigné  de  fon  Païs,  & 
privé  des  honbeurs  qu^il  eût  pu  efpèrct 
par  fa  naiffance  &  par  fort  mérite ,  que  db 
chADger  de  Religion."     La  Comtefle  de 
-Royc  étoit  aûffi  tncQ  Païs-là ,  oii  die  avoit 
emmené  trois  dé  fes  enfans  pour  fuivreh 
■Religion  de  leur  père,  pendant  que  les 
autres  qui  étoient  eii  grand  noniibre  avoieilt 
^ïris  le  parti  de  fe  faire  Catholiques.    L'a 
•Peftime  de  Mr.  de  PhélypeaUx  étoit  daps 
^nxdftN'^nt  à  Soiffôhs  <iuandfon  mariâgte 
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fut  arrêté,  Ôiks  parens  lui  ayant  envoyé 
un  Carofle  avec  des  rélais  pour  la  faire  ve- 
nir en  diligence,  elle  fut  defcendré  chez 
Ja  ComtefTe  de  Rouci  femme  de  fon  frère 
aine.  Mr.  de  Phelypeaux  l'y  fut  voir  dès 
le  même  jour,  ôc'y  étant  retourné  le  len- 
demain il  y  dina  avec  elle.  Le  Chevalier  de 
Roye  frère  de  cette  jeune  perfonne  y  étoit , 
&  voyant  que  Mr,  de  Phelypeaux  lui  avoit 
fait  apporter  quantité  de  belles  étoffes  d'or 
&  d'argent  par  en  prendre  celles  qui  lui 
plairoienî  le  plus,il  dit  à  Madame  de  Rou- 
cy  que  fi  elle  faifoit  bien  elle  lui  feroit 
couper  une  vefle  d'une  de  ces  étoffes  que 
Ion  vouloit  vendre  vingt  Loiiis  d'Or 
l'aune.  Madame  deRoucy  nefe  prelTapas 
de  le  contenter,  &  la  jeune  accordée  ayant 
choifi  ce  qui  lui  falloit,  le  marchand  s'en 
retourna  fans  que  le  Chevalier  de  Roye 
eiit  ce  qu'il  defiroit.  Le  Chevalier  dit  en 
raillant  à  Madame  de  Roucy  que  cela 
ctoit  bien  villain  à  elle  ,  &  que  c'étoit 
le  moins  qu'elle  dcvoit  faire  en  faveur  de 
la  noce  de  fa  fœur.  Mr.  de  Phelypeaux 
ne  fit  pas  femblant  de  prendre  garde  à  ce 
qu'il  difoit,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  re- 
tourné chez  lui  qu'il  envoya  dire  à  ce 
Marchand  de  porterie  lendemain  au  lever 
de  ce  Chevalier  cette  pièce  d'étoffe,  & 
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de  lui  en  donner  tout  autant  qu'il  vou- 
droit.  Le  Marchand  y  fut  fuivant  fcs 
ordres,  &  ayant  fait  fon  coinpliment  au 
Chevalier,  comme  celui- ci  vit  qu'il  pou- 
voir tailler  en  plein  drap,  il  en  prit  non 
feulement  de  quoi  faire  une  vefte,  mais 
encore  dequoi  doubler  un  juftaucorps. 
Le  mariage  fut  fait  cependant  deux  jours 
sprès,  &  le  Roi  ne  donna  que  cinquan- 
te mille  écus  à  Mr.  de  Phelypeaux  quoi 
qu'il  eût  accoutumé  de  faire  prefent  de 
deux  cent  mille  francs  à  tous  les  enfans 
des  Minières  lors  qu'il  s'étoient  mariez  ; 
mais  il  dit  à  Mr.  de  Pontchartrain  que  s'il 
n'étoit  pas  û  libéral  qu'à  fon  ordinaire, 
il  ne  s'en  falloit  prendre  qu'à  la  conjonc- 
ture prefente  ,  qui  le  mettoit  hors  d'E- 
tat de  faire  tout  ce  qu'il  eût  bien  voulu, 
que  la  guerre  l'obligeoit  d'être  ménager 
en  dépit  de  foi ,  mais  que  cela  fe  retrouve- 
roit  une  autrefois.  Mr.de  Pontchartrain 
avoittrop  d'efprit  pour  ne  pas  recevoir  ce 
compliment  comme  il  devoit  ,  &  ravi 
d'avoir  une  bru  de  la  qualité  de  la  fîen- 
ne,  il  eût  leplaifir  de  voir  que  chacun  ap- 
plaudiflbit  au  choix  qu'il  en  avoit  fait.  II 
eifaçoit  effeftivement  tout  ce  que  les  au- 
tres Miniftres  avoient  pu  faire  pour  relever 
leur  famille,   &  le  fang  dont  elle  fortoit 
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éïoïc  tout  autrement  lilultre  que  celui  des, 
Souvréjdesd' Alegie  &  des  iVlatignons<jue. 
Je^k.TcJIier  &  les.Colbert  avoient  mcT- 
léiu  leur.  Celui  desGruITol,  dontétoit 
la  première  femme  du  Marquis  de  Barbe- 
fieux ,  n'en  aproehoit  pas  même ,  quoi  que 
ce.jfoit  celui  des  premiers>Duc  &  Pairs 
de .  France.'  Le  .lendemain  de.  ces  noces  on 
mit  fur  la  tojlette  de  la  jeune  mariée  cinq- 
Cent,  loiiis  d'or  , .  fomme  bien  modique. 
poui!  une  pcrforine  de  cette  qualité,  puis- 
qu!il  y  atouslcsjoursdesfiilesdePartifan' 
à  qui  Ton  en  donne  d'avantage.  Gcpre;- 
/fcnt  avoir  été  précédé  la  veille,  d'une  caf-. 
fptte.dans laquelle  j1  y  avoit  quantité  de  ga-. 
lanteries,  .&  jelle  y  avoit  ciouvé  au  fondi 
un  petit  coffre  où  il  y  avoit  des  boucles 
4'oreille  &  d'autres  pierreries.  :     ;.:  ' 

,  Toute  la  France,  étant  all«  ren,dre  vi- 
/It-e  à  ces  nouveaux  mariés ,  ^  la  Ducheffc^ 
deiaufun  y  étant  allée  comme  les  autres,, 
elle  vit  dans  Tantichambre  les  livrées  de  la. 
meie, .  ce  qui  lui  fit  connoître  qu'elle  y ^ 
étoit ,  -ainfi  étant  bien  ûik  de  ne  fepoiDt> 
trouver  avec  elle ,  comme  fon  manie  lui. 
avoit  recommandé  ,  elle  voulut  fortir  ,i 
quoi  qu'elle  fe  fût  déjà  fait  annoncer.  On^ 
le  fût  dire,  à  Madame  de  Phelipeaux ,  &. 
Madame  .de  Pontchartràin  c^i  était  aved 
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olle i  eqvcy^^nt.rappeUer  UDuGhcfTe,  fûfi 
lui  parleri&î  l'emmena  dans  iin cabinet  oÀ^ 
elle  la  mit  aux  mains  avec,  (â  mère.  Ellçt 
avoicpenfé  ellç.méme çpq^fer xMr.de Phi^ 
lipeaux  ,  • ,  ^ac.  Madame  de  .Pontchartrai^ 
eût  été  rav^e  que  cela ie  Bcfait.  MaisMr, 
de  Lau/^n  .s'etanc .  prefente'  dans,  le  tems; 
queroaen  parjoic  ,jle  Maréchal  de  Longes} 
qui  QxwQit^c^nQ  Mr.éLaufun  avait  cent  iîiil]<j 
In re^;^e. tente  j^.avoit  miepx  aime  voit 
ia  Giie  puçhcflè  que  belle  fiile.d'unMmif- 
Ci  e.  ■  Cela  a.voic  un  peu.  brouillé  Madame 
PoDKhartrain  avec  ia-Maréchalle,}  Mais 
ce. mariage  ayant  taux  raccommode,  elle 
C^Jt, la. première  à  dire  à. Madanaeiic  Lau;, 
fua  qu'dlc. devoir  mieux. vivre' qu'elle ais 
fai.'oit  avec.fa  merc.  .  La  Marécaalie  lui 
en4it  autaqt ,  laîaxantmêmed'ingratitUi, 
de,^  puis  qu'dlen'étoitpa^  à /avoir  qu'elle 
neJ'ei^t  toujours  aimée  avec  tendrelle.  .La 
Puçlieflei.  lui  jépondit  que  ù  elle  vouJoit 
elle  ieroit  bien-iot  ceiler  le  Ai  jet  qu'elle 
Cfoyoït  &voirde  feplaindied'dlc,  qu'el- 
le  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  la  voir 
&  que  même  elle  ibulfroit  beaucoup  d'en 
cisre  privée;  mais/qu'ayant  à  ohëirifon 
mari  ic'étoit^  elle  à,lui  faire' rendre  ju. 
ftice. ,  îafin.'d'applanir.  toutes  ces  dif- 
ficultjcXj..qijyg  dfaiileurs  fi  eJU  l.'aimoit  au 
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tant  qu'elledifoit,  elle  devoit  lui  faire  don- 
ner de  l'argent  comptant,  afin  de  l'exemter 
delà  recherche  à  laquelle  les  biens  des  Par- 
tifans  étoient  fujets.  La  Maréchale ,  foit 
que  cela  ne  fût  pas  en  fa  difpofition ,  ou 
qu'elle  n'eût  garde  de  le  faire,  àcaufeque 
c'eût  été  découvrit  qu'on  avoit  cache 
les  effets  du  deffunt ,  pour  mettre  fa  merc 
fon  frère  &  elle  même  à  couvert  de  cette 
recherche,  lui  répondit  qu'elle  lui  de- 
raandoit  là  une  chofe  impoflîble,  qu'on 
re  pouvoit  lui  donner  que  ce  qui  étoït  dans 
la  fucceffion  de  fon  grand  Père ,  ôc  que  de 
demander  autre  chofe  c'étoit  faire  voir 
qu'elle  écoutoit  plutôt  fon  intérêt  que  la 
raifon.  La  Duchelfe  de  Laufun  répliqua  à  fa 
mère  que  fon  mari  croioit  pourtant  ne 
rien  demander  que  de  bien  raifonnable  j 
mais  que  puifqu'on  en  avoit  une  autre 
opinion,  &  que  lui  de  fon  côté  étoit  atta- 
ché à  la  fienne  ;  ce  n'étoit  pas  là  le  moyen 
de  pouvoir  s'accorder  fi-tôt  ;  qu'elle  en 
étoit  audefcfpoir;  parce  qu'elle  fe  voioit 
privée  par  là  de  la  douceur  de  fes  embraffe- 
mens,  fans  pouvoir  efperer  aucune  récon- 
ciliation ,  parce  que  de  l'humeur  dont  elle 
connoiflbit  fon  mari,  il  n'étoit  pas  hom- 
me à  revenir  fi-tôt  de  fon  fentiment ,  &  en 
effet  il  étoit  têtu  comme  une  mulle,  quand 
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il  s'étoit  fouré  une  fois  quelque  chofe  dans 
la  tête  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  s'adoucir  par 
le  raport  que  la   Duchefle  lui   fit  de  la 
douleur  que  fa   mère  avoit  de   les  voir 
brouillés  avec  elle ,  il  ne  fit  encore  que  s'en 
aigrir  davantage,    Ainfi  il  ne   pourfuivit 
pas  feulement fon procès,  mais  ilfe  pour- 
veut  encore  au  Confeil  en  règlement  de 
juge ,  prétendant  que  comme  il  accufoit 
Madame  de  Tremont  &  fon  fils  d'avoir 
mis  la  main  fur  la  fucceflîon  dudefFunt,ils 
dévoient  plaider  à  la  Cour  des  Aides  di  non 
par  aux  Requêtes  du  Palais.    L'on  vit  de 
cette  manière  que  pendant  qu'il   tâchoit 
de  fe  fouftraire  lui  même  à  une  recherche 
il  tàchoit  d'y  jetter  la  mère  de  la  Marê- 
challe  &l'oncle  de  fa  femme  fous  prétexte 
de  ce  prétendu  recellement.Cela  aigrit  plus 
que  jamais  la  mère  &  le  fils  contre  luijd'au- 
tant  plus  qu'ils  avoienr  intérêt  à  ôter  de 
la  penfée  de  tout  le  monde,   que  Mr.  de 
Fremontfût  mort  aufli  riche  qu'on  ledi- 
foit.  Carc'eft  un  aime  aux  Partifans,  & 
dont  on  leur  fait   rendre  gorge   ou   du 
moins  à  leurs  héritiers   que    de  mourir 
avec  tant  de   bien.  Us   en  avoient  déjà 
mille  preuves  à  l'égard  des  autres,   mais 
quand   même  elles    leur  euffent   man- 
qué, ils  venoient  d'en  avoir  une  à  leur 
Tom,I.  K  égard 


ai8         Anîjales  de  la 
égard  qui  écoit  capable  de  les  inquiéter 
aiîcz. 

.:  Un  Commis  du  deffunt,  &  qui  avoit 
fupart  dans fes fecrets ,  en  étant  mal  fatis- 
fait  où  parce  qu'il  neravoitpeut-étrç  pas 
jnis  fur  Ion  Teftament ,  ou  parce  qu'il  n'a- 
voir pas  fait  une  aflezgroflTe  fortune  avec 
lui,  avoit  été  trouver  Mr.  de  Pontchar- 
train  pour  lui  dire  qu'il  fa  voit  un  endroit 
où  fon  deifunt  Maître  avoir  caché  quaran- 
te millions;  qu'il  avoit  fervi  lui  même  à  les 
y  mettre,,  tellement  qu'il  en  parloit  com- 
me favant.  Cedifcoursétoitfipolitif  qu'il 
étoit  impoffiblc  queMr.  dePontchartrain 
n'yadjoutâtfoi  ,  ainfi  il  avoit  envoyé  or- 
dre à  l'Intendant  de  Rouen  de  fe  rendre  fur 
les  lieux,  après  avoir  fû  de  ce    Commis 
que  ces  quarante  millions  avoient  été  ca- 
chés dans  la  cave  d'un  Château  que  ce  Par- 
tifan   avoit  acheté  en  Normandie.     Ce 
Commis  y  fut  aufTi  lui  même  par  ordre 
de  ce  Miniflre,  afin  d'indiquer  le  lieu  où 
ils  avoient  été  mis.  Mais  quand  l'Inten- 
*iant  s'y  fut  tranfporté,    &  qu'il  en  eut 
fait  la  recherche,  il  ne  s'y   trouva  rien  , 
quoiqu'on  renverfât  fansdeiïus  defTousle 
cavotoù  ilprétendoit  qu'on  eût  caché  ce 
grand  trefor.    Le  Commis  crut  en   être 
quitte  pour  dire  qu!on  l'avoit  ôtédepuis 
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qu'ily  avoic  été  mis;   mais  comme  on  ne 
fe  moque  pas  ainfi  d'un  Miniftre  ,  &:  qu'on 
leur  impoferoic  tous  les  jours,  s'il  n'y  avoit 
une  punition  pour  ceux  qui  veulent ainfi 
leur  en  donner  à  garder,  il  fut  envoyé  en 
prifon.  Il  le   méritoit  bien  fans   doute, 
quand  ce  n'eût  été  que  pour  avoir  voulu 
perdre  une  famille  à  qui  il  avoit  l'obliga* 
non  de  ce  qu'il  étoit.   Quoi  qu'il  en  ioit 
le  Duc  de  Laufun  prétendant  que  li  ce  n'é- 
toit  pas  là  que  Madame  de  Fremont&fon 
fils  eufiTent  caché  les  trefors,  l'une  de  fon 
mari  l'autre  de  Ion  père,  il  foutint  devant 
le  Confeil  que  fon  affaire  devoit  être  ren- 
voyée à  la  Cour  des  Aides.  Il  diloit  pour 
fes  raifons  que  c'étoit  à  elle    qu'apparte- 
noit  la  connoiffance  des  affaires  des  Parii- 
fans  oiile  Roi  fe  trouvoit  interefTé  diicc- 
tement  ou  indirectement  j  qu'au   refte 
dans  lacaufe  qui  étoit  pendante  entre  Ma- 
dame de  Fremont  ,    Mr.  d'Onneuil  & 
lui,  l'intérêt  du  Roi  étoit  tout   visible, 
puifqu'il  s'y  agiffoir  de  lavoir  iH'on  avoic 
détourné  ou  non  les   effets  d'un  homme 
d'affaire.  Toute  la  Cour&  tout  Paris  fo- 
licitoitpour  les  uns  ou  pour  les  autres,  & 
quoi  que  le  Maréchal  &  la  Maréchalle  de 
Lorges  parufîent  ne  point  prendre  de  part 
à  cette  affaire  ,   dans  laquelle  il  fen.bîjic 
K  z  que 
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que  s'ils  fefuflent  déclarés,  cedevoitêtre 
plutôt  pour  leur  gendre  &  pour  leur  fille 
que  pour  Madame  de  Fremont  &   pour 
fonfils,  néanmoins  ils  agirent  fous  main 
pour  ceux-ci.   Ils  confidererent  qu^outre 
que  la  mémoire  du   defFunt  leur  devoir 
être  cherc,  non  feulement  à  cau/e  qu'il 
avoit  donné  la  vie  à  laMaréchalle,   mais 
encore  parce  que  devant  &  après  leur  ma- 
riage il  les  avoit  toujours  comblés  de  bien 
faits,   ils  ne  dévoient  pas  foufïrir  qu'on 
tût  lieu  de  mettre  la  main  fur  fa  fucceffion. 
îls  crurent  avec   beauconp  d'apparence 
que  Cl  le  contrecoup  n'en  rctomboit  pas 
fur  eux  par  les  précautions  qu'ils  avoient 
prifes,  &  dans  leur  contrad  de  mariage  &■ 
dans  les  dons  qu'ils  en  avoient  receus,  il 
retomberoit  du  moins  fur  leur  fille,  puif- 
qu'aulieu  d'avoir  les  cent  mille  ccus  que 
Madame    de    Fremont    &  Mr.  d'On- 
neuil  vouloient  bien  lui  donner  en  effets 
elle  courroit  rifque  de  ne  rien  avoir  du 
lour. 

Comme  les  folicitations,  quelque  fe- 
crertes  qu'elles  pufTcnt  être,  ne  tardèrent 
guéres  à  venir  aux  oreilles  de  Mr.deLau- 
lun  ,  cela  envenima  encore  le  re/Tenti- 
ment  qu'il  avoit  contre  Ton  beau  père  & 
/a  belle  mère  j  ainfi  on  le  vit  Te   donner 
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tout  autant  de  mouvement  pour  obtenir 
du  Confeil  ce  qu^il  dcmandoit  ,  CjU'il 
s'en  étoit  donné  il  y  avoit  quatre  ou  cinq 
ans  pour  éviter  la  pefanteur  du  bras  du 
Roi  Guillaume  d'Angleterre.  Mais  tou- 
tes Tes  peines  ne  tournèrent  qu'à  faconfu- 
fion,  &  le  Confeil  lui  fit  perdre  fon  pro- 
cès. Tout  ce  que  Mr.  le  Chancelier  dit 
qui  lui  put  être  agréable  ,  par  rapporC 
à  la  haine  qu'il  portoit  à  la  grand  mère  de 
fa  femme  &  à  fon  fils,  c'efl:  que  quand 
des  gens  comme  le  défFunt  marioiencainlî 
leurs  filles  ou  leurs  petites  filles  àdesgenj 
de  qualité,  cen'étoit  que  pour  commen- 
cer à  reftituer  au  public  l'argent  qu'ils  lui 
avoient  volé.  Mais  n'en  deplaifeàceMa- 
giftrat,  il  mefembleque  le  nom  de  refti- 
tution  ne  convient  guéres  à  une  adion 
comme  celle  làj  reftituerc'cft  rendre  ce 
que  l'on  a  pris,  &  même  le  rendre  à 
ceux  à  qui  il  doit  appartenir  j  mais  com- 
bler de  biens  fes  Enfans  ou  fes  petits 
Enfans,  afin  de  cacher  en  eux  fous  l'é- 
clat des  richefles  un  fang  qui  ne  fauroit 
fe  mêler  avec  le  leur  fans  quelque  foi  te 
de  honte,  voila  la  première  fois  de  ma 
vie  que  j'avois  oiii  dire  que  cela  fe  dût 
appeller  reftitution.  Mr.  deLaufun  ayant 
ainfi  perdu  fon  procès  au  Confeil,  il  ne 
K  3  fut 
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fut  pas  plutôt  renvoyé  aux  requêtes  du  Pa- 
lais que  leurs  amis  communs  s'entremirent 
de  lesaccom.moder.  Ils  le  firent  convenir 
aufH  bien  que  Madame  de  Fremont  & 
Mr.  Donneuil  de  remettre  leurs  intérêts 
entre  les  mains  de  deux  Confeillers  d'Etat, 
&  ayant  choifiMr.de  la  Reine  &  Mr.de 
Kiberre,  on  fit  entendre  à  ce  Duc  que 
ces  deux  Msgiftrats  étant  grands  amateurs 
delà  jull:ice, ils  lui feroientraifon tout au(ïi 
bien  que  les  Requêtes  du  Palais,  s'il  avoit 
le  bon  droit  defoncôté.  Mais  ayant  dé- 
couvert fous  main  que  le  vent  du  bureau 
r'étoit  pas  pour  lui,  &  que  ces  deux  Con- 
feillers d'Ctat  difoient  qu'ils  ne  croioient 
pas  qu'on  pût  obliger  la  veuve  &  les  enfans 
d'un  donateur  adonner  de  l'argent  comp- 
tant quand  il  ne  s'en  trouvoit  point  dans 
fa  fijccelïion ,  ils  lui  devinrent  fi  furpe(fts 
qu'il  révoqua  bien-tôt  un  blanc  figné  qu'il 
avoit  donné ,  par  lequel  il  promettoit  de 
les  reconnoître  pour  juges.  Ainfi  ayant 
voulu  être  jugé  dans  les  formes,  les  Requê- 
tes du  Palais  fe  moquèrent  de  fes  précen- 
lions  &  le  condamnèrent  aux  dépens. 

Cependant  fi  le  prétendu  trefor  caché 
de  Fremont  avoit  fait  grand  bruit  dans  le 
monde ,  &  même  fait  dire  à  bien  des 
^ens  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  Partifan 

de 
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.■-J  fauve ,  pui(que  celui-ci  après  avoic  tanc 
volé  le  peuple ,  ne  s'écoic  pas  mis  (èuleinenc 
en  peine  dt  lai  faire  la  rcftitucion  d'une  par- 
tie de  Tes  brigandages  ,  en  voici  un  qui 
donna  lieu  de  croire  qu'il  y  en  a  néanmoins 
1  qui  fongent  quelquefois  àleurfalut.  JsnQ 
lais  pourtant  fi  c'eft  allez  que  d'y  fonger 
comme  celui-ci  avoit  fait ,  Ôc  il  me  paroic 
que  pour  y  travailler  utilement  il  faut  encore; 
joindre  les  efFecs  aux  penfées  qui  en  peu- 
vent venir.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  affai- 
re ne  fit  guéres  moins  de  bruit  que  le  pré- 
tendu trclor  dont  je  viens  de  parler.  Ua 
homme  d'affaire  (j'en  ai  oublié  le  nom  ) 
étant  venu  à  mourir ,  &  ayant  laifle  deux 
en  fans  qui  ne  vivoieat  pas  trop  bien  en- 
ferablc  comme  il  arrive  fouvent  entre  frè- 
res, il  y  en  eut  un  qui  pour  faire  dépit  à 
l'autre  à  qui  fon  père  avoit  fait  avantage , 
le  menaça  de  donner  des  mémoires  à  Mr. 
de  Pontcharirain  contre  la  conduite  du 
deffunt,  à  moins  qu'il  ne, fe  dehftat  de 
ce  que  leur  père  avoit  fait  en  fa  faveur.  Je 
ne  fais  s'il  fut  allez  fou  pour  faire  ce  qu'il  di- 
foit,  ou  fi  quelque  Commis  du  defflmt  ne 
tic  point  comme  avoit  fait  celui  de  Fre- 
mont  ;  mais  enfin ,  le  Miaiftre  ayant  été 
averti  incontinent  après  la  mortdecePar- 
tilan  que  l'on  troaveroit  parmi  Tes  papiers 
K  4  quel- 
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quelque  chofe  qui  tonrneroit  au  profHc 
du  Roi  ,  il  envoya  un  Commidaire  de 
Paris  pour  mettre  le  fcellé  fur  les  effets  qu'il 
avoir  dans  une  Terre  où  il  étoitmorr.  Elle 
étoit  fcituéc  dans  la  Généralité  d'Alençon, 
&  le  fils  deMr.  dePommcreaquienétoit 
Intendant  ,  ayant  eu  ordre  de  s'y  rendre 
le  même  jour  que  le  fcellé  y  feroir  mis,  les 
chofcs  s'y  firent  avectoutes  les  précautions 
que  l'on  fauroit  prendre,  quand  on  craint 
d'être  trompé.  L'Intendant  y  laifla  même 
garnifon ,  en  attendant  qu'il  lût  tems  de  le- 
ver ce  (celle.  Cette  affaire  épouvanta  tous 
IesPartifâns,qui  eurent  peur  que  Ton  n'en 
voulut  ufer  ainfi  quand  ils  viendroient  à 
mourir,  &  comme  dans  la  guerre  facbeu- 
fe  où  l'on  étoit  on  avoir  toujours  befoin 
d'eux,  &  qu'il  falloir  les  rafïurer ,  on  fé- 
ma  parmi  le  peuple  que  fi  on  avoir  mis  le 
fcellé  fur  les  effets  de  celui-ci,  c'eft  qu'il 
avoir  fait  unTeftament  en  faveur  du  Roi. 
Au  reftc  les  formalitez  qui  s'obfervenren 
cette  forte  de  rencontre  ,  étant  faites,  & 
les  délais  expirés ,  l'Intendant  qui  s'en  étoit 
retourné  à  Alançon  pendant  ce  tems-là  , 
revint  fur  les  lieux  pour  afïïfler  à  l'ouvertu- 
re de  ce  fcéelic.  Elle  fe  fit  dans  les  formes , 
&  dans  Tinvemairc  qui  fut  fait  des  papiers, 
l'on  en  trouva  deux  par  lefquels  cet  hom- 
me 


CoiTR  ET  DE  Paris.     22^ 

nie  d'afifairc  dcclacoic  que  Dieu  lui  infpi- 
ranc  de  fonger  à  la  contcience ,  il  ne  vou- 
loit  pas  s'en  allée  en  l'aucre  monde  fans  ref- 
tituer  le  bien  qu'il  avoir  pris.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  papiers  que  l'on  voyoit  bien 
,  être  ancerieut  à  l'autre ,  quoi  qu'il  fût  fans 
datce  &  fans  lîgnature,  il  diloit  qu'il avoit 
proffité  indirtdement  de  cent  mille  écus 
■  pendant  qu'il  aycit  été  dans  les  Partis  ;   tel- 
lement qu'il  vouloir  que  cette  lomnie  fût 
rendue  au  Roi  par  ks  héritiers,     l^our  ce 
qui  eft  de  l'autre  papier  ,    il  portoit  ,   ôc 
c'eftcequifâiloit  voirquMétoii  portctieur 
à  celui  dont  je  viens  de  parler,  qu'après 
une  meure  reflexion  fur  toutes  les  affai- 
res oia  il  ctoit  jamais  entré,  ilyavoitbien 
profite  induément  de  quatre  cent  mille  li- 
vres ,  tellement  qu'il  vouloir  que  fcs  cnfans 
lapriflent  fur  fa  fuccelfion  pour  ctrcrcfti- 
tuccà  fa  Majeftc.  L'Intendant  envoya  aufTi- 
tôt  la  copie  de  ces  billets  à  Mr.  de  Pont- 
chartrain  ,    &  le  Miniftre  ne  voulant  pas 
s'en  raporter  à  foii  fens,  qui  lui  di6loit  qu'é- 
tant ainfi  fans  fignatuce  &  fans  datte,  ils 
ne  pouvoienc  rien  valoir  de  particulier  a 
particulier  ,   mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  à  l'égard  du  Roi ,  il  en  confulta  tous 
ceux  qu'il  crût  capables  de  lui  décider  une 
queftion  û  délicate.     Les  uns  furent  d'un 
K  5  avis. 


iî6  Annales  DE  LA 

avis ,  &  les  autres  d'un  autre.  Ceux  qui 
vouloient  que  la  forme  l'emportât  fur  le 
fonds,  ne  trouvèrent  pas  qu'il  y  eût  lieu 
d'inquiéter  les  héritiers  du  deffunt,  puis  que 
de  tels  billets  n'étoient  nullement  confî- 
derez  en  juftice.  Ceux  au  contraire  qui 
fuivoient  les  maximes  du  feu  Doyen  du 
Confeil,  c'eft  à  dire  de  Mr.  PufTort  qui, 
comme  j'ai  dit  c'y  devant,adjugeoit  toujours 
a  tort  ou  à  travers  gain  de  caufe  à  fa  Ma- 
jefté,  foit  qu'elle  fût  demanderefle  ou  def- 
fenderefTe  ,  fe  fervitent  de  Ton  autorité 
pour  prouver  que  le  Roi  étoit  bien  fondé 
à  demander  les  quatre  cent  mille  Francs 
contenus  dans  ce  dernier  billet. 

Outre  cette  autorité  qu'ils  mettoient 
en  avant ,  comme  une  Loi  reçue  du  vivant 
d'un  grand  Miniftre  qui  avoir  reformé  l'E- 
tat ,  &  mis  les  affaires  du  Roi  dans  un  grand 
luflre,  par  les  taxes  prodigieufes  qui  avoient 
été  faites  fur  les  Paitifans,  ilsalleguoient 
encore  pour  raifon  que  quand  un  homme 
reconnoidoit  ainfi  de  fà  propre  main  avoir 
volé  une  fomme,  cela  étoit  plus  con- 
vainquant mille  fois  que  toutes  les  preu- 
ves que  Ton  en  eût  pu  avoir  d'ailleurs.  Mr. 
de  Pontchartrain  en  pcnfoit  bien  la  mê- 
me chofe  ,  comme  en  effet  il  femble  \ 
qu'on  n'en  fauroic  avoir  d'autre  opinion, 

Ce< 
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/Cependant  comme  il  y  a  de  certaines  ré- 
gies dans  la  juftice  qu'on  ne  fauroit  paffeE 
iâns  violer  en  quelque  façon  les  Loix  auf- 
quelles  elleaflujetit,ilne  voulut  rien  dire 
ni  pour  ni  contre,  fmon  qu'ilctoitàfou- 
haiter  que  tous  les  Partifans  qui  avoicnc 
été  taxez  autrefois  enflent  fait  comme  ce- 
lui la ,  puilque  c'eût  été  une  règle  pour  leur 
demander  légitimement  ce  qu'ils  recon- 
noiffoient  eux  mêmes  avoir  pris.     Cette 
parole  fembla  pourtant  être  une  marque 
qu'il  prenoit  le  parti  des  Partifans  de  Mr. 
Puflort  ,   mais  c'eft  à  quoi  perfonne  ne 
pouv'oit  trouver  à  redire ,  puis  qu'outre 
que  le  bonfens  vouloit  qu'un  homme  ne 
s'accufât  pas  lui  même  injuftement ,    il  y 
ctoit  obligé  par  le  devoir  de  (a  charge. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  commença  toujours 
à  faite  faifir  tous  les  effets  du  defFunt ,  de 
lorte  que  quoi  que  celui  qui  avoit  donne 
des  mémoires  contre  lui,    n'eiic  pas  pro- 
mis de  faire  trouver  quarante  millions  com- 
me avoit  fait  le  Commis  de  Mr.  de  Fre- 
mont,  il  fe  ttouva  néanmoins  plus  de  réa- 
lité dans  l'avis  de  l'un  que  de  l'autre.  Le 
-beloin  que  l'on  avoit  d'argent  pour  les  dé-- 
-penfes  de  l'Etat  fit  que  ce  Miniftre  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  négliger  cette  affaire, 
quoi  que  pour  en  dire  la  vérité  ce  fût  fi  peu 
K  6  as. 
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dechofe  pouryTubvenir  qu'elle  n'étoit  pas 
plus  capable  de  le  faire  qu'il  Teft  à  une  i 
goutte  d'eau  d'éteindre  un  grand  embrafè-  : 
mène.  Auflîquoi  que  la  nécelîité  eût  déjà  , 
obligé  de  faire  un  grand  nombre  d'Edits  ,  i 
on  en  fit  encore  tous  les  jours  de  nouveaux, 
&  un  cntr'autres  qui  donna  lieu  de  dire 
un  bon  mot  au  DucdelaFerté,  du  moins 
a  ce  qu'ont  prétendu  quantité  de  petits 
Maîtres,    car  pour  moi  j'avoue  que  je  ne 
me  trouve  pas  deleurfentiment,  foitquc 
J  ayelegoût  méchant  ou  que  ce  foient  eux 
qui  rendent  eu  cette  fois  la.  CètEditéroic 
celui  des  Armoiries  ,   &  comme  tous  les 
gens  de  qualité  s'cmprcfloicnt  â  en  propofer 
quelqu'un,  afin  que  le  Roi  leur  fit  quelque 
gratification ,  dont  la  plupart  avoient  grand 
ocfoin  ;  à  caufe  de  la  dépenfe  qu'ils  ctoient 
obligez  de  faire  ou  à  la  Cour  ou  à  la  Guer- 
re,  la  Duchc/Te  de  Roquelaure  avoir  don- 
né celui-là.   Or  clic  en  avoir  eu  une  bon- 
ne récompcnfe ,  &  étant  yenuë  à  Verfaii- 
ies  quelques  jours  après  avec  une  jupe  ma- 
gnifique ,  plufieurs  de  ces  petits  Maîtres  qui 
éroient  autour  de  Mr.delaFertéquiprend 
foin  quelquefois  de  les  faire  rire  ,   lui  di- 
rent de  regarder  cette  jupe,  &  de  l'admi- 
rer. Il  leur  répondit  qu'il  ne  s'étonnoit  pas 
de  fa  beauté,   &  qu'elle  deyoit  bien  être 

bel- 
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îdle  ,  puis  qu'elle  étoic  toute  parfemée 
le  leurs  écufTons.    Voila  quel  fut  ce  bon 
Tîot,  mais  où  je  trouve  bien  moins  de  fel 
qu'à  un  autre  qu'il  dit  quelques  jours  après, 
^e  Roi  étant  allé  à  S.  Germain  en  Layc 
>oir  le  Roi  Jaques  &  Ton  Epoufe ,  &  ceux 
:)ui  étoient  avec  le  Duc  lui  ayant  deaian- 
k  ce  que  le  R  oi  pouvoit  aller  faire  là  Ci  fou- 
/ent,  il  leur  répondit  qu'il  ne  le  leur  pou- 
/oic  dire  au  jufte  ,    mais   qu'il   croyoit 
deviner  que  la  paix  générale  étant  fur  le 
3oint  de  fe  faire  ,    &  le  Roi  Jaques  ne 
Dùuvantplus  apparemment  demeurer^  dans 
le  Royaume  après  cela ,  il  lui  alloit  (ignif- 
fier  la  claufe  des  fix  mois.  Tout  le  monde 
étoit  pcrfuadc  eftedivement  que  comme 
l'on  devoit  reconnoîire  par  cette  paix  le 
Roi  Guillaume  pour  Roi  légitime  de  la 
grande  Bretagne,  le  Roi  [aqucs  ne  vou- 
droit  jamais  être  témoin  lui  même  de  voir 
Venir  fes  Ambafladeurs  à  la  Cour  de  Sa  Ma- 
jefté,  &  qu'ainfi  il  s'en  iroit  à  Rome  ca- 
cher fa  mauvaife  fortune,  ou  du  moins  en 
Avignon  j    mais  comme  il  a  appris  dans 
l'exercice  de  la  pieté  qu'il  pratique  depuis 
plufieurs  années,  à  prendre  de  la  mainds 
Dieu  tout  ce  qui  lui  arrive  de  plus  fâcheux, 
il  s'eft  trouvé  que  le  Duc  de  laFerté  n'a  pas 
■rencontré  jufte ,  quand  il  a  crû  que  ce  Prin- 
I    '  ce 
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ce  qiiitteroit  bien-tôc  Se.  Germain.  Cepen- 
dant le  Roi  Jaques  ne  voulant  pas  que 
la  paix  fefit  fans  faire  fentiraux  Alliez  que 
l'Alliance ,  qu'ils  avoient  faite  avec  le  Roi 
Guillaume  pour  l'élever  fur  Ton  trône  ccoit 
d'une  étrange  conféquence  pour  eux  mê- 
mes, il  fit  travailler  à  un  Manifefte  qu'il 
fit  diftribuer  à  tous  les  Miniftres  que  ces 
Puiflances  employoient  aux  Conférences 
deRyfwik.  Il  tâchoic  de  s'y  juftiffier  d'u- 
ne accufation  que  fes  Peuples  faifoient  con- 
tre lui,  fçavoir  d'avoir  toujours  eu  une  fi 
étroite  intelligence  avec  le  Roi  qu'il  n'a- 
voir jamais  voulu  entrer  dans  aucun  Traite 
avec  les  autres  Puillances,  pour  diminuer 
fon  autorité  qui  s'étoit  rendue  formida- 
ble à  toute  l'Europe.  Les  Alliez  même  qui 
l'avoient  tâté  plufieurs  fois  là-deflbs  fans 
pouvoir  le  gagner,  (oit  qu^'efFedivement 
il  eût  de  grandes  liaifons  avecSaMajefté, 
comme  il  y  a  toute  aparence,  ou  qu'il  crût 
de  fon  intérêt  de  ne  point  entrer  en  guerre 
avec  elle,  s'étoient  fervis  de  ce  prétexte 
pour  lui  tourner  le  dos.  Ainfi  quand  il  leur 
avoir  envoyé,  après  Tentrée  du  Roi  Guil- 
laume dans  fes  Etats,  de  fes  ferviteurs  pour 
leur  demander  de  ne  pas  donner  du  fecours  à 
ce  Prince,ils  en  avoient  été  fi  mal  reçus  qu'il 
cil  impollible  de  rien  dire  qui  en  approche. 

Le 
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Le  Pape  même  s'écoic  comme  moqué  de 
lui,  &  celui  qui  école  allé  à  Rome  de  (à 
part  n'en  avoic  rapporté  que  des  chapelets 
aa  lieu  d'argent ,  quoi  qu'il  eût  fait  con- 
iioitre  à  Sa  Sainteté  que  le  véritable  fujet 
de  fa  dilgrace  n'étoit  que  par  ce  qu'il 
avoic  entrepris  avec  chaleur  de  rétablir  la 
Religion  Catholique  Romaine  dans  Con 
Royaume.  Mais  co  nme  quelque  intérêt 
que  le  Pape  eût  après  cela  de  le  protéger, 
il  n'étoit  pas  cxemclui  mctnede  lafrayeuc 
que  la  grande  Puiflance  du  Roi  donnoic  à 
tous  les  autres  Princes  de  l'Europe,  iln'a- 
voit  écouté  ni  ce  que  la  Religion  lai  con- 
feilloit,  ni  ce  que  l'intérêt  ordinaire  des 
Papes  leurs  doivent  reprefencer  enfembla- 
ble  occafion.  Il  arriva  encore  au  Roi  Ja- 
ques la  même  chofe  après  la  publication 
de  Ton  Manifefteque  ce  qui  luiétoit  arrivé 
auparavant.  Quoi  qu'il  s'y  lavât  du  mieux 
qu'il  pût  de  l'acculation  dont  je  viens  de 
parier ,  &  qu'il  tâchât  encore  de  faire  com- 
prendre aux  Alliez  qu'il  leur  en  pendoità 
eux  mêmes  autant  fur  la  têce  ,  que  ce  qui 
lui  croit  furvenu,  s'ils  fouffroient  que  par 
le  Traire  de  Paix,  qui  étoit  (urle  point  de 
fe  conclure ,  le  Prince  d'Orange  fût  recon- 
nu Roi  d'Angleterre,  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  le  mieux  traiter.  Ainfi  ne 

loi 
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lui  reftant  plus  d'efperance  de  remonter 
fur  le  trône  que  par  les  révolutions  qui  pou- 
roicnt  arriver  quelque  jour  dans  Ton  pais, 
il  pria  le  Roi,queIque  Traité  qu'il  pût  faire 
avec  Tes  Ennemis ,  de  ne  l'obliger  jamais 
à  s'éloigner  de  fa  prefence.  Il  crût  que  la 
prudence  l'obligeoit  à  lui  faire  cette  prière, 
parce  qu'ilfe  fouvenoit  comment  après  les 
i-nalheuus  du  Roi  Ton  père  ,  Ton  frère  & 
lui  avoient  été  contraints  defortir  de  Fran- 
ce où  ils  avoient  cherché  leur  retraite. 


jp;';/  du  premier  Tome. 
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E  Manifefte  du  Roi  Jaques  ne 
produifit  aucun  effet,  &  com- 
me Tinrerêt  de  tous  les  Al- 

liezétoit  dcconferver  le  Roi 

Guillaume  fur  ie  Trône  où  les  Peuples  Ta- 

voient  place ,  ils  n'y  firent  pas  feulement 

la  moindre  attention.  Les  Plenipotentiâi- 

L  z  res. 
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resqui  s'étoiein  aflemblez  à  Ryfwik  con- 
tinuèrent ainfi  leurs  conférences  fans  fè 
mettre  beaucoup  en  peine  de  [es  intérêts  > 
&  tout  ce  que  ceux  de  France  purent  faire 
en  fa  faveur,  fut  qu'on  leur  donna  parolle  de 
pourvoir  au  douaire  de  la  Reine  fa  femme 
par  un  Article  fecret,  qui  feroit  figné  en  mê- 
me tems  que  le  Traité.  Ce  Manifefte  étoic 
auiîî  bien  inutile,  puifque  le  Roi  Très- 
Chrêtien  avoir  fait  dire  à  tous  les  Alliez 
qu'il  reconnoîtroit  le  Roi  Guillaume  pour 
Roi  légitime,  fans  quoi  il  n'y  eût  pas  eu 
«i'accommodement  à  clpercr  :  Et  cette  re- 
connoifTance  n'embarralToit  pas  beaucoup 
ce  Prince,Tant  ilétoitalTuré  de  /on  fait.AufTi 
quand  dans  les  Articles  de  la  paix  que  le 
Roi  propofoit  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  voulurent  lui  mettre  cet  Article  en 
Jignede  compte,  il  dit  qu'on  n'avoit  qu'à 
le  rayer,  parce  qu'il  fàuroit  bienfe  main- 
tenir avec  le  fecours  de  Tes  peuples  &  de  Tes 
Alliez  dans  la  dignité  qui  lui  avoir  été  con- 
férée  par   le    Parlement    d'Angleterre  ; 
qu'ainfi  il  n'y  avoir  qu'à  agiter  les  autres 
qucftionsqui  étoienten  conteftation  entre 
les  parties ,  parce  que  celle-là  ne  mcritoic 
pas  qu'on  s'y  arrêtât. 

Les  Armées  fe  préparèrent  cependant  à 
entrer  en  Campagne  comme  de  coutume, 
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&  le  Roi  qui  avoit  grofli  les  (iennes  delà 
plûparc  des  troupes  d'Italie  qu'il  avoit  fait 
revenir  de  ce  pais-là,  ne  voulut  point  en- 
tendre parler  d'une  trêve  que  les  Alliez  lui 
firent  propoler.  Les  Maréchaux  de  Villeroi 
&de  Bouflers  écoient  à  la  tccede  celle  de 
Flandres  ,    qui  étoit  la  plus  confiderable; 
mais  en   fuccedanc  ain^i  au    commande- 
ment qu'en  avoit  eu  le  Duc  de  Luxem- 
bourg jufques  à  fa  mort,  il s*en falloit bien 
qu'ils  euflent  fuccedc  auffi  à  fa  réputation. 
Le  premier  pour  fon  coup  d'efTai  avoit  laif- 
fé  échaper  le  Prince  de  Vaudemonc  qu'il 
pouvoit  deffaire  à  plate  couture  ,  &  fa  né- 
gligence ,   pour  ne  pas  dire  fon  incapaci- 
té, avoit  été  caufe  de  la  perte  de  Namur. 
L'autre  après  s'être  jette  dans  cette  place 
l'avoit  fi  mal  deffenduë  que  l'Apparat  qui 
croit  ingénieur  en  chef  au  fiege  que  nous 
fimes  en  fuite  à  Barcelonne,  ofa  lui  dire 
en  face  au  recour  de  fon  expédition ,  que  s'il 
avoit  été  dedans  ou  elle  feroit  encore  au 
Roi,  ou  du  moins  qu'il  eût  fait  périr  une 
bonne  partie  de  l'Armée  du  Roi  Guillaume. 
Le  Maréchal  de  Bouflers  furpris  de  ce  dif« 
cours ,  qui  fembloit  Taccufer  ou  de  lâche- 
té, en  quoi  Lapparat  eût  eu  tort  ,  puif- 
quece  n'eft  pas  là  fon  foible ,  ou  du  moins 
de  peu  d'expérience  ,    puis  qu'il  falloic 
L  5  bien 
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bien  que  ce  fûc  par  l'un  ou  par  l'autre 
que  la  place  fe  fût  perdue  ,  lui  répondit 
que  le  fuccez  qu'il  avoit  eu  devant  Barce- 
lonne  lui  faifoic  prendre  là  des  airs  qui  lui 
convenoient  fort  mal  j  qu'aufli  Ci  ce  n'eft 
qu'il  favoic  qu'il  avoir  eu  des  coups  à  la  tête 
qui  lui  avoient  un  peu  éventé  la  cervel- 
le, il  lui  feroit  rentrer  {es  parolles  dans  la 
bouche.  Lapparat  lui  répliqua  qu'il  ne 
devoir  pas  prendre  pour  lui  ce  qu'il  venoit 
de  lui  dire  pour  un  autre  -,  qu'à  Dieu  ne 
plue  qu'il  voulût  reprendre  fa  conduite , 
qu'il  fàvoit  trop  bien  lerefpe<5t  qu'il  lui  de- 
voit  ,  mais  que  ce  qu'il  avoit  voulu  dire 
par  là ,  c'eft  que  Mr.  de  Megrigny  ,  à  qui 
c'étoit  à  deffendre  cette  place  en  qualité 
d'Ingénieur,  y  avoitfait  fi  mal  fou  devoir 
qu'il  ne  feignoit  point  de  foûtenir  encore 
ou  qu'il  avoit  manqué  de  cœur ,  ou  que  du 
moins  la  tête  lui  avoit  tourné.  Lapparar  fe 
rira  d'affaire  par  là  dont  ce  Maréchal  fut 
bien  aife, parce  qu'il aimoit  à  lui  voir  rejet- 
ler  fur  un  autre  ce  qu'il  avoit  pris  d'abord 
pour  lui.  Cependant  comme  les  Soldats 
n'entrent  pas  toujours  en  fi  grande  difcuf- 
fion  des  choies  ,  &  qu'il  fuffit  pour  eux 
qu'un  homme  air  le  commandement  pour 
lui  imputer  tout  ce  qui  peut  arriver  de  bon 
ou  de  mal  >  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  re- 
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grettât  leur  defFunt  Général.  Il  y  avoit 
aufli  tout  à  dire  de  lui  à  ceux  quiavoient 
pris  fa  place.  Le  Maréchal  de  Ville - 
roi  étoit  un  homme  tout  rempli  de  bonne 
opinion  de  lui  même  ,  quoi  que  dans  le 
fonds  ïl  n'eût  encore  rien  fait  qui  lui  pût 
doniierun  fi  grand  entêtement.  Onfefou- 
venok  au  contraire  que  Ton  père  l'avoit 
traité  avec  beaucoup  de  mépris  au  retour 
du  fiege  de  Lifle ,  pour  quelque  chofè  dont 
on  l'accufoit  j  deforte  que  h  pat  un  coup 
de  defefpoir  il  n'eût  rétabli  la  réputation 
dansia  conquête  delà  Comté,  que  le  Roi 
fit  l'année  d'après,  il  eût  couru  rifque  de 
ji'en  jamais  revenir^.  Pour  ce  qui  eft  du 
Maréchal  de  Boufiers,  quoi  qu'on  ne  lui 
pût  rien  imputer  de  femblable,  il  tàton- 
noit  tellement  à  tout  ce  qu'il  faifoit  qu'il 
étoit  aiféde  juger  qu'il  écoit  bien  éloigné 
de  cecce  prefomption  qui  rendoit  l'autre  in- 
fuporraljde.  Cependant  com^rae  ce  tâton- 
nement ruppofoitunexleâiancede  foi-mê^ 
me,  cela  étoit  caule  que  ces  Soldats  di- 
foienr  que  le  -Duc  de  Luxembourg  trou-» 
voit  tout  ce  qu'il  devoit  faire  dans  (a  bolTe, 
pendant  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoir 
rien  trouver  dans  fa  tête. 

Ce  Général  quelques  heures  avanr  que 

de  mourir  avoit  faii  venir  le  Duc  deMont^ 

L  4  mo- 
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morancyfon  fils  aine  au  chevet  de  (on  Ut, 
&luiavoitdit,  que  s'il  vouloic  mettre  fon 
efprit  en  repos,  il  falloit  qu'il  lui  promit 
une  chofe  qui  le  teroit  aller  en  l'autre  mon- 
de avec  quelque  forte  de  confolation.  Le 
Duc  de  Montmorancy  lui  répondit  qu'il 
n'avoit  qu'à  parler  pour  être  obé"i ,  ce  qui 
donnant  de  la  confiance  à  ce  pauvre  mou- 
rant, il  reprit  laparolle,  &:  lui  dit  qu'il  y 
avoir  long-tems  qu  il  voyoit  la  Marquife  de 
Bcllefonds,  qu'il  craignoit  qu'il  ne  fûtaf- 
fez  fou  pour  l'époufcr,  c'eft  pourquoi  il 
vouloir  qu'il  lui  jurât  en  homme  d'hon- 
neur, que  quand  il  auroit  les  yeux  fermez 
ils'endonneroit  bien  de  garde.  Cette  Da- 
me étoit  fille  du  Duc  de  Mazatin ,  &  la  dé^ 
vorion  de  [on  père  avoir  été  caufe  qu'il 
l'avoir  donnée  en  mariage  au^  Marquis 
de  Bellefonds  ,  parce  que  le  Maréchal 
Ion  père  étoit  tout  auflî  dévot  que  lui^ 
hors  de  cela  ce  n'étoitpas  unparti  pour  el- 
le, &  le  fils  de  ce  Maréchal  n'avoir  ni  le 
bien  ni  mille  autres  choies  qu'elle  eût  pit 
efpererdans  un  homme  quife  lût  prelen- 
té  pour  l'époufer.  Cependant  comme  les 
enfans  ne  rcflemblent  pas  toujours  à  leurs 
pères,  le  Maréchal  étoit  bien  plus  devoc 
que  fon  fils,  ce  qui  avoit obligé  plufieurs 
fois  le  Duc  de  Mazarinde  ferépeutir  d'eu 
.1.  d  avoir 
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avoir  fait  fon  gendre.  Enfin  après  que  ïà 
fille  &  lui  eurent  été  enfcmblc  pendant 
quelque  rems,  il  fût  tué  à  la  bataille  de 
Steenkerke  à  la  tête  de  fon  Régiment.  Le 
Gouvernement  de  Vincennes  que  le  Duc 
deMazarin  avoir  donné  à  la  fille  en  maria- 
ge, avoir  été  mis  fur  fa  tête  ,  &  devint 
vaquant  par  fa  mort,  ainfi  elle  fe  trouva 
réduite  en  aiïez  méchant  état  pour  une 
femme  de  qualité,  parce  que  quoique  le  Roi 
eût  donné  ce  Gouvernement  à  fon  fils ,  ôc 
la  furvivance  au  Maréchal  de  Bellefonds, 
elle  fut  reftrainte  à  un  revenu  fort  modique 
que  produilbit  le  bien  de  fon.  Mari.  C'é- 
loit  là  la  raifon  pour  laquelle  le  Duc  de 
Luxembourg  apprehendoit  que  fon  fils  ne 
i'époufât,  maintenant  qu'il  étoit  devenu 
veuf  lui  même  parla  mort  de  fa  femme  qui 
étoit  fille  du  Duc  de  Chevreufe.  Le  Duc 
de  Montmorancy,  à  qui  fon  père  ne  de- 
mandoit  rien  qui  ne  lui  fût  profitable, 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  promettre  tout  ce 
qu'il  vouloit,  &  le  Duc  de  Luxembourg 
étant  mort  deux  jours  après  il  fongea  à  s'ac- 
quitter de  fa  promefic.  Il  ne  laifTa  pas  pour- 
tant de  voir  toujours  cette  veuve ,  ôc  mê- 
iTie  il  en  devint  encore  plus  amoureux 
qu'il ^n'étoit  auparavant.  Cependant  com- 
mçilne  lui  étoit  point  refté  d'cnfans  de  fa 
JL  ^  fera.» 
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femme ,  &  que  le  Gouvernement  de  Nor* 
mandie  que  fon  père  avoit  fait  mettre  fur  fa 
tête  le  rendoit  grand  Seigneur ,  il  voulue 
fe remarier.  Madame  la  Marquife  de  Sei- 
gnelay  étoit  aflcz  fon  fait ,  &  pour  le  bien 
&  pour  la  qualité.  Elle  étoit  d'ailleurs  très 
bien  faite  de  fa  perfonne ,  &  d'un  âge  al- 
fcz  proportionné  au  fien  j  mais  cette  Da- 
me qui  étoit  veuve  d'un  Minière,  &  qui 
du  vivant  de  fon  mari  avoit  veu  tout  pliec 
fous  elle  ,  voyant  que  ceux  que  ce  Duc 
employoit  à  cette  affaire  prétendoient  qu  el- 
le lui  fit  des  avantages  confiderables,  à 
caufe  qu'elle  avoit  des  enfans,  fc  piqua 
d'honneur,  &  ne  voulut  plus  en  entendre 
parler  en  aucune  façon.  Elle  crût  que  toute 
veuve  qu'elle  étoit  elle  valloit  bien  le  Duc 
de  Montmorancy  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Luxembourg  après  la  mort  de  fon  père  > 
&  que  les  chofes  fe  dévoient  traiter  but  à 
but ,  s'il  vouloir  les  voir  réiiffir.  Le  Duc  de 
!Montmoranci  chercha  parti  ailleurs, voyant 
qu'elle  ne  lui  vouloir  rien  donner,  &  ayant 
jette  les  yeux  fur  la  fille  unique  du  Marquis 
de  Clerembaut  qui  avoit  eu  autre  fois  une 
charge  chez  Mr,  il  l'époufa  quelques 
jours  après.  Elle  n'avoit  gueres  que  quin- 
ze ans,  &  étoit  fort  jolie,  quoique  cène 
fût  pas  uac  beauté.  Sa  mc;e,  qui  après  être . 


G  o  u R  ET  DE  Pari  s.  ja'4ï 
veuvedu  Comte  du  Plcffis,  frtrcainédn 
Duc  de  Choifeul  d'aujourd'iiui ,  avoir 
cpoulé  Ton  mari  par  amourecce ,  fâchant  le 
plailîc  qu'il  y  a  dans  le  mariage  quand  un 
mari  &  une  femme  vivent  en  grande  union, 
voulut  d'abord  metcre  fon  gendre  fur  le  mê- 
me pied  qu'elle  avoir  mis  le  Marquis  de 
Clercmbaut.  Elle  voulut  l'obliger  a  ne 
voir  que  fâ  femme ,  lui  difant  là-defFus  tout 
ce  qu'elle  crût  capable  de  kperfuader.  Le 
Duc  de  Luxembourg  qui  n'avoir  époufé 
fa  fille  que  pour  fon  bien,  &qui  d'ailleurs 
étoit toujours  amoureux  delà  Marquilede 
•Bellefonds,  n'*y  trouvant  pas  roncompte;^ 
lui  dit  que  tout  le  monde  ne  reflemhloit 
pas  à  (on  mari ,  &r  qu'il  n'y  avoir  gueres  que 
lui  qui  pût  s'aflujettir  à  faire  fa  Cour  con- 
tinuellement à  fa  femme.  Sa  belle  mère  ne 
fe  rebuta  pas  de  cette  réponfe,  &  revint 
à  la  charge  plufieurs  fois.  Elle  voulut  mê- 
me l'obliger  à  ne  plus  revoir  faMaîtrefle; 
mais  le  Duc  n'ayant  jamais  voulu  le  lui  pro- 
mettre, elle  fit  la  harpie  &  le  traita  touc 
de  même  que  fi  c'eiit  été  à  elle  à  régler  la 
conduite.  Le  Duc  ne  trouva  pas  cela  bon  ^ 
&  afin  de  lui  faire  voir  que  ce  n'étoit  pas 
^ar  là  qu'elle  s'y  dévoie  prendre  pour  le  ga- 
gner ,  il  vit  encore  plus  affiduemeut  qu'il 
nefaifoic  auparavant  la  Matquife  de  Belle- 
L  6  forids* 
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fonds.  Cela  mit  cette  femme  aux  champs 
&ne  lelaiiïànt  plus  en  repos,  il  fut  obli- 
gé de  lui  dire  ouqu^'il  emmeneroitTa  fem- 
me dans  une  autre  maifbn  (carils  demeu- 
roient  enfemble ,  Se  (on  beau-pere  &  elle 
s'étoient  obligez  de  les  loger  &  de  les  nou- 
rir  tous  deux  par  leur  contrat  )  ou  qu'il 
prendroit  du  moins  le  parti  de  ne  plus  re- 
venir dîner  ni  fouper  avec  eux.  Il  lit  effec- 
tivement ce  qu'il  difoit  ,  &  voyant  que 
tout  ce  qu'il  luiavoit  pu  dire  ne  fetvoitde 
lien ,  il  commença  d'abord  par  décou- 
cher, allant  tantôt  pafler  la  nuit  chez  les 
baigneurs,  &  tantôt  à  l'hôtel  de  Luxem- 
bourg qui  éroit  encore  meublé;  mais  bien 
loin  que  cela  opérât  ce  qu'il  penfoit ,  fa 
belle  mère  n'en  fut  que  plus  incommode  ; 
deforte  qu'il  fut  bien-tôt  obligé  de  s'enfe- 
parer  tout  à  fait. 

Ce  Duc  avoit  trois  frères  &  deux  fceurs, 
dont  l'une  étoit  déjà  mariée  au  Prince  de 
Neufchâtcl,  comme  j'ai  dit  ci -devant. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'autre,  elle  étoit  dan» 
un  couvent  dont  elle  eût  bien  voulu  fortit 
s'il  n'eût  tenu  qu'à  elle.  Quant  à  fes  frères, 
il  y  en  avoit  un  qui  relîembloità  fon  perc 
par  le  dos,  c'ell  à  dire  qui  étoit  boflucom- 
melui.  Cette  raifon  avoit  obligé  le  feu  Duc 
de  Luxembourg  à  ledeftinçrà  l'Eglifefui- 

vant 
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vant  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  par- 
mi les  gens  de  qualité ,  fçavoir  de  ne  don- 
ner à  Dieu  que.  ce  qu'ils  ne  trouvent  pas 
bon  pour  le  monde.Les  deux  autres  étoicnt 
le  Comte  de  Luce  &  le  Chevalier  de  Lu- 
xembourg ;  Mais  le  premier  qui  étoit 
déjà  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  &  en 
bonne  réputation  parmi  les  troupes ,  chan- 
gea bien-tôt  de  nom  pour  prendre  celui 
de  Duc  de  Chatillonj-la  Ducheiïe  de  Mek- 
lebourg  fa  tante  qui  Favoit  inftitué  fon 
héritier  univerfcl  étant  venue  à  mourir, 
&  lui  ayant  laifleentr'autres  biens  la  Du- 
ché de  Clïâtilloiî  avec  la  terre  deMarlou 
qui  ne  ^alloient  guéres  moins  de  quaran- 
te mille  livres  de  rente.  Le  Roi  fit  revivre 
cette  Duché  en  fa  faveur  laquelle  étoit  de- 
meurée éteinte  par  la  mort  du  Duc  de  Châ- 
tillon  premier  mari  de  fa  tante.  Ce  nou- 
veau Duc  cpoufa  enfuite  Mademoifelle  de 
Rphan  qui  étoit  de  la  branche  honteufe 
de  la  Maifon  de  la  Tremouille ,  puifque 
les  Marquis  de  Rohan  fon  père  &  fon 
grand  père  aufli-bien  que  l'Abbé  de  la 
Tremouille  fon  oncle  étoient  des  gens  qui 
îie  méritoient  nullement  de  porter  un  nom 
fi  illuftre.  Pour  ce  qui  eft  du  Comte  d'O- 
lonnequi  étoit  Tainé  de  fon  père,  quoi  qu'il 
eût  beaucoup  plus  d'efprit  que  lui ,  ni 
L  7  que 
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cjue  l'Abbé ,  &  que  même  il  ne  leur  refîem- 
blat  pas ,  pour  aimer  à  vivre  dans  la  crapple , 
il  ne  fe  feroit  pourtant  jamais  trop  fait 
connoître  dans  le  monde  par  Tes  actions , 
fî  fa  femme  n'eût  fuppléé  à  ce  deffaur. 
IVlais  le  foin  qu'elle  prit  d'y  répandre  ia 
réputation  lui  ayant  parfaitement  bien 
réiiffi ,  il  y  ^^^  ^^^  Généraux  d'Armée  de 
qui  l'on  ne  parla  pas.  tant  que  Ton  corn- 
Hich^a  à  faire  de  lui.  Il  6t  cependant  unç 
chofe  qui  fut  aflez  approuvée  dans  le 
monde  ,  &  ce  fut  de  ne  plus  demeurer 
avec  elle  d'abord  qu*il  vit  qu'elle  don. 
Doit  à  d'autres,  ce  qui  nedevoitçtrèqu'à 
lui.  Comme  il  avoit  contradé  ies  habi- 
tudes dans  le  tems  qu'ils  étoient  «nferri- 
ble,  il  lui  en  retint  encore  quelque  cho- 
fe, quand  il  n?y  fut  plus,  il  aima  avoir 
compagnie  chez  lui  tout  de  même  qu'el- 
le aimoit  àenvoirchezelle,  ^beaucoup 
de  monde  s'y  aflemblant  tous  les  jours 
pour,  jouer.  Tondit  au  Roi,  qui  de  tout 
tems  n'a  pas  aimé  les  impies,  qu'il  Vem^ 
portoit  par  deflus  beaucoup  d'autres  pour 
favoirbien  jurer.  Cela  obligea  fa  Majefté 
de  lui  envoyer  dire  que  fi  cela  lui  arrivait 
d'avantage  il  pomrqit  bien  n'être  pas  long^ 
tems  fans  s'en  repentir.  Ce  compliment 
le  rendit  plus  fage  qu'il  n'étoit  auparavant  ^ 
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de  force  que  s'il  continua  d'avantage  de 
faire  ce  qu'il  avoit  de  coutume  ce  ne  fut 
du  moins  qu'entre  cuir  &  chair.    Il  eue 
été  à    defirer   que    l'autorité   du    Roi 
eût  pu  reformer  Tes  frères  auffi-tôt  que 
lui ,  &  bien  que  leurs  deffauts  ne  fuflent 
pas  de  jurer  ils  en  avoient  tant  d'autres  qu'il 
falloit   les    connoître  pour  croire  qu'ils 
fuflent  gens  de  qualité.   Le  Chevalier  de 
Rohan  &  l'Abbé  de  la  Trimouille  lo- 
geoient  tous  deux  dans  une  gargote ,  quoi 
que  celui-ci  n'eût  gucres  moins  de  dix 
mille  livres  de  rente,  &  que  l'autre  fût  en- 
core afîez  à  Ion  aife.  Cela  fut  caufe  qu'un 
homme  de  la  Cour ,    voulant  les  faire 
rentrer  en  eux  mêmes ,  leur  envoya  un 
gros  paquet  qui  étoit  contresigné  d'un 
Secrétaire  d'Etat ,   comme  s'il  fût  venu 
de  la  Cour.  La  fubfcription  en  étoit  à  mes 
coufins  Mrs.  l'Abbé  de  laTremouille  & 
le  Chevalier  de  Rohan  demeurant  à  THô- 
tel  des  fîx  Moineaux  à  Paris.  On  prit  le 
tems  de  le  rendre  à  leur  HôtefTe  pendant 
qu'ils  n'y  étoicnt  pas ,   &  quoi  qu'ils 
euflent  bien  peu  d'efprit  ils  virent  bien 
qu'on  fe  moquoit^par  là  de  leur  crapule. 
Le  nom  de  coufin  qu'il  y  avoit  à  cette 
fubfcription    étoit    un   privilège    dont 
avoienc  joui  autxefois  tous  ceiu  de  cette 
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Maifon ,  mais  qui  n'eft  plus  refervé  main- 
tenant qu'aux  aine  ,  ainfi  quand  ils  ne 
feroient  pas  Ducs  &  Pairs  comme  ils  font 
maintenant,  le  Roi  les  apelleroit  toujours 
moncoufin,  à  moins  qu'il  ne  plat  à  fa  IWa- 
jeftê  de  leur  ôter  cette  prérogative  comme 
elle  a  fait  quelquefois  à  d'autres  Maifons. 

Par  exemple  les  Comtes  de  Clermont 
Lodeve  dont  le  Marquis  de  SeflTac  prétend 
aujourd'hui  renouvellerlapofterité,  c'eft 
pourquoi  tout  vieux  ôc  tout  goûteux 
qu'il  efl:  il  n'a  point  feint  dépoufer  une 
lîlle  de  dix-huit  ans,  jouïflbient  autrefois 
du  même  privilège,  ce  n*â  même  été  que 
de  nos  jours  que  le  Roi  les  en  a  privez  > 
ce  qui  fut  caufe  que  le  frère  aine  de  ce  Mar- 
quis ayant  reçeu  un  ordre  pour  aller  à  la 
Baftille,à  caufe  d'un  fouflct  qu'il  avoit  don- 
ne à  l'Evcque  de  Lodeve  aux  Etats  de- 
Languedoc  ,  il  fut  en  fufpen  s  s'il  y  devoit 
obeïr  ou  non ,  parce  que  dans  la  lettre  de 
cachet  qui  lui  avoit  été  envoyée,  le  nom 
de  coufin  n'yétoitpas.  Quoi  qu'il  en  foit 
le  Comte  aOlonne  qui  n'avoit  guéres 
moins  de  quarante  mille  livres  de  rente , 
ne  (e  voyant  point  d'enfans  ,  refolut  de 
marier  le  Chevalier  de  Rohan  fon  frère  , 
dans  l'efperance  que  ce  qui  en  viendroit 
ne  lui  rellembleroit  pas.    Comme  il  n'y 

avoit 
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avoit  guéres  de  filles  de  qualité /'pour  peu 
de  bien  Se  de  delicatefle  qu'elle  eût,  qui 
voulût' l'avoir  pour  mari,  iljettalesyeux 
fur  une  de  Tes  parentes,  qui  n  avoit  rien. 
Ce  fut  fur  Mâdcmoifelle  de  Noirmoutier 
foeur  des  Duchefles  de  Brachiane  &  de  Lan- 
ti.  Elle  étoit  aulTi  de  la  Maifon  de  la  Tre- 
mouille,  &  fille  du  Duc  de  Noirmoutier,, 
qui  a  eu  tant  de  part  dans  la  première  guerre 
de  Paris.  D'abord  qu'illui  en  parla,  corn- 
me  elle  connoifloit  la  figure  du  mari  qu'il 
lui  propofoic ,  elle  fe  fentit  frémir  depuis 
les  pieds  jufques  à  la  tête  ,    mais  la  pro- 
mefle  qu'il  lui  fit  de  lui  donner  tout  fon 
bien  en  le  mariant.,  l'ayant  aprivoiïée  , 
aufli  bien  que  quantité  de  chofes  qu'il  lui 
reprefenta,  par  où  elle  fe  pourroit  con- 
iolcr ,  elle  y  donna  les  mains  incontinent. 
Elle   époufa  ainfi    l'homme  du  monde 
qui  méritoit  le  moins  d'être  aimé,  &qui 
d'ailleurs  fentoit  fi  peu  ce  qu'il  étoit  que 
quelque  tems  après  des  perfonnes  de  la  Vil- 
le étant  venu  jouer  chez  elle ,  il  y  en  eut 
une  qui  ne  connoiflant  point  ce  Cheva- 
lier, &  voyant  qu'il  lui  prefentoit  un  fie- 
ge ,   lui  dit  mon  ami  donne  m'en  un  au- 
tre, parce  que  celui-là  ne  m'accommode 
pas.    Mademoifelle  de  Noirmoutier  qui 
avoit  alors  le  nom  de  Marquife  de  Rohan , 

fut 
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fût  obligée  d'en  avaller  bien  d'autres, 
Mais  le  jeu  qu'elle  aimoit  éperdument  , 
la  confolant  de  toutes  chofes ,  le  profit 
qu'elle  y  faifoit  fuppléa  à  l'avarice  du 
Comte  d'Olonne ,  qui  pour  avoir  décla- 
ré Ton  mari  fon  héritier,  avoit  fi  bon  ap- 
pétit qu'il  ne  pretendoic  lui  rien  donner 
de  fon  vivant.  Mr.  de  Harki  gendre  de 
Mr.  le  Chancellier  d'aujourd'hui ,  &  qui 
n'aimoit  pas  moins  paflionnément  ie  jeu 
qu'elle  pouvoit  faire,  s'étant  adonné  à 
aller  jouer  chez  elle  ,  y  fit  un  voyage 
dont  il  ne  lui  en  eût  pas  fallu  beaucoup  de 
lêmblables,àmoins  que  de  vouloir fe rui- 
ner. Il  perdit  vingt  mille  écus  contre  el- 
le tout  d'un  coup,  &  contre  Mademoi- 
felle  du  Theron ,  ôc  comme  quand  on  a 
fait  de  ces  fortes  de  pertes,  on  voudroit 
bien  trouver  un  prétexte  pour  ne  pas  payer, 
il  ne  reflemblapasàMr.deVerthamont, 
dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Tome  dé^ 
cet  Ouvrage,  au  lieu  défaire  comme  lui- 
quand  il  fut  trouvé  en  flagrant  délit ,  c'eft' 
a  dire  de  donner  fon  argent  fans  rien  dire, 
afin  d'étouffer  l'affaire  ,  il  publia  qu'tî 
avoit  été  dupé.  Mr.  le  Chancellier  ne  le 
trouva  pas  bon,  &  lui  ayant  dit  quec'é- 
toit  1  a  une  méchante  excufe ,  &  que  quand 
le  Roi   avoit  furpris  un  homme  en  le 

uom' 
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trompant    efFedivement   il  l'avoit  payé 
avant  que  de  le  chafler  de  la  Cour  ,   ce 
qui  étoit  une  leçon  pour  les  autres ,  &  qu'il 
devait  fuivre ,    il  lui  donna  ces  vingt 
mille  écus ,   afin  qu'il  les  envoyât  à  cel- 
les contre  qui  il  les  avoit  perdus.  LaMar- 
quifc  de  Rohan  fit  ainfi  plulieurs  petits 
gains  qui  lui  aidèrent  à  fubfifter  en  atten- 
dant que  le  Comte  d'Olonnc  fe  lailTât 
mourir.  Sa  mort  arriva  enfin  aufiî-bien  que 
celle  de  fon  mari ,  qui  ne  lui  ayant  laiflc 
qu'une  fille ,  elle  refolut  de  l'élever  corpme 
une  grofîe  héritière,  &  de  fe  donner  du  bon 
tems.    Mais  comme  Thomme  propofe  & 
Dieu  difpofe,   pinfi  qu'il  fe  dit  commu- 
nément, &  que  nous  n'en  fautions  dou- 
ter, elle  ne  leur  furvecût  guéres  elle  mê- 
me.   Il  lui   vint   un  mal  épouvantable 
dans  une  partie  fort  fcnfible  ,     de  for- 
te que  ne  pouvant  foufFrir  les  douleurs 
qu'il  lui  caufoit ,    elle  prit  pour  pouvoir 
repofer  &  endormir  fon  mal  une  dofe  d'op- 
pium  un  peu  plus  forte  qu'à  l'ordinaire. 
Elle  la  fit  dormir  efFedivement  inconti- 
nent après ,   mais  ce  fut  pour  n'en  jamais 
reveiller,  &  on  la  trouva  morte  le  lende- 
main dans  fon  lit.    C'étoit  fa  fiile  que  le 
Duc  de  Châtillon  avoit  époufée ,  &quoi 

qu'elle 
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qu'elle  fût  fille  d'un  père  &  d'une  mère  qui 
n'avoient  pas  eu  trop  l'approbation  publi- 
que,&  que  d'ailleurs  elle  ne  fût  pas  fi  agréa- 
ble que  fa  belle  foeur ,  elle  trouva  néan- 
moins le  fccret  d'être  plus  heureufe  avec 
fon  mari  que  la  Duchefle  de  Luxembourg 
ne  rétoit  avec  le  fien.  Car  ce  Duc  continua 
toujours  de  voir  Madame  de  Bellcfonds,  ce 
qui  mit  tellement  fa  belle  mère  aux  champs, 
que  s'il  n'eût  tenu  qu'à  elle ,  elle  lui  eût  ôié 
fa  fille.  Mais  comme  il  y  a  des  régies  dans 
la  juQice  que  l'on  eft  obligé  de  fuivre  en  dé- 
pit que  l'on  en  ait ,  il  fallut  qu'elle  prit  pa- 
lience,  &  que  la  fille  la  prit  auffi,. 

Le  Roi  donna  dans  le  même  tems  une 
pcnfion  de  fix  mille  francs  à  Madame  de 
Cavois,  &  lui  die  en  la  lui  donnant  qu'il 
fe  faifoit  un  reproche  d'avoir  attendu  fi 
tard  à  lui  faire  du  bien  ;  qu'elle  n'auroit  rien 
perdu  pour  attendre ,  puis  que  ce  bien- 
fait n'étoit  qu'un  échantillon  de  ce  qu'il 
vouloit  faire  pour  elle  à  l'avenir ,  auCfi  bien 
que  pour  Ion  mari.  Mr.  de  Cavois  étoit 
grand  Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon 
du  Roi  >  charge  quiavoit  donné  le  Cor- 
donbleu  à  ceux  qui  l'avoient  pofledce 
avant  lui.  Il  ne  l'avoit  pas  eu  pourtant  à 
la  dernière  promotion  ,  quoi  que  beau- 
coup d'autres  perfonnes  qui  ne  paroifToient 
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pas  être  en  droit  de  refperer  tant  que  lui 
euflcnt  rcceu  cet  honneur.    On  en  attri- 
buoitla  faute  à  ce  qu'il  avoitparu  un  peu 
trop  intereflTé  en  de  certaines  chofes,  oiiil 
avoit  employé  le  crédit  du  Marquis  de 
Seignelai,  avec  qui  il  étoit  fort  bien.  Il 
s'étoit  palTc  fur  tout  une  fcene  entre  un 
Marchand  &  lui ,  à  qui  il  avoit  prorais 
moyennant  dix  mille  écus  de  lui  faire  re- 
lâcher fon  vaiffeau  qui  lui  avoit  écéfaifi, 
parce  qu'on  le  jugeoit  de  bonne  prifc.  Il 
en  avoit  obtenu  effedivement  la  reftitu- 
tiondece  Miniiiredequi  celadépendoit; 
jïwis  comdae  chacun  a  fes  ennemis,  ceux 
qui  avoient  intérêt  à  la  confifcation  de  ce 
vaifleau  ayant  trouvé    moyen  d'en  faire 
parler  au  Roi,  &  de  lui  apprendre  com- 
ment Mr.  de  Cavois  pour  Ton  utilité  par- 
ticulière Tavoit  fait  relâcher  fans  qu'il  y 
en  eût  raifon  valable ,  iàMajefté  avoit  ré- 
voqué l'arrêt  du  Confeil  qui  avoit  été 
donné  en  faveur  de  ce  Marchand  ;  ainfi  fon 
vaifleau  &  les  marchandifes    qui  étoient 
dedans  avoient  été  confifquées  tout  de 
nouveau ,  &  vendues  au  proffit  du  Roi. 
Mr.  de  Cavois  avoit  été  oblige  après  cela  de 
reftituerlesdix  mille  écus  qu'il  avoit  déjà 
touchez ,  &  comme  il  ne  Tavoit  fait  qu'en 
s'en  faifant  tirer  l'oreille  ,  le  Roi  l'avoit 
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encore  fû  y  parce  qu'il  y  a  toujours  des 
gens  à  la  Cour ,  qui  quand  il  s'agit  de 
nuire  à  leur  prochain  ne  s'y  cndoroîcnt 
jamais.  D'ailleurs  ilyavoitencoreunerai- 
fon  pour  laquelle  on  n'avoir  garde  de  la 
lui  pardonner,  le  Marquis  de  LouvoisÔ: 
le  Marquis  de  Seignelai  n'étoient  pas  bien 
enfcmble  ,  &  les  créatures  de  l'un  n'é- 
pioient  que  l'occafion  de  perdre  les  créa- 
tures de  Tautre ,  prétendant  que  le  lacri- 
fice  ne  pouvoit  être  qu'agréable  à  leur  pa- 
tron. Enfin  la  mort  du  Marquis  de  Sei- 
gnelai avoit  comme  enfeveli  Mr.  de  Ca- 
vois  dans  la  difgrace  de  Ton  Maître ,  quand 
le  Roi  le  refcufcita  par  ce  bienfait.  Il 
avoit  acheté  une  maifon  à  Louveticnne, 
qui  eft  un  village  à  une  portée  de  mouf- 
quet  de  Marli.  Sa  femme  qui  cft  de  Bre- 
tagne y  avoit  une  ménagerie,  &  s'étant 
avifée  d'y  faire  faire  le  beurre  comme  on 
le  fait  dans  la  Province  où  elle  avoit  pris 
naiffance  ,  elle  en  prefenta  au  Roi  pour 
reconnoître  le  bienfait  qu'il  venoit  de  lui 
faire.  Le  Roi  trouva  que  ce  beurre  étoit 
la  meilleure  chofe  du  monde,  tellement 
qu'il  la  pria  de  lui  en  envoyer,  non  feule- 
ment quand  ilferoit  à  Marli ,  mais  enco- 
re quand  il  s'en  retourneroit  à  Verfail- 
ks. 

Le 
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Le  Marquis  de  Cafcaye  AmbaflTadeur 
de  Portugal  homme  riche,  &  qui  avoit 
apporté  à  Paris  une  fi  grande  quantité  de 
Vaifelle  d'argent  qu'il  y  en  avoit  fuffifam* 
ment  dequoi  garnir  le  buffet  die  vingt 
Ambafladeurs  ,    donna    cependant   une 
fçene  au  public  qui  futaflezdivertilTante. 
Comme  il  aimoit  le  jeu  &  le  lanfquenet 
fur  tout,  quifloriflbit  toujours,  quoi  que 
le  nouveau  Lieutenant  de  Police  fit  tout 
Ton  poffible  pour  le  détruire  ,   il  alloit 
dans  plufieurs   maifons  de  la  Ville   où 
s'afl'embloient  les  lanfqucnetiers.  Madame 
le  Camus  Deftouches,  qui  demeuroit  à 
r  Arfenal ,  &  q ai  ne  craignoit  pas  là  les  vi- 
fites  de  cet  Officier,  ydonnoitàjouërà  ce 
jeu  là  deux  jours  de  la  fcmaine.     Or  cet 
AmbafTadeur  y  étant  allé  &  y  perdant  fon 
argent ,  il  fc  mit  à  y  joiier  fur  fa  paroUe. 
Un  avanturier  qui  y  jouoit  autfi ,  &  qui 
perdoit  pareillement  le  fien  s'en  trouvant 
de  mauvaife  humeur,  dit  alors  à  propos 
de  certaines  autres  gens  qui  fe  faifoient 
ma'-quer  auiTi-bien  que  l'AmbalTadeur , 
que  cela  étoit  étrange  de  perdre  tous  les 
jours  fon  argent  &  d'être  oblige  encore  de 
jouer  à  crédit.  Mais  TAmbafTadeur  pre- 
nant cela  pour  lui,  &  s'en  trouvant  cho- 
qué lui  en  donna  des  marques  à  l'heure 

même 
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même  par  deux  fouflets  qu'il  lui  appliqua 
de  toute  fa  force.  L'Ambafïadeur  pour 
le  mieux  régaler  dit  encore  à  Ton  Ecuyer 
par  qui  il  fefaifoit  toujours  fuivre,  de  lui 
donner  quelque  coups  de  plat  d'épée.  L'E- 
cuyer  exécuta  Ton  commandement  devant 
que  l'autre  fe  pût  mettre  en  defFenfejainfi  il 
fut  traité  d'une  manière  qu'on  peut  dire 
que  rien  n'ymanquoit.  Madame  du  Fre- 
noi  étoit  la  prefente  ,  &  trouvant  étran- 
ge qu'un  homme,  &  encore  un  homme 
de  fbn  caradére,  en  ufât  ainfi  devant  des 
Dames,  car  il  y  en  avoit  bien  d'autres  qu'el- 
les, lui  dit  ce  qu'elle  en  penfoit.  Mais  com- 
me elle  le  fit  d'un  ton  deprecieufc,  &en 
afFedant  des  airs  de  qualité ,  &  même  des 
parolles  par  lefqueîles  elle  vouloit  paflcr 
pour  telle,  la  Duchefîe  delaFertéquilui 
en  vouloit ,  parce  que  peut-être  elle  étoit 
plus  belle  qu'elle  ,  ou  qu'elle  étoit  du 
nombre  des  perdans  ,  lui  répondit  que 
ce  n'ctoit  pas  aune  petite  Bourgeoife  com« 
me  elle  à  trouver  à  redire  à  ce  qu'un  hom- 
me de  la  qualité  du  Marquis  de  Cafcaie 
faifoit.  Ainfi  cette  fçene  ayant  changé 
d«  décoration  on  oublia  ce  qui  venoitde 
fe  palier  pour  donner  toute  fon. attention 
à  ce  nouveau  différent.  Il  n'y  eut  4uele 
pauvre  batu  qui  fc  fit  tenir  à  quatre ,  ju- 
rant 
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rant  &  peftant  qu'il  mourroit  en  la  peine 
ou  qu'il  auroit  raifon  de  l'affront  qu'il 
venoit  de  recevoir.   Mais  quoi  qu'il  y  ait 
déjà  près  d'un  an  que  cela  fe  foit  pailé ,  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  fait  qui  ait  répon- 
du à  ces  parolles.  Pour  ce  qui  eft  de  Ma- 
dame du  Frenoi,  comme  elle  avoir  aufli 
bonne  langue  que  la  Ducheffe  ,  elle  ti- 
ra Ton  épingle  du  jeu  ,   fans  qu'il  y  allât 
tant  du  fien.     Cependant  l'Ambafladeur 
étant  retourné  jouer  quelques  jours  après 
au  Palais  Royal  chez  une  Dame  d'une  autre 
qualité  que  Madame  Deftouchcs,  la  Du- 
cheffe de  la  Ferté  qui  s'y  trouva  encore ,  & 
qui  avoit  fur  le  cœur  que  Ton  procédé  lui 
eut  attiré  des  paroles  defagréables  de  la  parc 
de  Madame  du  Frenoi,   lui  demanda  s'il 
fe  feroit  toujours  fuivre  par  fonEcuyer, 
car  il  l'avoit  encore  avec  lui,  &  cet  Ecuyer 
ne  le  quittoit  non  plus  que  l'ombre  fait  le 
corps.     L'Ambaffadeur  ,   lui  voulut  ré- 
pondre quelque  chofe ,  mais  l'ayant  inter- 
rompu dès  la  première  parolle  ,    elle  lui 
dit  qu'il  n'y  avoit  plus  là  perfonne  à  battre . 
qu'ainfi  ce  maître  batteur  n'y  feroit  que 
perdre  fon  tems ,    que  d'ailleurs  il  étoic 
inoui  que  parmi  des  femmes  de  qualité 
comme  il  y  en  avoit  dans  cette  compagnie , 
l'on  fouffrit  un  homme  que  l'on  avoit 
TomJI,  M  vu 
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vu  la  dernière  fois  n'avoir  ni  refped  ni 
honêteté  pour  le  fexc,  que  fi  cela  fe  fouf- . 
froit  en  Portugal  il  n'en  étoit  pas  de  même  ■ 
en  France  oii  les  Dames  (âvoient  un  peu 
mieux  Te  faire  rendre  ce  qui  leur  étoit  dû. 
L'AmbafiTadeur  ne  voulut  pas  convenir  de. 
cet  article,  ayant  trop  appris  la  carte  des 
Dames  de  la  Cour  &  de  Paris  pour  lui  paf- 
1er  celle-là.  Quant  à  d'autre  il  lui  répondit 
que  ,  puis  qu'elle  fouhaittoit  qu'il  ren- 
voyât fon  Ecuyer,  elle  n'en  feroit  pas  dé- , 
dite.  Cette  nouvelle  querelle  s'étant  ter- 
minée de  la  forte,  ils  fe  mirent  à  jouer» . 
pendant  que  le  pauvre  battu  couroitles 
rues  de  Vcrfailles  &  de  Paris  pour  avoir  ré- 
paration de  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Mais 
comme  il  n'avoit  pas  grand  crédit  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre,  Tes  coups  lui  font  de- 
meurez fans  que  fa  peine  lui  ait  fervi  de  rien. 
Le  mépris  du  Marquis  de  Coaquin 
pour  fa  femme  continuoit  toujours,  & 
les  parens  de  cette  Dame  apprenant  qu'il 
alloit  fouvent  à  l'Opéra,  &  qu'il  ycou- 
choit  en  joue  une  Opératrice ,  ils  obtin- 
rent du  Roi  une  deffenfe  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  qualité  &  quelques  autres 
que  ce  puffent  être,  de  s'y  mettre  fur  le 
théâtre.  Car  c'étoit  là  oii  a  voient  com- 
mencé plufieurs  intrigues  qui  avoient  pris. 

de 
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de  raccroiflement  derrière  le  théâtre ,  & 
qui  s'e'toient  enfin  confommées  ailleurs. 
Cela  dérangea  bien  des  petits  maîtres  qui 
n'alloient  là  que  pour  dire  mille  ordures 
à  ces  femmes  qu'ils  ne  prenoient  pas  foin 
feulement  d'enveloper.  Car  la  débauche 
où  ils  étoient  tant  les  uns  que  les  autres, 
faifoit  qu'ils  ne  rougilToient  plus  de  dire 
eux-mêmes  ce  qui  autrefois  eût  donné  la 
dernière  confufîon  à  entendre  feulement , 
quand  même  on  eût  été  dans  le  dernier  de- 
fordre. 

Le  Chevalier  de  la  Hilliere  qui  étoit 
Gouverneur  de  Rocroi,  &  quiavoitété 
auparavant  Lieutenant  des  gardes  du  corps 
vint  à  mourir  en  ce  tems  là.  Il  ne  s'ctoit 
pas  trop  diftinguc  pendant  qu'il  avoitété 
dans  le  monde ,  &  même  j'ai  lu  quelque 
part  que  le  Roi  lui  dit  un  jour  lors  qu'il 
marchoit  devant  lui ,  parce  que  la  pointe  de 
fon  épée  qui  paffoit  au  bout  du  foureau 
lui  avoit  piqué  la  jambe,  qu^il  n'y  avoit 
que  lui  feul  à  qui  fon  épée  eût  jamais  fait 
mal.  Mais  fans  approuver  cette  médifan- 
ce  dont  fâMajeftéeft  moins  capable  qu'un 
autre ,  puis  qu'il  eft  confiant  que  quelque 
fujct  qu'un  homme  de  qualité  lui  ait  pu 
donner  de  fe  plaindre,  il  eft  à  naître  qu'il 
lui  ait  jamais  rien  dit  de  defobligunt;  il 
M  2     '  eft 
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eft  certain  que  fi  le  Chevalier  n'avoit 
pas  trop  fait  parler  de  lui  pendant  fa  vie, 
il  n'en  fut  pas  de  même  après  k  mort.  Il 
fit  un  Teflament  qui  paroit  bien  extraor- 
dinaire à  quantité  de  gens  ,  &  qui  étoit 
à  peu  près  de  même  nature  que  celui  de 
cePartifan,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage.  Il  fut  trou- 
ve même  bien  plus  fort,  parce  qu'au  lieu 
d'adoucir  les  termes  dont  il  croit  obligé 
de  fefervir  pour  apprendre  aux  autres  qu'il 
avoir  fait  tort  à  fa  Majefté ,  il  y  employoit 
fans  façon  celui  de  vol,  dont  ilfe  recon- 
noiffoit  coupable.  Il  y  difoit  en  termes 
formels  qu'il  avoit  bien  volé  au  Roi  la  fora- 
ine de  vingt  mille  livres  depuis  qu'il  étoit 
Gouverneur  de  cette  Place ,  &  qu'il  vou- 
loit  que  fes  héritiers  la  lui  refiiiuaflent 
avant  que  de  s'approprier  un  fol  delà luc- 
celîion.  Son  Gouvernement  fut  deman- 
dé par  bien  des  gens,  car  il  y  en  avoit  af- 
fez  à  la  Cour  qui  étoient  allerte  quand  il 
vcnoit  à  vaquer  quelque  chofe  ,  &  qui 
même  avoient  befoin  que  lé  Roi  leur  don- 
nât dequoi  fubfifter,  parce  qu'ils  avoient 
mangé  la  plupart  de  leur  bien  dans  le  fer- 
vice.  Mais  Mr.  Bartillac  Lieutenant  Gé- 
néral des  armées  de  fa  Majefté,  fut  plus 
heureux  4ue  les  autres,  ^  comme  il  y  avoit 

long- 
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long-tems  qu'il  fervoit ,  &  qu'il  n'avoit 
encore  rien  eu,  le  Roi  ne  vouloir  pas  que 
pendant  qu'il  failbit  du  bien  à  tous  les  vieux 
Officiers,  il  fût  le  fcul  qui  pût  dire  qu'il 
avoir  été  oublié. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  ayant  témoi- 
gné cependant  à  fa  Majefté  qu'il  y  avoit 
un  de  Tes  Lieutenans  Généraux  dont  il  n'é- 
toit  point  du  tout  content ,  non  qu'il  ne  fût 
un  brave  homme,  &  qu'il  n'eût  toujours 
bien  fervi  ,    mais  parce  qu'il  étoit  fi  fier 
qu'il  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à 
recevoir  fes  ordres  ,   le  Roi  lui  répondit 
qu'il  falloit  l'en  défaire  ,   &  qu'il  auroit 
bien-tôt  contentement.  Ce  Maréchal  qui 
étoit  un  cadet  de  bonne  Maifon  de  Picar- 
die ,  avoit  commencé  à  fervir  dans  les  Gar- 
des,   où  il  avoit  été  garçon  Major.   Son 
frère  aîné  ayant  époufé  enfuite  Mademoi- 
felle  de  Guenegaut ,  fille  de  Mr.  du  Plef- 
fis  Guenegaut  Secrétaire  d'Etat  ,    il  lui 
avoit  donné  fon  partage  en  argent  comp- 
tant. Il  en  avoitacheté  le  Régiment  du  Roi 
de  Dragons,  4  la  tête  duquel  ayant  com- 
mencé à  fe  faire  connoitre  à  la  journée  dei 
St.  François  ,   Mr.  de  Turenne,    qui  ne 
demandoit  qu'à  rendre  fervice  à  tout  le 
monde,  avoit  dit  tant  de  bien  de  lui,  que 
cela  s'étoit  gravé  bien  avant  dans  l'efprit 
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du  Roi.  Depuis  cela  il  avoit  fait  (on  de- 
voir comme  les  autres ,  &  Mr.  de  Tu- 
renne  auprès  de  qui  il  étoit  aflez  bien  ayant 
été  tué  peu  de  tems  après,  il  avoit clian- 
gé  de  Général.  Lç  Maréchal  deCrequi, 
Ibus  qui  on  l'avoit  fait  fervir,  ne  Ta  voit 
pu  fouffrir  d'abord,  àTaccufoit  de  vou- 
loir faire  le  nécefTaire  fans  qu'on  l'en  priât, 
Se  même  fans  (avoir  bien  fouvent  ce  qu'il 
difoit.  C'étoit  (urdes  avis  qu'il  fe  ventoit 
d'avoir  des  ennemis  qu'il  s'étoit  attiré  cette 
rebuffade.  Car  ce  Maréchal  qui  étoit  fier 
n'aimoit  point  qu'on  fingerât  de  lui  rien 
dire  de  pareil,  parce  qu'il  prétendoit  que 
c'étoit  l'accufer  par  là  en  quelque  façon  de 
ne  pas  faire  tout  ce  qu'il  falloit  pour  avoir 
d'auiîi  bonnes  nouvelles  que  lui.  Quoi 
qu*il  en  foit,  Mr.  de  Boufflers  ayant  fur- 
monté  par  fa  patience  l'averfion  que  ce  Gé- 
néral ferabloit  lui  porter,  ils  devinrent  bons 
amis,&  à  la  fin  Mr.  de  Crequi  fut  le  premier 
à  confirmer  à  fa  Majefté  que  Mr.de  Turen- 
ne  ne  lui  avoit  rien  dit  de  lui  qui  ne  fût 
véritable.  Comme  ce  Maréchal  avoit  bien 
jéparé  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  ce 
qu'il  avoit  fait  de  mal  auprès  du  Pont  de 
Confardrik  ,  fon  témoignage  ne  nuifit 
pas  à  Mr.  de  Boufflers.  Le  Hoilepriten 
.amitié  ,  &  l'ayant  fait  Lieutenant  Géné- 
ral 
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râl  quelque  tems  après  la  paix  de  Nimegue , 
il  fe  (ervit  de  fa  faveurpour  s'élever  enco- 
re plus  haut.  Il  étoit  déjà  auparavant  Co- 
lonel général  des  Dragons,  &  le  feu  Duc 
de  Lefdiguieres  autant  peut-être  pour  dé- 
plaire au  Marquis  de  Louvois  avec  qui  il 
Jl'étoit  pas  trop  bien,  que  pour  i'obîiger, 
lui  avoit  fait  prêter  l'argenc  qu'il  lui  fal- 
ûoit  pour  avoir  cette  charge.  Car  ce  Mi- 
nière vouloit  l'avoir  pour  le  Chevalier  de 
Tilladet  Ton  coufin  germain  ,  quoi  qu'au 
dire  de  toutes  les  troupes,  il  en  fût  bien 
moins  digne  que  l'autre.  Mais  la  faveur, 
&  Tinpuiflance  où  il  croyoit  Mr.  de  Bouf- 
flers  ,  lui  faifoit  efperer  que  cela  ne  lui 
manqueroit  pas  ,  d'autant  plus  que  Mr. 
Boufflers  n'y  pouvant  atteindre,  c'étoit** 
le  Chevalier  deTiladetquecelaregardoir, 
parce  qu'après  lui  il  avoit  alors  la  charge 
la  plus  coniîderable  dans  les  Dragons.  Le 
Marquis  de  Louvois ,  qui  ne  vouloit  avoir 
cette  charge  pour  fon  coufin  germain  que 
pour  la  faire  pafler  enfuitc  à  quelqu'un 
de  fes  enfans,  ne  fût  pas  trop  bon  gré  au 
Duc  de  Lefdiguieres  du  fecours  qu'il  lui 
avoit  donné.  Cela  fut  caufe  que  Mr.  de 
Boufflers  fut  quelque  tems  fans  favoir 
s'il  étoit  bien  ou  mal  auprès  de  lui.  Mais 
enfin  ce  Miniftre  voyant  qu'il  avoit  l'o- 
M  4  reil- 
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jeille  du  Roi,  &  que  fa  Majefté  le  re- 
gardoit  comme  un  autre  Mr.  de  Turen- 
iie  ,  non  par  fa  capacité  qui  efl  aiTuré- 
ment  éloignée  de  celle  de  ce  Général , 
mais  parce  qu'il  étoit  definterefTé  comme 
lui  ,  &  que  d'ailleurs  il  s'attachoit  ex- 
trêmement à  Ta  perfonne  ,  ce  Minière , 
dis-je,  le  voyant  en  faveur  oublia  le  cha- 
grin qu'il  avoit  contre  lui.  Ainfi  il  ne 
s'oppofa  point  à  tourcequefalVlajePcélui 
voulut  faire  de  bien.  Il  eut  le  Gouverne- 
ment de  Luxembourg,  après  que  le  Roi 
eut  pris  cette  place  ,  &  le  Maréchal  de 
Crequi  écant  mort  quelque  tems  enfui- 
te ,  le  Roi  lui  donna  celui  de  Lorraine  dont 
ce  Maréchal  étoit  pourv  û.  La  guerre  s^'é- 
tant  allumée  enfuite  il  eut  une  armée  à 
commander,  quoi  qu'il  ne  fût  encore  que 
Lieutenant  Général,  &  l'on  obligea  liu- 
bantel,  qui  étoit  aufli  Lieutenant  Général 
&  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes, de  lui  obeïr.  Cela  parut  d'autant 
plus  rude  à  celui-ci  qu'il  étoit  déjà  ancien 
Capitaine  dans  ce  Régiment  lors  que  l'aur 
tre  n'y  étoit  que  garçon  Major,  car  il  l'é- 
toit  dès  la  levée  du  fiegede  Valencienne, 
&  il  avoit  eu  la  compagnie  de  Ton  frère, 
qui  y  avoit  été  tué.  Il  en  avoit  témoigné 
fon  chagrin  au  bureau  i  Mais  comme  il  n'y^. 

Ir  étoit 
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ctoit  pas  bien  ,  parce  qu'il  avoit  refufé 
autrefois  dépoufer  Mademoifellc  de  S. 
Pouanges  ,  qui  avoit  été  mariée  depuis 
à  un  Confeiller  des  Requêtes  du  Palais 
nommé  Verneuil ,  on  ne  s'étoit  pas  foucié 
de  lui  laifler  cette  mortification. 

Il  ne  fervit  ainlî  fous  le  nouveau  Général 
qu'avec  beaucoup  de  dégoût.  Mais  il  en 
eut  bien-tôt  un  autre  qui  lui  fembla  enco- 
re plus  rude  que  celui-là.  La  faveur  de  Mr. 
de  Boufflers  ayant  toujours  augmenté  de 
plus  en  plus ,  il  fut  fait  non  feulement  Cor- 
donbleu,  -mais  encore  Maréchal  de  Fran- 
ce,   Gouverneur  de  la  Flandres  Françoi- 
se, &  Colonel  du  Régiment  des  gardes. 
Cette  dernière  charge  dont  le  Roi  Tho- 
noroit  le  chagrinna  encore  plus  que  les  au- 
tres, parce  qu'il  étoit  obligé  tous  les  jours, 
en  qualité  de  Lieutenant  Colonel  de  ce 
Régiment  de  prendre  fes  ordres ,  foit  qu'il 
fut  à  la  guerre  oujqu'il  fût  en  Cour.  Quel- 
que tcms  après  le  Roi  voulant  faire  reveué 
de  ce  Corps ,  Mr.  de  Boufflers  en  fit  la 
fienne  auparavant ,   afin  que  s'il  v  manr 
quoit  quelque  chofe  il  y  pût  remédier 
avant  que  le  Roi  le  vit.  Mr.  deRubantel 
demeura  fur  les  épines  ,   tant  que  dura 
cette  reveuë,   &  Mr.  de  Boufflers  ayant 
voulu  voir  deffiler  ce  Régiment  devan.c 
M  5  lui. 
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lui,   Rubantel  n'eût  pas  plutôt  entendu 
qu'il  en  donnoit  l'ordre  ,   qu'il  monta 
dans  fon  carolTe ,  &  s'en  revint  à  Paris ,  de- 
peur  d'être  obligé  de  le  faluer  la  picque  à 
la  main.  Le  Maréchal  s'en  plaignit  au  Roi, 
&  c'étoit  de  lui  dont  il  lui  avoit  parlé  lors 
qu'il  lui  avoit  dit  qu'il  n'étoit  pas  content 
d'un  de  fes  Lieutenans  Généraux.  Or  fa 
Majefté  ayant  intérêt  d'ôter  ce  fujet  de 
fcandale  aux  troupes,  parmi  lefquelles  il 
faut  toujours  entretenir  la  fubordination  , 
il  en  fit  faire  corredion  à  Rubantel  par  le 
Marquis  de  Barbefieux  fils  de  Mr.  de  Lou- 
vois ,  qui  étoit  mort  fubitement ,  &  dont 
il  avoit  eu  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat. 
Rubantel  n'en  fut  pas  plus  fagepour  ce- 
la,  &  ayant  encore  témoigné  en  d'autres 
rencontres  combien  il  fouffroit  impatiem- 
ment d'être  obligé  de  plier  fous  ce  Maré- 
chal ,  le  Roi  en  fut  fi  en  colère  contre  lui 
qu'il  refolut  de  lui  ôter  fa  charge.    Il  en 
témoigna  quelque  chofe  au  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut ,   qui  lui   dit  que  Rubantel 
avoit  tort,  mais  que  fifaMajefléavoitla 
bonté  de  fe  mettre  à  fa  place  elle  trouve- 
roit  peut-être  que  fa  faute,  toute  grande 
qu'elle  étoit,  neméritoit  pas  d'être  punie 
fi  rigoureufement;  qu'il  y  avoit  plus  de 
«quarante  ans  qu'il  étoit  Capitaine  aux  Gar- 
des, 
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des,  &  que  quoi  qu'il  dût  obéir  aveuglé- 
ment à  celui  qu'elle  vouloit  lui  donner 
pour  Supérieur  ,  comme  il  ctoit  naturel 
de  ne  pas  aimer  à  fe  voir  commandé  par 
un  homme  que  l'on  avoit  vu  long-  tems 
fon  inférieur ,  on  étoit  capable  de  s'écar- 
ter de  fon  devoir.  Ces  parolles  addouci- 
rent  l'eiprit  du  Roi ,  &  fa  Majefté  ne  pou- 
vant pas  néanmoins  s'empêcher  démettre 
un  autre  à  fà  place  >  à  caufe  de  la  confé- 
quence  qu'il  y  eût  eu  à  ne  pas  entrete- 
nir la  difcipline  qui  doit  toujours  régner 
dans  les  Regimens ,  elle  commanda  a'J 
Marquis  de  Barbefieux  de  dire  à  Rubantel 
qu'il  eût  à  fe  démettre  de  fa  charge  en  fa- 
veur du  Comte  d'Avejeant ,  qui  étoic 
ancien  Capitaine  aux  gardes,  &  Maréchal 
de  Camp.  Celui-ci  étoit  gendre  de  fea 
Mr.  Valot  premier  Médecin  du  Roi,  ôc 
la  famille  de  fa  femme  ne  l' avoit  regardé 
d'abord  que  comme  un  homme  indigne 
d'entrer  dans  leur  Alliance.  Leur  raifon 
étoit  qu'elle  avoit  beaucoup  de  bien,  & 
qu'il  n'en  avoit  guéres.  Mais  le  Roi  qui 
l'avoit  pris  en  amitié,  à  caufe  qu'il  avoit 
été  nouri  fon  page,  &  qu'il  avoit  changé 
de  bonne  heure  de  Religion ,  il  s'efl:  trou- 
vé que  par  fucceffion  de  tems  celui  qu'ils 
yegardoient  comme  la  partie  honteufe  de 
M  6  tout 
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tout  tant  qu'ils  ctoient  en  eft  devenu  non 
feulement  l'ornement  ,  mais  encore  le 
foutien.  Il  en  arriva  tout  de  même  autre- 
fois à  la  famille  des  Bordeaux  qui  ne  val- 
loit  guéres  mieux  que  celles  des  Vallot. 
La  fille  ainée  de  l'Intendant  des  Finances, 
qui  étoit  veuve  d'un  Confeiller  du  Par- 
lement, ayant  voulu  époufer  en  dépit  d'el- 
le feu  Mr.  Sanguin  père  du  Marquis  de 
Livri  premier  Mr.  d'Hôtel  du  Roi ,  elle 
fe  déchaina  tellement  contre  lui  qu'on  eût 
dit  à  l'entendre  parler  qu'il  étoit  tout  à 
fait  indigne  de  mêler  fon  fangaveclefien. 
Cependant  elle  fut  trop  heureufe  de  le  ve- 
nir rechercher  quand  elle  le  vit  en  faveur, 
&  fi  elle  ne  l'eût  eu  pour  prendre  fes  inté- 
rêts, elle  eût  bien  mal  pafle  fon  tems  en 
beaucoup  de  rencontres. 

Mais  pour  ne  me  pas  enfoncer  d'avan- 
tage dans  cette  digrelfion,  je  dirai  que  le 
Marquis  de  Barbcfieujj  s'étant  acquitté 
du  commandement  que  fa  Majefté  lui 
avoit  fait ,  il  dit  encore  de  fa  part  à  Ruban- 
tel  que  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en- 
vers Mr-  de  Boufflers  lui  avoit  tellement 
déplujqu'elle  n'eût  jamais  fongé  à  faire  rien 
pour  lui  Cl  ce  n'eft  que  Mr.  de  BouffleES 
Ten  avoit  priéj  qu'elle  lui  accordoitainfi 
le  Gouvernement  du  Fort  dw  Baraut ,  avec 
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une  penfion  de  quatre  mille  livres,    mais 
que  comme  ce  n'étoitqu'alaconfideration 
de  ce  Maréchal,  il  eue  à  l'en  aller  remer- 
cier. Rubantel  qui  voyoic  un  grand  nom- 
bre de  fcs  Cadets,  dont  les  uns  avoient  des 
Gûuvernemens  il  y  avoir  déjà  long-tems, 
&:  d'autres  des  portes  encore  plus  confi- 
dcrables  ,  fur  tellement  outré  de  ce  compli- 
ment, qu'il  répondit  à  l'heure  même  à  ce 
Marquis  ,    qu'il    aimoic   mieux  n'avoir 
point  de  grâces  que  de  les  acheter  à  ce  prix 
là  ,    qu'il  croyoit  depuis  le  temps  qu'il 
avoit  l'honneur  de  fervir  fa  Majeftc,  s'ê- 
tre aflez  bien  acquitté  de  fon  devoir  pour 
obtenir  quelque  chofe  de  lui  même  fans 
avoir   befoin  de  la  recommandation  de 
perfonne,   &  s'en  alla   en  même    tems 
fans  attendre  aucune  réplique,  &  le  Mar- 
quis de  Barbefieux  ayant  rendu  compte  au 
Roi  de  la  rcponle  qu'il  vcnoit  de  lui  faire  j 
fa  Majefté  die  tout  haut  devant  toute  la 
Cour  qu'il  n'étoit  pas  beaucoup  étonné 
de  fon  procédé  ,   parce  qu'il  y  avoit  déjà 
long-tems ,  qu'elle  le  connoiffoit  (ur  ce  pied 
là.   Elle  dit  encore  quelques  autres  parol- 
les  qui  firent  croire  aux  amis  de  Rubantel 
qu'elle  le  pourroit  bien  faire  arrêter.  Ainfi 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  ayant  pitié  de 
ce  pauvre  malheureux,  dont  les  longs  fes- 
M  7  vi- 
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vices  fembloient  mériter  une  meilleure, 
deftinée,  prie  la  parolle  pour  dire  au  Roi 
tout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'appaifer  (à 
colère.  Sa  Majeftélui  répondit  qu'elle  en- 
troitdans  tout  ce  qu'il  lui  remontroic,  mais 
qu'elle  en  avoit  déjà  tant  fouffert  de  lui , 
qu'elle  s'éronnoit  comment  elle  avoit  tant 
tarde  à  faire  ce  qu'elle  avoit  fait  mainte- 
nant ;  que  ce  n'étoic  pas  là  la  première  fois 
qu'elle  avoit  fujet  de  s'en  plaindre  ;  &  qu'el- 
le en  auoit  bien  effuyé  d'autres  de  fa  fierté  j 
fans  faire  femblant  d'y  prendre  garde.  Com- 
me ces  pacollcs  marquoient  toujours  du 
relfcntiment  dont  lesfuittes  étoient  à  crain- 
dre, ,  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  prit  la  li- 
berté de  lui  répondre  que  û  fa  Majefté  avoit 
effuyé  quelque  chofc  de  la  mauvaife  hu- 
meur de  cet  homme ,  elle  devoir  avoir  la 
bonté  de  confiderer  qu'il  avoit  elîuyé  une 
grande  quantité  de  coups  de  moufquet 
pour  fon  fervice  ,  que  depuis  quarante 
ans,  il  ne  s'étoit  point  fait  de  fiege  où  le 
Régiment  des  Gardes  eût  été,  qu'il  ne  s'y 
fût  trouvé  comme  les  autres,  qu'ill'avoit 
yû  renouvellet  cinq  ou  fix  fois  à  force  d'y 
avoir  été  tué  du  monde  ;  qu'il  s'étoit  trouvé 
pareillement  à  je  ne  fais  combien  de  ba- 
tailles ,  qu'il  avoit  même  répandu  fon 
iang  &  à  l'un  &  à  l'autre,  delorte  que  les 
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marques  honorables  qu'il  en  portoit  fur  ion 
corps  mériroient  que  fa  Majeftë  lui  par- 
donnât quelques  coups  de  langue. 

Cedilcours  fit  fon  effet  j  le  Roi  ne  parut 
plus  fi  irrité  contre  lui.  Cependant  comme 
ice  n'eft  plus  le  régne  du  Cardinal  Mazarin 
où  l'onobtenoit  des  grâces  à  force  de  crier 
,  ou  de  ic  faire  craindre ,  car  c  eft  ainfi  que 
de  fon  tems  deux  ou  trois  perfônnes  cu- 
rent le  bâton  de  Maréchal  de  France ,  & 
que  d'autres   parvinrent  à  d'autres  hon- 
,neurs$  comme,  dis- je,   bien  loin  qu'on 
foit  aujourd'hui  dans  un  tems  comme  ce- 
lui-là,   on  ne  fauroit  avoir  trop  de  com- 
;  plaifànce  &  de  foumiffion  quand  on  reuc 
,  réuflîr,   le  Roi  ne  lui  offrit  pas  d'avanta- 
;  ge  ni  le  Fort  de  Baraut  ni  la  penfion  qu'il 
!  lui  avoir  voulu    donner.     Il  gratifia  au 
contraire  de  ce  Gouvernement  Mr.  de  Ba- 
chevilliers  qui  aroitccéenfevelilong-tems 
dans  l'oubli  ,   &  qui  avoit  bien  la  mine, 
quelque  mérite  qu'il  eût ,   d'y  demeurer 
encore  toute  fa  vie,  fi  par  bonheur  pour  lui 
il  n'eût  été  fils  d'une  fœur  du  Marquis  de 
Montchevreuil.     Comme  il  avoit  eu  le 
malheur  de  iervir  pendant  l'autre  guerre 
ou  en  Catalogue  ou  à  Mefline ,  car  c'en  eft 
un  grand  pour  un  Officier  qui  a  quelque 
ambition  que  de  fe  trouver  ii  éloigné  des 
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yeux  de  Ton  maître,  faMajeftc  n'avoir  ja- 
mais entendu  parler  de  lui  ;  Ainfi  il  étoic 
demeuré  long-tems  Lieutenant  Colonel 
de  Cavalerie,  Mais  enfin  fon  oncle,  que 
le  Roi  combloit  tous  les  jours  de  bien  faits  , 
trouvant  qu'il  auroit  mauvaife  grâce  de  ne 
lui  pas  faire  un  peu  de  part  de  fa  fortune ,  il 
pria  Madame  de  Maintenon  de  vouloir 
remontrer  (es  fervices  au  Roi.  Cette  Da- 
me le  fit  volontiers  ,  &  le  Roi  lui  a- 
vouant  de  bonne  foi,  que  fi  elle  ne  lui  en 
eût  point  parlé  il  eût  peut-être  encore  de- 
meuré long-tems  fans  le  connoître  ,  puis 
que  c'étoit  là  la  première  fois  qu'il  avoir  ouï 
prononcer  fon  nom  ,  il  le  fit  tout  d'un 
coup  Brigadier  de  ks  Armées ,  fans  atten- 
dre qu'il  lui  pût  donner  de  Régiment.  Ce- 
pendant le  premier  qui  vint  à  vaquer  fut 
pour  lui ,  &  n'ayant  été  guéres  à  être  fait 
Maréchal  deCamp,  il  fut  encore  fait  Lieu- 
tenant  Général  peu  de  tems  après  j  dc- 
forte  qu'on  ne  vit  jamais  aller  un  homme 
fi  vite.  Enfin  fà  Majefté  pour  couron- 
ner toutes  ces  grâces ,  lui  fit  prefent  auffi 
de  ce  Gouvernement  ,  &  mit  fon  Cadet 
dans  fà  Mai  fon  où  il  eft  au  jourd%ii  Enfei- 
gne  des  Gardes  du  Corps. 

Un  autre  Officier  des  Armées  delà  Ma^^ 
jeflé  fut  encore  plus  malheureux  que  Ru. 
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jantel  ,  puis  qu'aptes  avoir  été  mis  à  la 
Baftille,  ^-  avoir  perdu  Ton  Régiment  qui 
lui  valloit  plus  de  dix  mille  écus  de  rente ,  il 
ne  put  jamais  obtenir  fâ  liberté  que  la  paix 
lie  tùc  faite.  C'étoit  un  fils  du  Duc  de  Tir- 
connel  qu'il  avoit  eu  d'une  femme  à  qui  i! 
avoit  promis  mariage  fans  tenir  néanmoins 
fa  parole.  Ilporcoit  le  nom  de  Talbot  qui 
étoit  celui  de  ce  Duc,&  qui  eft  un  fort  beau 
nom  en  Angleterre  aufli  bien  qu'en  France, 
dont  cette  Mailon  fort  origmairement.  II 
étoit  Brigadier  des  Armées  du  Roi  dans 
r  Armée  d'Italie,  où  étoit  fon  Regiment,& 
étant  venu  en  Cour  de  ce  païs-là  dans  le 
tems  que  le  Roijaques  prétendoit  pafTer  en 
Angleterre  ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
il  lui  dit  de  le  fuivre.  Talbot  lui  répon- 
dit,que  quoi  qu'il  eût  un  Régiment  d^'lrlan- 
dois,  comme  il  étoit  au  fervice& aux  ga- 
ges de  fàMajefté  Très-Chrêtienne,  il  ne 
pouvoir  difpofer  de  fa  perfonne  fans  fon 
confencement,  qu'il  eût  la  bonté  de  lui 
en  parler,  &  qu'il  fe  feroit  un  plailir  après 
cela  de  lui  obéir.  Je  ne  fais  iî  Talbot  lui 
dit  ces  paroUes  d'un  air  à  lui  faire  con- 
uoitre  qu'elles  n'étoient  pas  félon  fon  cœar, 
ou  C\  ce  Prince  fe  trouva  choqué  de  ce 
qu'étant  fon  fujet  il  lui  eût  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  le  fatisfaire  ,  que  le  Roi  ne  le 
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lui  eût  permis,  mais  enfin  il  parut  à  Ton 
yifage  qu'il  ne  fe  refTouvenoit  plus  qu'il 
ptoit  fils  d'un  homme  qui  lui  avoit  ren- 
du de  grandes  fervices  ,  &  qui  paffe  en- 
core aujourd'hui  dans  refprit  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu,  pour  l'homme  le  plus 
fidèle  &  le  plus  affedionné  à  Ton  Prince 
qui  fe  foit  veu  depuis  long-tems.  Talboc 
s'en  apperçûc  bien  comme  les  autres', 
mais  {oit  qu'il  ne  s'en  mit  pas  beaucoup 
en  peine,  ou  que  le  vin  à  quoi  il  éroitun 
peu  fujet  ,^  lui  ôrât  le  jugement ,  il  dit  dh 
le  jour  même  au  Marquis  de  Larré,  avec 
qui^  il  faifoit  la  débauche  ,  ce  que  lui 
avoir  dit  le  Roi  Jaques  ,  &  ce  qu'il  lui 
avoit  répondu.  Mais  il  y  ajouta  impru- 
demment &  fans  y  faire  réflexion ,  foit 
comme  je  viens  de  dire ,  que  ce  fût  un  effet 
du  vin,  ou  qu'il  le  pen(at  effedivement, 
qu'il  ne  favoit  pas  ce  qu'il  vouloir  aller 
faire  en  ce  pais-là;  qu'il  n'y  croit  eftimé  ni 
aimé  que  de  peudeperfonnes,  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  guéres  qui  ne  fuiîent  perfua- 
dez  qu'il  ne  fût  plus  propre  mille  fois 
pour  un  Couvent ,  que  pour  remonter  fur 
le  Trône. 

Le  Marquis  de  Larré  étant  allé  voir  le 
lendemain  le  Marquis  de  Barbefieux  avec 
qui  il  n'étoit  pas  mal,  lui  raconta  la  con- 
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verfàtion  qu'il  avoit  eue  avec  Talbot , 
croyant  peut-être  plutôt  lui  rendre  fetvice 
que  de  lui  nuire.  En  effet  il  pouvoir 
avoir  en  vûë  d'aprendre  à  ce  Miniftrc 
l'attachement  qu'il  avoit  au  fervice  du 
Roi ,  &  le  peu  qu'il  en  avoit  en  compa- 
rai(on  à  celui  du  Roi  Jaques  ;  mais 
le  Marquis  de  Barbefieux  en  ayant  fait  fa 
cour  à  une  Dame,  &  celle- ci  l'ayant  redit 
à  la  Reine  d'Angleterre,  cette  Princeffc 
pria  le  Roi  de  faire  arrêter  Talbot,  Cela 
fut  exécuté  lors  qu'il  étoit  encore  à  Verfail- 
les  ,  &  ayant  été  amené  à  la  Baftille  ,  il 
crut  que  le  Roi  Jaques  ,  dévot  com- 
me il  étoit ,  borneroit  fon  reflentiment 
à  quelques  jours  de  prifbn.  Cependant 
comme  les  dévots  ne  pardonnent  guéres, 
ou  qu'ils  en  ont  du  moins  la  réputation  , 
il  fût  bientôt  que  ce  Prince  vouloit  le 
faire  calTer.  La  Duchefle  de  Tirconnel, 
qui  étoit  Dame  d'honneur  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  fit  ce  qu'elle  put  pour  ar- 
rêter ce  coup-là  ,  qui  alloit  réduire  ce  pau- 
vre homme  au  même  état  qu'il  étoit  forti 
du  ventre  de  fa  mère.  Car  quoi  qu'il  y 
eût  long-tems  qu'il  fervit  ,  &  qu'il  jouit 
d'un  gros  revenu  ,  il  avoit  été  fi  peu  foi- 
gneux  d'amaffer  quelque  chofe,  qu'il  eût 
été  bien  embarafTé  de  faire  deux  mille  écus 

de 


171        Annales  de  la 

de  tout  ce  qu'il  avoit.  Le  Maréchal  de 
Noailles  fous  qui  il  avoic  fervi  en  Catalo- 
gne ,  &  qui  étoir  de  Tes  amis ,  prit  aufB  fes 
mefures  auprès  du  Roi  pour  le  preferver 
de  ce  malheur  j  mais  fa  Majefté  répondit  à 
ce  Maréchal  que  cela  ne  dépendoit  pas 
d'elle  ,  &  que  pourveu  que  le  Roi  &  la 
Reine  d* Anglererre  ne  TobligeafTent  point 
à  le  cafler  elle  ne  demanderoit  pas  mieux. 
Elle  le  blâma  cependant  comme  il  méri- 
toit  de  s'être  attiré  cette  difgrace  ,  &  le 
Maréchal  ne  put  l'excufer  que  fur  le  vin 
qui  ôte  (î  fouvent  le  jugement  à  ceux 
qui  ont  le  plus  d'efprir.  Mr.  de  Vendôme 
parla  auûl  en  fa  faveur ,  mais  tout  cela 
ne  fervitderien,  le  Roi  Jaques  &  la  Reine 
fon  époufe  lui  firent  ôter  non  feulement  fon 
Régiment,  mais  encore  une  penûon  qu'il 
avoit  ;  ainfi  il  fe  vit  tout  d'un  coup  dépouil- 
lé par  un  coup  de  langue  de  tout  le  fruit 
de  [es  fervices.  Qui  pis  eft,  quoiqu'il  foit 
forti  maintenant  de  prifon,  je  ne  fâche  pas 
qu'il  ait  encore  obtenu  la  moindre  chofe, 
bien  que  jelevoye  tous  les  jours  aller  tan- 
tôt de  Paris  à  Verfailles  &  de  Verfailles  à 
S.Germain.  Il  a  été  même,  je  ne  fais  com- 
bien de  tems  fans  pouvoir  obtenir  permif- 
fîondu  RoiJaques&  de  fon  époufe  de  leur 
aller  demander  pardon,  leurs  Majeftez  ayant 
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jugea  propos  pour  l'exemple  de  faire  con- 
nokre  que  leur  relTenliment  duroic  encore. 
Parmi  tous  ces  f.ijers  d'affliction  particu- 
lièrement pour  Talbot  &  pour  Rubantel 
aufli  bien  que  pour  leurs  amis,  il  fe  palTa 
une  nouvelle  Scène  à  Paris  capable  d'egayec 
le  public.  La  femme  d'un  homme  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  fort  coquette  de 
fon  métier ,  ayant  un  jour  voulu  monter 
en  carofle ,  fon  cocher  qui  avoir  complot- 
té  avec  (es  gens  de  luifairepiéceifemitTur 
fon  fiege  fans  que  ks  chevaux  fuffent  pen- 
fez  n'y  que  fon  carofle  fut  nettoyé.  Cette 
Dame  lui  demanda  ce  que  cela  vouloir  dire , 
&  fi  c'étoit  ainfi  qu'on  fervoit  uneperfonnc 
de  (à  condition.  Sa  condition  n'étoit  pas 
bien  grande  néanmoins.  Mais  puifque 
Madame  du  Frefnoi  quin'écoit  que  la  fem- 
me du  fils  d'un  fimple  Bourgeois  ofoit  bien 
dire  en  parlant  de  fa  psrfonne ,  une  fem- 
me de  ma  qualité,  celle-ci  par  la  même  rai- 
fbnpouvoit  bien  s'appeller  femme  de  con- 
dition, puifquele  père  de  fon  mari  &que 
le  fien  même  étoient  quelque  chofe  de  plus 
que  le  père  de  ce  commis.  Le  cocher  ne 
répondit  rien,fachant  qu'il  n'y  a  rien  qui  de- 
fefpére  d'avantage  une  femme  que  de  ne  lui 
point  répondre,  foit  qu'elle  ait  raifbn  ou 
QOQJL  Elle  redoubla  fes  réprimandes  pour 
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lui  faire  rompre  Ton  filence  ,   &  voyant 
qu'il  ne  difoit  encore  rien  elie  en  vint  aux 
injures  &  aux  menaces.   Le  cocher  fans 
s'en  étonner  aucunement  lui  répondit  à  la 
fin  qu'elle  faifoitlà  bien  du  bruit  pour  peu 
de  chofe  ;    que  fi  elle  l'en  vouloit  croire 
elle  ne  s'egofilleroit  pas  tant  à  force  de 
crier  ,   &  qu'il  n'en  fcroit  d'aujourd'hui 
ni  plus  ni  moins.    La  Dame  outrée  d'u- 
ne réponfe  fi  infblente  redoubla  fes  injures 
&  fcs  menaces ,  mais  le  cocher  lui  refervant 
le  meilleur  pour  le  dernier  ,   lui  dit  qu'il 
s'étonnoit  qu'une  femme  comme  elle  fit 
tant  la  difficile,  &  qu'elle  éroit  encore  trop 
bien  fervie  pour  une  P. ...  à  ce  mot  elle  per- 
dit patience ,  &  ayant  appelle  les  laquais  qui 
s'éroient   éloignez   de  deflein  prémédité 
pour  avoir  plus  de  divertiffement  de  cette 
Comédie,  ils  vinrent  tout  échauffez  pour 
/avoir  d'elle  ce  qu'elle  avoit.  Elle  leur  de- 
manda s'ils  nelavengeroient  pas  de  cètin- 
lolent,  &  ces  laquais  faifant  femblant  de 
ne  pas  fa  voir  dequoi  c'étoit ,  elle  leur  dit 
qu'il  avoit  eu  l'effronterie  de  lui  dire  qu'el- 
le étoit  une  •?...&  que  le  moins  qu'ils  lui 
pouvoient  faire  éroit  de  lui  rompre  les  bras 
&  les  jambes.    Mais  au  lieu  de  leur  voir 
prendre  feu  comme  elle  penfôit,   elle  fut 
bien  furprife  quand  elle  leur  vit  bailler  les 
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yeux.  Elle  leur  demanda  en  mêcïîe  cems  ce 
que  cela  vouloir  dire,  ôc  voulant  les  faire 
parler  comme  en  dépic  deux, ils  lui  répondi- 
rent une  chofe  qui  eut  encore  bien  dequoi 
la  mettre  d'avantage  en  colère.  Ils  lui  di- 
rent que  fi  ce  n'écoit  que  pour  cela  qu'elle 
voulût  faire  rouer  de  coups  Ton  cocher , 
elle  pouvoir  chercher  d'autres  Boureàux 
qu'eux,  qu'ils  ne battoient  ninerouoient 
perfonneà  moins  qu'il  n'y  en  eût  dufujet, 
&  qu'ils  ne  voyoient  pas  que  c'en  fut  un 
que  de  dire  la  vérité.  Elle  leur  répliqua 
qu'à  leur  compte  aufli  bien  qu'à  celui  de 
fon  cocher,  elle  étoit  donc  une  P ....  & 
lui  ayant  répondu  fans  façon  qu'ils  lacon- 
noi(îoienc  pour  telle,  &  qu'ils  étoient 
prêts  d'en  rendre  témoignage  quand  elle 
voudroit,  fa  bile  s'échauffa  tellement  qu'elle 
appella  le  refte  ds  fes  gens  pour  lui  venir 
donner  le  fecours  qu'ils  lui  refufbient.  Une 
cuifinierefeprefenta  le  première  devant  el- 
le, &  lui  fit  la  même  demande  que  lui  a- 
voient  fait  (es  laquais  ,  (avoir  ce  qu'elle 
avoit  pour  être  fi  fort  en  colère.  Mais  elle  ne 
lui  en  eut  pas  plutôt  fait  le  récit  qu'elle  lui 
fit  au(fi  la  même  réponfe  qu'ils  lui  avoient 
fait ,  (avoir  que  (on  cocher  &  ks  laquais  n'a- 
voient  pas  grand  tort ,  &  qu'il  ne  lui  re- 
prochoit  rien  qui  ne  fût  vrai.  Une  femme 

de 
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de  chambre  vint  enfuitre ,  &  œlle-ci 
n'ayant  pas  complotté  avec  le*  autres  de 
lui  manquer  de  refpeâ: ,  elle  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  point  tant  de  façons  à  faire,  & 
qu'elle  s'en  alloit  chercher  un  coramiflaire 
pour  ks  faire  mettre  tous  en  prifon.  Mais 
cette  parolle  lui  fut  bien  chèrement  ven- 
due j  ils  ne  virent  pas  plutôt  qu'elle  fe  met- 
toit  en  état  de  fortir  qu'ils  lui  donnèrent 
mille  coups  l'un  après  l'autre.  La  Dame  le 
fauva  dans  fa  chambre  de  peur  qu'ils  ne  lui 
cnfiiïent  autant,  &  la  femme  de  chambre 
s'étant  enfin  dépêtrée  de  leurs  mains,  elle 
fe  fauva  auflî  dans  la  fienne.  Elles  en  fec- 
rnérent  toutes  deux  les  porte  au  verrouil, 
&  attendant  que  le  maître  delà  maifon  re- 
vint pour  lui  faire  fes  plaintes  du  traite- 
ment qu'elle  venoit  de  recevoir.  Le  cocher 
voyant  que  fa  Maîtrefle  ne  paroifToit  plus 
orales  chevaux  deioncarofle  Icspenfa  &fic 
encore  tout  ce  qu'il  devoit  faire  afin  de  faire 
accroire  à  l'arrivée  de  fon  mari  qu'elle  avoic 
encore  tort;  il  avoit  ufé  encore  tant  lui  que 
ceux  qui  étoientde  fon  complot  d'une  au- 
tre précaution  qui  étoit  beaucoup  meilleu- 
re. Ilsavoient  rendu  leurs  plaintes  il  y  avoit 
déjà  quatre  jours  devant  le  Com  mi  flaire  du 
quartier  comment  elle  ne  leur  payoit  point- 
leurs  gages,  &  lui  ayant  fait  donner  une? 

affi. 
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aOTignation  en  même  tems  pour  l'y  faire 
condamner ,  ils  ne  reftérent  au  logis  que 
pour  dire  au  mari  avant  que  fa  femme  lui 
piic parler,  qu'ils  nevouloient  pasdemea- 
ler  d'avantage  avec  elle,  puis  qu'il  n'ya- 
voit  pas  moyen  d'en  arracher  un  fol.  Le 
mari  qu'ils  faluérent  de  ce  compliment  à 
fon  arrivée,  les  voulut  retenir,  mais  ils 
n'avoient  garde  de  demeurer.  Ainfi  s'en 
étant  tous  allez  ,  ce  mari  fut  fort  furpris 
quand  il  fut  la  pièce  qu'ils  avoient  faite  k 
fa  femme.  S'il  eût  été  bien  fage  il  lui  eût  re- 
commandé de  n'en  rien  dire  à  perfbnue, 
&  il  en  eût  ufé  de  même  à  fon  égard ,  mais 
chacun  n'étant  pas  auffi  prudent  qu'il  feroic 
à  defirer  pour  le  bien  de  Ces  affaires ,  il  fut 
alTez  fou  pour  aller  rendre  une  plainte  lui- 
même  contre  cesDomefliques,  &ainfî  il 
divulgua  tout  le  premier  ce  qu'il  devoir  te- 
nir caché.  Mais  celle  que  les  autres  avoient 
rendue  quatre  jours  auparavant  ayant  fait 
croire  que  tout  ce  qu'il  en  faifbit  n'étoit 
qu'en  récriminant,  fes  amis  lui  confeillé- 
rentd'afloupir  cette  affaire  bien  loin  de  Te- 
bruiter  d'avantage.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à  les  en  croire,  &  fa  femme  jettoit  feu& 
flammes  pour  l'en  difluader  ,  mais  enfin 
laraifbn  lui  apprenant  qu'il  n'yavoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  pour  lui  que  celui- 
Tom,  If,  N  là. 
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là ,  à  moins  que  de  fe  vouloir  faire  mon- 
trer au  doigt  par  toutes  les  ru'cs ,  il  y  foufcri- 
vitàlafin. 

Si  cette  femme  pafloit  ainfi  pour  coquet- 
te dans  l'efprit  de  fes  gens,  en  voici  une 
autre  qui  n'avoit  pas  ce  deffaut ,  mais  qui 
n'en  étoit  pas  moins  à  charge  à  fon  mari. 
Mr,  de  Tourville  avant  que  d'ccre  fait  Ma- 
réchal de  France  avoit  époufé  la  fille  d'un 
fermier  Général  qui  étôir  veuve  du  Mar- 
quis de  la  Popliniére  neveu  de  feu  Mada- 
me de  Colbert.  Cctoit  une  grande  fortu- 
ne pour  ce  Maréchal  que  d'avoir  époufé 
cette  veuve,  &  fur  tout  dans  le  tems  que 
ce  mariage  s'étoit  fait.  Car  il  n'' étoit  que 
cadet  de  Normandie  ,  &  encore  d'une 
Maifon  qui  n'étoit  pas  trop  à  Ton  aifc  ;  mais 
la  fortune  lui  en  avoit  voulu  lors  qu'on  le 
croyoit  perdu,  &  en  effet  il  faut  (avoir 
qu'après  la  mort  du  Marquis  de  Seignelay 
qui  étoit  fon  protedeur,  on  lui  avoit  écrit 
de  la  Cour  qu'il  étoit  tems  ou  jamais  de  fai- 
re voir  qu'il  avoit  dulàngaux  ongles;  puis 
que  depuis  qu'il  étoit  dans  la  Marine  iln'a- 
voit  jamais  rien  fait  qui  en  dût  donner  la 
penfée.  Ce  reproche  avoit  été  un  coup  d'e- 
peron  pour  lui  qui  l'avoit  piqué  fenfible- 
ment  ;  deforte  que  l'ordre  lui  étant  venu 
Cnfjite  de  combattre  fort  ou  foible  la  flot- 
te 
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te  ennemie  ,   &  y  ayant  fait  fon  devoir , 
quoi  que  le  fuccez  lui  en  eût  été  malheu- 
reux, on  réleva  fi  bien  que  s'il  eue  été  en- 
core à  marier,  il  n'eût  peut-être  plus  vou- 
lu de  la  femme  qu'il  avoir  prife.    Cepen- 
dant foit  qu'il  commençât  à  la  méprifer  ou 
qu'il  crût  qu'il  pouvoir  avoir  des  maitreffes 
fans  qu'elle  y  dût  trouver  à  redire ,  il  re- 
garda de  bon  œil  une  de  fes  proches ,  dont 
elle  ne  fut  pas  moins  jaloufeque  d'une  au- 
tre. Elle  lui  en  dit  Ton  fentiment ,    &  ne 
s'étant  pas  voulu  donner  la  peine  feulement 
delà  defabufer,  elle  fit  un  éclat  qui  fut  fâ- 
cheux à  la  Dame  qu'elle  fbupçonnoit  d'ê- 
tre fa  rivale.  Je  ne  fais  fi  ce  qu'on  en  dit 
étoit  vrai ,  mais  l'on  veut  que  ce  fut  cette 
jaloufe  qui  avertir  le  mari  de  cette  fem- 
me du  commerce  que  le  Maréchal  avoir  a- 
vec  elle.  L'on  veut  auffi  qu'il  les  furprit  dans 
un  état  qui  ne  lui  permettoit  point  de  douter 
que  l'avis  qu'elle  lui  avoit  donné  ne  fût  vé- 
ritable.   Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Dame  ayant 
été  mifedans  un  couvent,  le  Maréchal  foie 
de  chagrin  qu'il  en  eur ,  ou  qu'il  fût  mé- 
content d'ailleurs  de  la  Maréchalle  ,  la  ban- 
nit de  Paris ,   &  l'envoya  dans  une  de  (ks 
Terres.  Il  prit  pour  prétexte  qu'elle  ne 
vouloit  pas  faire  quelque  chofe  qu'il  defi- 
roit,   &  ce  prétexte  étoit  aflez  Ipecieux, 
N.  2,  parce 


28o         Annales  de  la 

parce  que  cela  rouloit  fur  Tinterêc,  mais 
cette  Dame  foufFrant  impaticrnent  (on  ban- 
niirement,  d'autant  plus  qu'elle  étoic ron- 
gée contjnuellement  de  jaloufie,  elle  s'en 
revint  à  Paris  fans  lui  en  rien  mander  :  elle 
fe  logea  dans  (on  appartement  comme  s'il 
eut  dû  n'en  rien  favoir,ré(oluë  de  s'y  tenir 
clofe  de  couverte  jufques  à  ce  que  ks  amis 
&  les  parens  de  fon  premier  mari  euiïent 
averti  le  Roi  de  l'injuftice  qu'il  lui  faifoic. 
Lesgensde  ce  Maréchal,  aux  yeux  dequi 
elle  étoic  entrée  dans  fa  maifon ,  en  don- 
nèrent avis  à  leur  maitre,  qui  fans  vouloir 
lui  demander  la  raifon  pour  laquelle  elle 
ctoit revenue  (ans fon  ordre,  s'en  plaignit 
au  Roi.  Il  prétendoit  que  Sa  Maje(té  lui 
accorderoit  en  même  tems  une  lettre  de 
cachet  pour  la  reléguer  dans  quelque  cou- 
vcnt,&  qu'il  jouïroit  par  la  de  tout  (on  bien. 
Mais  comme  onl'avoit  avertie  de  bien  des 
chofès,  elle  n'alla  pas  fî  vite,  ôc  voulue 
être  éclaircie  auparavant  dufujet  de  leur  di- 
vorce. Le  Maréchal  tâcha  tout  autant  qu'il 
put  de  l'embrouiller  ,  &  le  fai(ant  rouler 
fur  l'intérêt,  le  Roi  lui  répondit  qu'il  leur 
falloit  donner  des  CommilTaires  pour  exa- 
miner qui  avoir  raifon  des  deux.  C'étoit 
tout  ce  que  demandoiifa  femme,  &ain{î 
demeurant  à  Paris  malgré  lui,  elle  s'appli- 
qua 


Cour  ET  DE  Paris.  iSt 
qua  à  traverfer  tontes  les  intrigues  qu'il 
pouvoit  avoir. 

Lafœur  de  fa  MaîtreflTe  vint  cependant 
à  le  marier,  &  comme  c'étoituneoccafioa 
favorable  pour  la  raccommoder  avec  fou 
mari,  les  païens  de  cette  pauvre  reciufele 
convièrent  de  fe  trouver  aux  noces.  Il  fie 
Ictetif,  mais  comme  il  s'ennuyoitdéja  de 
vivre  tout  fcul ,  &  qu'il  ne  demandoit  qu'a 
être  prcfle,  il  prit  pour  prétexte  qu'en  lui 
donnant  fa  femme,  on  neluiavoit  pasfaiç 
les  mêmes  avantages  qu'on  alloit  faire  pre4 
lentement  à  fa  belle  fœur  ;  S'ils  euOTent  vou- 
lu ils  lui  euflent  pu  faire  la  même  réponfe 
que  fit  un  jour  le  Maréchal  delà  Feuilkdô 
au  frère  de  Mr.  de  Courchamp,  Maître 
des  Requêtes,  qui  eit  aujourd'hui  Maî- 
tre d'Hôtel  du  Roi  &  Colonel  d'un  Régi- 
ment d'Infanterie.  Il  vouloir  êcreEnieigne 
aux  Gardes,  &  ce  Maréchal  lui  en  voulant 
vendre  une  le  double  de  ce  que  ces  fortes  de 
charges  valloient,  comme  celui-ci  lui  eut  re- 
prefenté  qu'elles  ne  valloient  que  tant,  & 
que  cependant  il  en  vouloir  avoir  bien  d'a- 
vantage ,  le  Maréchal  lui  fit  réponfe  qu'il 
enconvenoit  avec  lui,  mais  aulli  qu'il  de- 
voir favoir  qu'on  vendoit  ces  fortes  de 
charges  félon  le  mérite  des  gens  qui  fepre- 
fcntoient  pour  les  acheter  :  qu'elles  ayoienc 
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prix  pour  un  homme  de  condition,  &un 
autre  pour  ceux  qui  comme  lui  n'en  étoienc 
pas  ,  &  qui  d'ailleurs  avoient  une  mine 
auiïî  balle  que  la  fienne,  &  en  effet  ni  fa 
Phifinomie,  n'y  Ton  air  n'euflent  pas  fait 
honneur  à  ce  Régiment.  Pour  ce  qui  eft 
de  fa  naiflance  je  n'en  dis  rien,  parce  que 
comme  ce  Régiment  n'eft  rempli  depuis 
je  ne  fais  combien  de  temsque  jiegens  de 
pareille  étoffe,  c'étoit  une  méchante  rai- 
fon  à  Mr.  de  la  Feuillade  de  lui  vouloir  ren- 
chérir cette  charge,  parce  qu'il  n'étoitque 
le  fils  d'un  homme  d'affaires.  Quoi  qu'il  en 
foit,  les  parens  de  la  reclufe  pouvoient, 
comme  je  viens  de  dire,  alléguer  les  mê- 
mes raifons  à  fon  mari.  Ils  l'euflent  fait  mê- 
me à  meilleur  titre,  puis  qu'il  eft  naturel 
de  donner  un  mariage  à  une  fille  à  propor- 
tion du  parti  qu'elle  rencontre.  Enfin  il 
nelaiffa  pas  de  tenir  fon  courage,  nonob- 
ftant  l'envie  qu'il  avoir  de  retourner  avec 
fa  femme.  Une  (c  trouva  point  àla  noce, 
qui  fut  aflez  triftc ,  parce  que  la  mère  du 
marié  qui  fe  portoit  bien  quatre  jours  aupa- 
ravant vint  à  mourir  jiiftement  le  même 
jour  qu'ils  receurent  la  benedidion  nup- 
tialle.  Le  marié  qui  n'époufoit  pas  une  fort 
belle  femme ,  ne  fut  pas  trop  fâché  de  cette 
circonftaace,  par  rapport  au  peudeplaific 

qu'il 
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qu'il  actendoic.  Comme  le  vifage  de  (a 
femme  ne  lui  en  prometcoit  pas  de  trop 
grands,  il  s'abftim  volontiers  des  devoirs 
du  mariage,  fous  prétexte  de  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire;  mais  enfin  comme  il  eût 
eu  mauvaife  grâce  aie  faire  durer  plus  long- 
tems,  il  fut  obligé  de  rompre  la  glace  à  la 
féconde  nuit  ,  ce  qui  confola  la  nouvelle 
mariée  de  la  perte  de  la  première ,  d'autant 
plus  quelle  apprehendoit  que  fa  laideurne 
rendit  fon  affliction  éternelle. 

Une  autre  f^mme  fe  maria  en  même 
tems ,  qui  eût  été  bien  fichée  que  (on  ma- 
ri k  fut  ain fi  amufé  à  pleurer  la  première 
nuit  de  fes  noces.  Ce  fut  Madame  Girardin 
qui  écoit  veuve  de  Mr. Girardin,  qui 
après  avoir  été  Lieutenant  civil,  avoir  été 
envoyé  à  Conftantinople  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  de  Sa  Majcflé.  Il  n'y  avoir  pas 
trop  mal  fait  fes  affaires,  deforte  que  pat  le 
partage  de  fa  communauté  ilétoitécbu  à  (à 
veuve  plus  de  cent  mille  écus,  avec  quan- 
tité de  meubles  qui  valloient  bien  la  moitié 
d'autant.  Elle  avoir  eu  d'ailleurs  un  allez 
bon  mariage ,  ce  qui  la  rendoir  un  parti  fi 
confiderable ,  qu'il  y  avoir  quantité  d  éveil  - 
lez  à  la  Cour  qui  la  couchoient  en  joué. 
Mais  le  Marquis  deCanillac  lui  ayant  paru 
plus  aimable  que  pas  un  autre  ,  quoi  qu'il 
N  4  n'eut 
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n'eut  gueres  que  la  cape  &  Tepée ,   elle  le 
préféra  à  tous  ceux  qui  luifaifoientlaCour. 
Cette  Dame  avoic  deux  frères,  dont  Tun 
étoit  Préfident  au  Parlement  &  l'autre  Maî- 
tre des  Requêtes,  &  Intendant  de  Pro- 
vince^ Comme  elle  avoir  peur  qu'ils  ne 
s'oppofafent  à  leur  mariage,  fi  elle  leur  en 
donnoit  connoiflance  ,    elle  réfolut  de  fe 
marier  fans  les  en  avertir.  Car  comme  ils 
étoient  tous  deux  de  Robe ,  &  que  ces  for- 
tes de  Mcflîeurs  là   en  favent  beaucoup 
quand  il  y  va  de  leur  intérêt ,  elle  ne  vouloic 
pas  être  obligée  ou  à  recourir  au  Roi  pour 
faire  lever  leur  oppofition ,  ou  à  fe  pour- 
voir enjuftice.  Amfi  là  chofe  s'étant  faire 
fans  qu'ils  en  fuflent  rien,  il  fe  trouva  que 
le  même  jour  quelle  s'étoit  mariée,  l'In- 
tendant qui  étoit  arrivé  à  Paris  il  n'y  avoit 
que  vingt  quatre  heures,    lui  envoya  dire 
par  an  laquais  qu'il  viendroitdiner  avec  elle 
ce  jour  là.  Ce  laquais  étant  arrivé  à  fa  pot*- 
te,  fat  tout  furpris  d'y  trouver  un  portiec 
&  des  laquais  avec  d'autres  livrées  que  les 
fiennes,  ôc  un  de  ces  laquais  l'ayant  intro- 
duit dans  la  chambré  de  fa  MaiirefTe,  il  la 
trouva  couchée  avec  un  homme.  Il  lui  fit 
le  compliment  dont  fon  maicre  l'avoir  char- 
gé, ne  fâchant  ce  que  tout  cela  vouloit  di- 
re, n'ayant  pas  eu  l'affurance  de  le  de- 

man-. 
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mander  à  pas  un  de  Tes  gens.  Mais  elle  lui 
répondit  qu'elle  avoitbien  d'ancres  ajEFaires 
ce  jour -là  que  de  donner  à  diner  à  Ton 
Maître ,  &  qu'elle  ne  (avoir  pas  même  fi  el- 
le feroic  encore  levée,  lors  qu'il  viendroit 
pour  remettre  à  table.  Elle  lui  die  cepen- 
dant de  dire  à  fon  frère  qu'elle  remit  la  par- 
tie à  une  autre  fois  ,  &  qu'il  lui  feroit 
lavoir  la  raifon  pour  laquelle  elle  ne  pou- 
voir pas  accepter  (on  Rendez-vous  ce  jour- 
là.  Les  airs  qu'elle  fe  donnoitendifant  cela 
firent  juger  à  ce  laquais  qu'elle  prenoir  goût 
au  métier  qu'elle  venoic  de  choifir,  6c 
ayant  rendu  compte  à  fon  maitrcde  routce 
qu'il  avoir  veu ,  &  de  tout  ce  qu'elle  lui 
avoit  dit,  l'Intendant  partit  de  la  main 
pour  s'en  aller  annoncer  cette  belle  nouvel- 
le au  Préfident,  Celui-ci  quifavoit  par  ex- 
périence le  peu  de  fonds  qu'il  y  avoit  à  faire 
fur  la  fagelîe  des  femmes,  prit  d'abord  h 
choie  au  criminel.  Il  crut  que  fa  fœur  avoit 
un  galant,  ôc  difant  à  fon  frère  qu'il  alloic 
lui  manger  tout  ce  qu'elle  avoit,  il  fongea 
en  même  tems  aux  expediens  pour  l'en  em- 
pêcher. L'Intendant  quin'avoit  pas  fi  mé- 
chante opinion  des  femmes  qu'il  en  avoit, 
lui  répliqua  qu'il  alloit  un  peu  vite  en  be- 
fogne  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  condamnée 
leur  fceur  fi  légèrement  -,  qu'il  falloit  qu'eU 
N  j  le 
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le  fût  mariée,  &quelarairon  qu'il  avoir  de 
le  croire,  c'eft  que  Ton  laquais  lui  avoir  dit 
que  Tes  gens  avoienr  changé  de  livrée.  Le 
Préfidcnr,  qui  dans  l'efperance  qu'il  avoir 
d'avoir  part  un  jour  à  fa  fucceffion,  avoit 
témoigné  fon  chagrin  quand  il  lui  avoir  crû 
un  amanr,  en  rémoigna  encore  bien  d'a- 
vantage quand  il  apprit  qucc'étoirunmari, 
&  ne  lui  reftanr  plus  d'aurre  confolation 
(înon  qu'il pouroit  faire cafler  fon  mariage, 
parce  que  peur  erre  auroir  elle  époufé  quel- 
que avanturicr,  il  envoya  en  même  tems 
lin  de  fes  laquais,  pourfavoir  à  fa  porte  le 
nom  qu'elle  portoir  prefenremenr.  Mais 
ce  laquais  ne  lui  eur  pas  plutôt  rapporté 
qu'elle  s'appelloit  Madame  de  Canillac  & 
que  fon  mari  écoit  Officier  dans  la  féconde 
Compagnie  desMoufquetaires ,  qu'il  vie 
bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  pour  lui  à  efpe- 
rerdececôté-lk. 

Mr.Bignonde  Blanfi  Maître  des  Re- 
quêtes neveu  de  Mr.  de  Pontchartrain  fe 
remaria  auffi  en  cetems-là,  &  époufa  Ma- 
demoifelle  Hébert  Debuc ,  nièce  de  Mada-  * 
me  de  Pomponne,  &  fille  de  Mr.  Hébert 
Debuc ,  Maître  des  Requêtes,  Mr.  de  Blan- 
fi étoitfrere  de  l'Intendant  de  Picardie,  & 
veuf  de  Mademoifelle  Bruner,  avec  qui  il 
n'avoit  été  gueres  en  ménage.  Cette  Dame 
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écoit  morte  en  couche  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  &  ne  lui  avoit  point  laiflé  d'enfans. 
Quelques  jours  après  s'être  remarié,  Mr. 
de  Pontchartrain  lui  procura  une  commif- 
fion  que  Tcn  donne  aux  Maîtres  des  Requê- 
tes, &qui  lui  pouvoit  valloir  deux  mille 
livres  de  rente.  Il  en  avoit  une  autre  aupa- 
ravant où  il  n'y  avoit  aucun  lucre ,  mais  que 
ceux  qui  font  revêtus  de  ces  fortes  de  char- 
ges ne  lailTent  pas  de  délirer,  parce  qu'elles 
font  toujours  honorables,  &  qu'elles  leur 
frayenc  d'aillieurs  le  chemin  à  celles  qui 
font  utiles,  Mr.  de  Pontchartrain  à  qui  c'efl: 
d'ordinaire  à  difpoferde  ces  fortes  de  cho- 
Cesy  deftina  celle-ci  pour  Mr.de  Harouïs 
gendre  de  Mr.  de  Richebourg,oncle  de  Ma- 
dame de  Pontchartrain  ôc  qui  outre  l'hon- 
neur qu'il  avoit  de  lui  appartenir ,  par  là 
étoit  un  lujet  digne  de  remplir  non 
feulement  une  commiffion  comme  cel- 
le-là, mais  encore  une  bien  plus  confi- 
derable.-ainfi  il  donna  ordreàDepinot  l'un 
de  Tes  commis  qui  a  foin  de  ces  fortes  de 
chofes,  d'en  drefler  l'arrêt,  &  de  le  por- 
ter à  Mr.  le  Chancellier.  Mais  ce  Magi- 
flratqui  n'eft  pas  trop  bien  avec  ce  Mini- 
ère ,  au  lieu  de  remplir  le  blanc  que  le 
commis  y  avoit  laillé  du  nom  de  Mr.  de 
Harouïs ,  comme  il  lui  témoignoit  que 
N  6  c'éioii 
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c'étoit  l'inrentiondefonmaitre,  il  lui  de** 
manda  depuis  quand  un  Controlleur  Géné- 
ral fe  mêloit  de  vouloir  donner  des  loix  à  un 
Chancellier ,  qu'il  favoit  bien  ce  qu^'il  avoic 
à  faire,  lans  que  perfonne  le  lui  apprit,  ôc 
rempliflant  en  même  tems  ce  blanc  du  nom 
d'Arnothon'i  qui  eft  un  autre  Maître  des 
Requêtes.  Dépinot  s'en  revint  trouver  Mr. 
de  Pontchartrain  &  lui  rapporta  le  com- 
pliment que  le  Chancellier  lui  avoir  fait.  Ce 
Miniftre  n'en  voulut  point  faire  de  bruit, 
quoi  que  peut-être  en  eut-il  bien  eu  rai/bn  ^ 
mais  ne  faifantplus  rien  de  ce  qui  avoitda 
rapport  à  là  charge,  qu'il  ne  fit  pa'-ler  le 
Roi  auparavant ,  Mr.  le  Chancellier  ne 
put  plus  lui  rien  faire  qui  lui  donnât  le 
moindre  chagrin. 

Il  fe  fit  encore  un  mariage  à  peu  près  «i 
ce  tems-là,  que  je  me  donnerois  bien  de 
garde  de  raporcer  ici,  fi  ce  n'eft  qu'il  four- 
nit de  matière  à  un  mot  qui  fut  trouvé  af. 
fez  bon.  Mr.de  la  Perrière  fils  de  Berrier, 
homme  dont  la  mémoire  eft  encore  en  abo- 
mination à  tous  les  Peuples,  quoi  qu'il  y 
ait  déjà  du  tems  qu'il  foit  mort,  ayant  une 
tille  à  marier  la  donna  au  fils  de  Des  Chiens , 
dont  la  naidance  &  les  emplois  avoient 
beaucoup  de  raport  à  fon  père ,  &  a  tout  ce 
qu'il  avoic  fait;  Car  quoi  qu'il  eût  été  aflei 
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effronté  pour  ofer  dire  qu'il  defcendoit  d'u- 
ne Maifon  de  Nob'.efle ,  toute  la  Champa- 
gne porte  encore  t'émoignage  que  Ton  père 
&  Tes  ancêtres  ont  pris  naiîTance  de  la  lie 
du  peuple.  Quoi  qu'il'en  foit,  Mr.de  la" 
Perrière  dont  la  femme  étoit  petite  fille  de 
feu  Mr.  de  Novion  premier  Préfidenr, 
ayant  fait  une  alliance  fi  monftrneule  par  ra-. 
port  à  la  Maifon  dont  (a  fille  fortoit  du  cô- 
té maternel,  l'on  dit  dans  le  monde  qu'il  fal- 
loir que  le  fang  des  Novionsfut  bvienavili, 
puisqu'au  lieu  qu'il  fe  mêloit  autrefois  à 
celui  de  Luxembourg ,  comme  il  étoit  at- 
rivé^'énla  perfonnedu  feu  Comte  deTre- 
mes,  père  du  Duc  de  Gevres  d'aujourd'hui, 
on  le  don^noit  maintenant  aux  Chiens.  Mais 
c'eft  que  ces  Chiens  avoient  prefentcmenc 
des  dents  d'or,  &  le  père  s'étoit  tellement 
cngrailTé  dans  les  Partis  ,   qu'ii  avoit  eu 
pendant  cette  guerre  ,    que  ks  Novions 
n'étoient  plus  rien  en  comparaifon  de  lui. 
Ce  Mr.  de  la  Perrière  qui  ne  paflbit  pas 
pour  une  bête  dans  le  Confeil ,  ne  l'étoit 
pas  non  plus  dans  fes  affaires  Domeftiques , 
quoi  qu'il  eijt  été  un  tcms  qu'on  le  faifoic 
pafTer  pour  un  homme  ruïné  :  on  difoic 
même  par  rapport  à  ce  faux  bruit  que  !e 
Roi  l'obligeroit  à  fe  deffairede  fa  charge, 
depeur  quç  famifére  ne  l'obligeât  à  y  faire 
N  7  quel- 
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quelque  injuftice.  Mais  fi  Ton  en  doit  croi- 
re ce  qui  arriva  peu  de  tems  après  avoir  ma- 
rié fa  fille  à  qui  il  n'avoit  rien  donné ,  toute 
cetce  prétendue  gueuferie  n'étoit  que  pour 
impofer  mieux  au  public.  Car  les  frères 
avec  qui  il  avoir  procès  pour  leurs  partages, 
prefenterenr  une  Requête  à  leurs  juges  où 
ils  expofoient  que  leur  père  leur  avoir  laif- 
ie  plus  de  deux  millions  de  bien ,  dont  il 
jouifloit  adluellement;  mais  que  leur  fi:e< 
re  aine  le  tenoit  fous  le  nom  du  tiers  &  du 
quart,  fans  vouloir  leur  rendre  jufticc< 
Cette  Requête  produifit  cependanr  diver-, 
ies  chicannes  que  lui  firent  {es  créanciers  ^ 
prétendant  que  puifque  fes  frères  avan^ 
çoient  cela ,  contre  lui ,  le  Confeil  devant 
quiilsplaidoienr,  &  qu'il  tâchoixàémou- 
voira  compafîîon  fous  prétexte  de  fa  pau- 
vreté ,  ne  devoir  point  avoir  égard  en  au- 
cune façon  atout  ce  qu'il  pouvoir  alléguer 
pour  les  frufter  de  leur  dû.  Le  Cardinal 
Mazarin  fe  voulut  fervir  autrefois  d'une  pa- 
reille conféquence  pour  perdre  feu  Mr. 
Fouquet,  &  l'Abbé  Fouquet  Ton  frère  lui 
en  difant  tous  les  jours  mille  maux,  il  ne 
faifoit  que  dire  à  ceux  qui  entreprenoient 
de  l'excufer  qu'ils  ne  le  connoifloienr  pas 
{\  bien  que  faifoit  fbn  frère  j  qu'ainfi  {on. 
témoignage  devoit  l'emporter  par  delTus 
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le  leur.  Et  en  effet  cet  Abbé  qui  étoitun 
homme  tout  extraordinaire  &  le  plus  sal- 
çon  de  tous  les  hommes  ,  quoi  qu'il  n'y 
en  eut  point  de  plus  poltron,  ne  fervitpas 
peu  à  perdre  ce  Sur- intendant.  Il  donna  des 
mémoires  contre  lui,  &  l'on  fait  qu'ils  fu- 
rent de  grand  poids  quand  il  fut  queftion 
defe  déterminer  fi  on  Farrêteroit  ou  non. 
Cet  Abbéétoitfi  gafçon, comme  je  viens 
de  dire,  qu'il  devoir  aller  prendre  Mr.  le 
Prince  &  le  Maréchal  d'Hocquincourt  à 
la  barbe,  pour  lesfaire  repentir  d'avoir  ofé 
prendre  les  armes  contre  le  Roi.  Mais  le 
jour  que  Barbefleres  vint  exprès  de  Flan- 
dres pour  enlever  le  père  de  Mr.  Gi- 
rardin  ,  dont  je  viens  de  parler  qui  étoit  un 
fameux  Partilàn,  quelqu'un  lui  ayant  dit 
que  Mr.  le  Prince  en  avoir  mis  d'autres  en 
Campagne  pour  l'enlever  lui  même ,  par- 
ce qu'il  favoit  les  contes  qu'il  faifoit  de  lui, 
il  eut  fi  peur  que  cela  ne  fût  vrai  qu'il  n'o- 
fàplus  forcir  de  Paris  qu'avec  bonne  efcor- 
te. 

L'on  exila  peu  de  tems  après  tous  ces 
mariages  Mademoifelles  de  Varcnnes ,  fil- 
le de  qualité  du  pais  du  Maine,  mais  qui 
étoit  encore  plus  connue  par  l'attache  qu'un 
grand  Prélat  avoir  eue  pour  elle ,  que  par 
la  réputatioQ  qu'avoieut  jamais  ea  ks  An- 
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ceftres.  L'on  vouloit  même  que  cette  atta- 
che eût  été  fui  vie  des  fruits  que  le  commer- 
ce amoureux  a  accoutumé  d'apporter  avec 
loi ,  &  qu'enfin  fon  ami  lui  avoir  donné 
un  bon  confeil  avant  que  de  mourir,  fa- 
voir  d'cpoufer  quelque  perfonne  de  con- 
dition qui  n'auroit  rien,  &  de  lui  donner 
tout  ce  qu'elle  avoir  ,  moyennant  qu'il 
voulût  reconnoître  que  ks  enfans  croient 
à  lui.  Il  l'avoit  rendue  fi  riche  par  (es  bien- 
faits ,  qu'il  croyoit  que  l'état  oii  il  l'avoit 
mife  feroit  capable  d'en  tenter  quelqu'un. 
Il  y  avoir  effectivement  afles  de  miferables 
qui  culîent  encore  été  trop  aifede  faire  un: 
eoup  comme  celui-là  ;  mais  comme  ce  n'é- 
toit  pas  à  ces  fortes  de  gens  qu'elle  eiî  vou- 
loir, &  que  malgré  des  conditions  fihon- 
teufes  pour  un  honnête  homme,  ellepré- 
tendoit  encore  choifir  ,  elle  voyoir  toure 
la  Cour  dans  une  maifbn  qu'elle  avoir  qui 
reffembloit  au  Palais  enchanré.  Elle  y  don- 
iioit  à  manger  fort  propremenr ,  afin  d'en- 
gager plutôt  la  duppe,  &  le  Carême  étant 
venu  elle  y  fit  lervir  de  la  viande,  au  pré- 
judice des  deffenles  que  le  Roi  en  avoir  fai- 
tes. Car  Sa  Majefté  qui  vouloit  empêchée 
toute  forte  de  libertinage  avoit  ordonné  que 
û  quelqu'un  étoit  obligé  d'en  manger  par 
fon  peu  de  famé ,  ou  pour  quelques  incom- 
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moditez  qui  lui  furviendroienc,  il  le  pou* 
roic  faire  avec  la  permifllon  de  l'Eglife  ;  que 
cependant  il  n'en  pouroit  faire  part  à  per- 
fonne,  fans  encourir  Ton  indignation.  Au 
rerte ,  bien  loin  que  Mademoilelle  de  Va- 
rennes  fût  dans  ce  cas,  puis  qu'elle  (epor- 
toit  fort  bien,  elle  ne  fe  contenta  pas  feu- 
lement d'en  manger  elle  même,  mais  elle 
en  fit  encore  manger  à  tous  ceux  qui  la  vin- 
rent voir.  Le  Roi  le  fur  5  ^^  ce  fut  là  la  rai- 
£on  pour  laquelle  elle  reçût  une  lettre  de  ca- 
chet pour  s*en  aller  en  exil.  Les  amis  qu'elle 
avoit  firent  qu'elle  obtint  du  tems  avant  que 
de  l'exécuter;  mais  au  lieu  de  s'en  fcrvir 
pour  fe  préparer  afon  départ,  elle  promit 
mille  piftolles  au  Comte  de  Grammont  s'il 
pouvoit  par  fon  crédit  la  faire  révoquer. 
Le  Comte  de  Grammont ,  qui  depuis  qu'il 
eft  au  monde  ne  fubfifteque  par  les  bien- 
faits qu'il  tire  de  Sa  Majefté&  par  ces  fortes 
d'aubaines,  ne  s'y  endormit  pas.  Il  ne  prit  pas 
cependant  le  parti  de  nier  la  chofeauRoi, 
parce  que  ce  n'éroitpaslà  le  moyen  de  ve- 
nir à  bout  de  fon  dellein  ;  Mais  il  lui  dit 
qu'étant  à  table  toute  feule  ,  &  y  mangeant 
de  la  viande  luivant  la  permiffion  qu'elle  en 
avoit  de  fon  Curé,  des  gens  étoient  venus 
la  furprendje,  &  s'y  écoient  mis  avec  elle 
en  dépit  qu'elle  en  eut ,  que  ce  n'étoit  pas 
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là  enfreindre  de  deflcin  prémédité  les  or- 
donnances de  Sa  Majefté  ,  &  qu'à  moin? 
que  de  tenir  fa  porte  fermée  quand  on  manr 
geoic,  ainfi  que  cela  le  pratiquoit  dans  les 
couvents,  la  même  chofe  pouvoit  arriver 
à  tout  le  monde  au(ïi-bien  qu'à  elle.  Enfin 
il  fut  plaider  fa  caufe  fi  bien  que  le  Roi  lui 
accorda  ce  qu'il  lui  demandoit ,  fous  la  pro- 
mefle  qu'il  lui  fit  que  cette  fille  prendroic  fi 
bien  Tes  mefures  a  l'avenir  que  cela  ne  lui 
arriveroir  plus.  Le  Marquis  de  Vieuxbourg 
commença  alors  à  fe  déclarer  le  tenant  de 
cette  belle,  quoi  qu'il  ne  le  pût  faire  qu'en 
faifant  une  infideliréà  Mademoifellc  de  Bul- 
li  fille  de  qualité  d'auprès  de  Neuchâtel  en 
Normandie .  à  qui  il  avoir  oromis  mariage. 
Il  ctoit  petit  fils  de  Madame  la  Chancelliere , 
&  comme  il  avoir  perdu  au  fiegeque  les  en- 
nemis avoient  fait  de  Namur,  fonfrerc 
aine,  il  avoir  hérité  de  fon  bien  quiétoic 
affez  confiJérable.  Son  nomquiétoit  aflez 
bon  dans  la  Province ,  cette  fucceifiou ,  & 
un  peu  d'honneur  s'il  en  eût  eu ,  dévoient 
rempéciier  de  fonger  à  une  Alliance  fi  hon- 
teufe ,  mais  cette  fille  Payant ,  pour  ainfi 
dire,  enchanté  il  lui  ouvrit  fon  cœur,  & 
la  réjouit  fi  fort  par  la  connoiflance  qu'il  lui 
donna  de  fon  defiein,  qu'elle  lui  offrit  de 
lui  faire  don  de  tout  ce  qu'elle  avoit  moyen- 
nant 
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nant  qu'il  la  voulût  époufer.  EfFedive- 
ment  ils  tinrent  la  chofc  cachée  pendant 
quelque  tems,  &  Madame  laChancellie- 
re  é[ant  venue  à  mourir  fur  ces  encrefaites , 
ils  crurent  tous  deux ,  que  comme  elle  ne 
lui  eût  jamais  lailïé  faire  cette  folie  tant  qu'el- 
le eût  veçû  il  ne  leur  pouvoir  rien  arriver  de 
plus  favorable  que  d'en  être  deftaits.  Le 
Chancellier ,  à  qui  l'on  avoir  caché  pendant 
quelques  jours  la  maladie  de  fa  fecnme,  car 
on  l'avoit  empêché  d'aller  dans  fa  chambre, 
fous  prétexte  que  la  fanté  de  l'un  &  de  l'au- 
tre en  recevroit  peut-être  du  préjudice,  lui 
fit  faire  des  obfeques  magnifiques.  Il  s'en 
fut  cependant  pafler  quelques  jours  chez 
Mr.  le  Prefident  de  Fourci ,  &  s'en  étant  re- 
venu chez  lui  après  cela ,  il  recommença 
les  fondions  de  fa  charge ,  laquelle  a  un  Pri- 
vilège que  toutes  les  autres  charges  n'ont 
pas:  Car  ceux  qui  en  font  revêtus  ne  por- 
tent jamais  le  deuil  de  leurs  proches,  &pas 
même  du  Roi.  Mr.  &  Mr.  de  Chartres  le 
vinrent  voir  pour  le  confoler  de  cette  perte , 
&  comme  le  Nonce  du  Pape  vint  auffi  le 
lendemain  dans  fa  maifon,  il  n'y  eutper- 
fonne  qui  ne  s'imaginât  qu'il  n'y  vint  auffi 
pour  le  même  fujct.  Mais  quoi  que  la  civi- 
lité voulût  qu'il  s'acquittât  de  ce  devoir, 
principalement  puis  qu'il  venoit  dans  (a 
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maifon,  le  compliment  qu'il  lui  ficluifir 
bien  connoître  qu'une  autre  raifon  l'y  ame- 
noit  encore ,  &  même  que  c'étoit  là  la  prin- 
cipale. Elle  ne  lui  fut'pas  defagreable  néan- 
moins ,    puis  qu'après  l'avoir  afluté  de  la 
confideration  que  le  Pape  avoir  pour  lui ,  & 
pour  fa  famille,il  lui  prefenta  de  la  parc  de  Sa 
Sainteté  un  Bref  par  lequel  il  donnoitper- 
miffion  au  fécond  fils  de  Madame  detiarlai 
fa  fille  de  poffedcr  toutes  fortes  d' Abayes,  & 
même  de  celles  qui  Cont  affedées  aux  R  egu- 
liers ,  quoi  qu'il  n'eût  encore  que  neuf  ans* 
La  raifon  pour  laquelle  le  Pape  lui  accor- 
doit  cette  difpenfe  étoit  énoncée  dans  ce 
Bref.  Il  contenoit  que  fà  Sainteté  avoit  re- 
çu une  fi  grande  joye  d'apprendre  que  Mr. 
de  Harlai  étoit  parti  de  France  pour  travail- 
ler à  la  paix  générale ,  quelle  avoit  crû  la  de- 
voir témoigner  en  accordant  cette  grâce  à 
fon  fils.  Cependant  le  defir  depacimerles 
troubles  de  la  Chrétienté  n'étoit  venu  au 
S.  Père  que  depuis  que  le  Roi  étoit  chaflfé 
d'Italie  par  le  traité  de  Savoye,  fous  prétexte 
qu'elle  demeurcroit  toujours  dans  les  fers 
tant  que  Sa  Màjeflc  s'y  conferveroit  quel- 
que chofe.  Ainfi  les  Papes,  les  Rois  &  les 
grands  parlent  tous  comme  ils  veulent ,  tan- 
dis qu'ils  font  bien  aife  d'infinuer  aux  au- 
tres que  leurs  intentions  nonc  rien  que 
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d'avantageux  à  ceux  qui  leur  font  fou- 
niis. 

Le  Comte  de  Marfan  Cadet  de  tous  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorrainne  ,   qui 
après  que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit 
rompu  fbn  mariage  avec  la  Marquife  de  Sei- 
gnelai  l'avoic  époufée,  eut  alors  une  pen- 
lîon  de  vingt  mille  francs.  Il  n'y  eut  perfonne 
qui  n'en  fût  furpris ,  non  feulement  par  ra- 
porc  au  peu  de  lervice  qu'il  avoit  jamais  ren- 
du à  l'Etat,  mais  encore  parce  qu'il  avoit 
toujours  été  très  mal  en  Cour.  En  effet  lors 
qu'il  avoit  époufé  la  Marquife  d'Albret , 
veuve  du  Marquis  d'Albret  Maréchal  de 
Camp ,  qui  avoit  été  tué  lors  qu'il  alloit  voir 
faMaitrefle,  le  Roi  avoit  chafle  cette  Da- 
me d'auprès  de  la  Reine.  Cen'eftpasnon 
qu'elle  eût  rien  fait  d'elle-même  qui  lui  put 
attirer  cette  dilgrace ,  ôc  tout  fon  crime ,  é- 
toit  d'avoir  époufé  un  homme  qui  étoitdef^ 
agréable  au  Roi.  La  raifon  pour  laquelle  le 
Roi  ne  le  pouvoir  (ouffrir,  c'eftqu^il  avoit 
eu  quelque  affaires  avec  un  jeune  Prince  en 
qui  Sa  Majefté  prenoit  intérêt,  &  qu'on 
l'accufoit  d'en  avoir  conté   à   une  jeune 
Princeffe  qui  ne  lui  étoit  pas  indifférente 
pareillement.  Cependant'il  a  trouvé  moyen 
de  fe  réhabiliter  aujourd'hui  de  tout  cela, 
&  il  en  a  l'obligatiou  à  fa  femme  qui  a  des 
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amies  qui  ont  du  mérite  &  du  crédit.  Il 
jouît  maintenant  de  plus  de  cinquante  mil- 
le écus  de  rente,  lui  qui  n'avoit  rien  avant 
(on  premier  mariage  ,  &  il  vient  encore 
tout  prefentement  d'acheter  une  des  plus 
belles  maifons  de  Paris.U  l'a  eue  duPrefident 
Tambonneau,  &  ce  Magiftrar  enacfluyé 
de  grofles  parolles  de  Mr.  le  Premier  Prc- 
fident,  à  caufe  de  quelques  difficultezqui 
iont  furvenuës  pour  l'exécution  du  marché. 
Il  y  avoit  autrefois  un  grandjatdinàcette 
Maifon ,  &  Mr.  Tambonneau  l'ayant  re- 
tranché pour  en  mettre  une  partie  à  une  au- 
tre Maifon  qui  lui  appartient  pareillement , 
le  Comte  de  Marfan  a  prétendu,  que  quoi 
que  cette  partie  fût  retranchée  par  un  mur 
mitoien  qui  avoit  été  fait  tout  exprès ,  il 
devoit  être  jette  à  bas  prefentement ,  parce 
que  cette  partie  retranchée  revenoit  naturel- 
lement à  (on  acquifition  à  qui  elle  avoit  ap- 
partenu de  tout  tems.  Ils  ont  fait  Mr.  le 
Premier  Prefident  leur  arbitre  ,  mais  foie 
que  ce  Magiftrat  ait  donné  dans  la  faveur  ou 
qu'il  ait  crû  de  la  juftice  de  condamner  le 
Prefident ,  il  la  fait  avec  des  termes  fort 
durs,  comme  s'il  eût  ufé de furprifé envers 
le  Comte  de  Marfan.  Mr.  Tambonneau  a 
été  quelque  tems  fans  vouloir  foufcrire  à 
fon  jugement ,  mais  enfin  ils  fe  font  accom- 
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rnodcz  fa  parrie  &  lui ,  &  le  Comte  de  Mar- 
fan  habite  aujourd'hui  cette  belle  maifon 
Mr.  Pontchartrain  l'avoic  voulu  avoir  ; 
mais  comme  il  ne  reflemblc  pas  à  de  certains 
Minières,  cjui  quand  ils  ont  eu  envie  de 
quelque  choie  n'ont  pas  feint  d'en  donnée 
tout  ce  qu'on  tn  vouloit,  il  nes'eneftpii 
accommoder  à  caufe  du  prix  que  Mr.  Tam- 
Lonneau  en  vouloit  avoir.  En  effet  quand 
on  fait  ainfi  litière  d'argent  c'eft  une  mar- 
que qu'il  ne  coûte  guéresàamader,  au  lieu 
eue  quand  on  le  ménage  on  fait  voir  pan 
là  qu'il  cft  bien  acquis. 

Madame  laPrinccde  d'Harcourt  dont  le 
mari  eft  de  même  Maifon  que  le  Comte  de 
Marfan,  maisqui,  à  beaucoup  prés,  n'eft 
pas  fi  riche  que  lui,  perdit  alors  un  procès 
contre  Madame  de  Nemours ,  dont  elle  eC- 
timoit  le  gain  indubitable.  Il  étoit  au  Con- 
feil ,  &  il  s'y  agifloit  des  greffes  de  Lion 
qu'elle  prétendoit  avoir  appartenu ,  com- 
me il  étoit  vrai ,  à  fon  grand  père  materneL 
C'écoit  un  fameux  Pattifan  nommé  Gar- 
nier ,  &  qui  avoir  acquis  de  fi  grandes  ri- 
chelîes,  quoi  qu'il  ne  fût  né  que  très  peu 
de  chofe ,  qu'il  pouvoit  fe  donner  bien  d'au- 
tres qualitez  que  ne  faifoit  autrefois  Sebaf- 
tien  Zamer,  car  au  lieu  que  celui-  ci  ne  s'inti- 
tuloit  Seigneur  que  de  cinq  cent  mille  écus , 
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celui  là  fc  pouvoir  inrituler  Seigneur  de  fei- 
Z€  millions.    ïl  en  jouïlloit  de  huit  efFcc- 
tivement  dans  le  plus  beau  bien  du  monde 
ou  du  moins  le  plus  aifé&leplus  liquide, 
&  le  Roi  d'ailleurs  lui  en  devoir  bien  encore 
autant.     Mais  la  chambre  de  julHce  étant 
furvenuc  un  peu  après  la  prifè  deMr.  Fou- 
quet  5  &  y  ayanr  été  raxé  à  proporrion  du 
gain  qu'il  avoir  fait  dans  les  affaires,  toute 
ia  fortune  le  trouva  renverfée  dans  un  mo- 
ment. Par  bonheur  pour  lui  il  avoir  mariç 
affez  avanrageufemcnt  une  troupe  de  filles, 
qu'il  avoir,  &  comme  il  leur  avoir  donne 
de  l'argent  contant,  il  n'y  avoir  point  là  à 
mordre  pour  Mr.  Colbertquifouilloitjuf^ 
ques  dans  les  replis  des  familles ,  pour  y  fuc- 
cer  lefang  dont  ellestâchoient  d'entretenir 
leur  enbonpoint.  La  mère  de  la  PrincefTe 
d'Harcour  qui  avoit  été  mariée  au  Comte 
de  Brancas  Chevalier  d'honneur  de  la  Rei- 
ne mcre ,  s'étoit  ainfi  trouvée  à  couverr  des 
recherches  de  ce  Miniftre,  parce  que  rout 
fon  mariage  avoir  été  en  beau  deniers  comp- 
tans.  Quoi  qu'il  en  foir ,  fa  fille  qui  avoit 
cela  de  commun  avec  fon  grand  pcre  qu'il 
ne  tenoir  pas  à  elle  qu'elle  ne  fe  fit  riche, 
ayant  entrepris  le  procès  dont  je  viens  de  , 
parler  ,    elle  ne  le  perdir  que  d'une  voix, 
qui  étoit  celle  (qu'elle  contoit  le  moins  de- 
voir 
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voir  c[rc  cont'relle.  Comme  elle  a  toujours 
grand  foin  de  faire  faCouraux  Miniftres, 
elle  efperoir  que  Mr.  de  Pontchartrain ,  qui 
croit  un  des  juges,  prendroit  Tes  inrerêcs, 
mais  comme  l'équité  règne  chez  les  honnê- 
tes gens,  au  préjudice  de  toutes  chofes,  il 
fut  un  de  ceux  qui  la  condamnèrent.  Il  die 
cependant  à  ceux  qui  lui  demandèrent  en 
quoi  il  avoir  trouvé  la  caufe  de  Madame  de 
Nemour-s  meilleure  que  la  fienne,  qu'il  (e- 
roit  bien  empêché  de  le  leur  dire ,  qu'en 
effet  s'il  eût  crû  que  les  autres  euflent  écé  de 
fon  avis,  il  en  eût  été  de  ce  procès  comme 
de  rhuitre  dont  ileft  parlé  dans  les  Satires 
de  Boileau,  qu'il  en  eût  ordonné  les  écail- 
les à  ces  deux  Princefles ,  &  la  chair  au  Roi, 
parce  qu'efîeâivement  ce  n'ètoit  qu'à  Sa 
Majefté  qu'apartcnoient  les  chofes  qui 
croient  en  conteftation  entr'elles.  Madame 
la  Princefîe  d'Harcourt  qui  ne  perdra  jamais 
rien  à  faute  de  fe  bien  deffendre  j  nefe  tinc 
pas  encore  tout  à  fait  battue  pour  cela ,  elle 
prétend  revenir  contré  cet  Arrêr,  &  comme 
elle  s'eft  quelque  fois  bien  trouvée  de  plai- 
der, elle  efpere  que  ce  fera  encore  la  même 
chofe  en  cette  occafion.  Mais  après  avoir 
manqué  fa  fortune  comme  elle  fît,  il  y  a 
douze  ou  quinze  ans,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'elle  y  revienne  jamais.  Elleavoic 
Tom.  IL  O  trouvé 
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trouvé  le  fecret  par  le  moyen  d'un  de  Ces 
amis  de  porter  Mademoilelle  de  Guile  à 
donner  à  fon  mari  h  Duché  de  Guife  & 
l'Hôtel  de  Guife,  qui  ne  valent  pas  moins 
de  trois  millions.  Il  en  avoir  coûté  quelques 
compbifances  au  Prince  d'Harcourr,  &  il 
avoir  été  obligé  d'en  faire  fa  Cour  à  (a  bien- 
faitrice j  mais  comme  il  n''a  pas  l'efprit  fi 
fbuple  que  fe  femme,  &  qu'il  eftennenîi 
de  toute  contrainte,  il  en  revint  à  (on  ca- 
radére  tout  auffi-tôt  qu'il  crut  la  chofe  fai- 
te. Mademoifelle  de  Guifè  s'en  plaignit  à 
l'entremetteur,  &  celui-ci  n'ayant  pu  por- 
ter ce  Prince  à  lui  continuer  toujours  fesvi- 
fites ,  elle  révoqua  fa  donation.  Ce  fut  un 
coup  de  foudre  pour  fa  femme  qui  avoir 
ëpuifé  là  tout  fon  lavoir  faire.  Cependant 
clic  n'en  cft  que  plus  louable  de  favoirainfi 
Cl  bien  conduire  le  timon  des  affaires  de  fa 
maifon,  qui  font  abandonnées  par  fon  ma- 
ri. Iln'afbin  que  de  fe  divertir,  pendant 
qu'elle  lui  ramafle  de  Targenr  pour  lui  payer 
une  penfion  qu'elle  s'eft  obligée  de  lui  don- 
ner ,  moyennant  qu'il  lui  cédât  tout  fon 
bien  j  mais  comme  nous  fommes  dans  un 
tems  bien  ingrat,  pour  tirer  quelque  cho- 
fe  d'un  fonds  de  terre ,  elle  y  feroit  fouvent 
bien  empêchée,  fi  elle  ne  irouvoit moyen 
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de  tems  en  tems  de  faire  quelque  affaire.  El- 
le n'en  néglige  pas  une ,  &  petite  ou  groiïc 
pas  une  ne  lui  échape ,  pourvu  qu'elle  voyc 
jour  à  la  faire  réiiffir. 

Onfongea  en  ce  tems-lààlaCourà'éxé- 
cuter  un  projet  qui  y  avoir  été  propofé,  il  7 
avoir  déjà  long-tems  par  diverfes  perfonnes. 
C'étoit  de  fe  rendre  maître  de  Cartagene  ou 
il  y  avoit  des  Comptoirs  de  diverfes  Na- 
tions ,  &  où  les  Efpagnols  tiennent  une  par- 
tie des  richefles  qu'ils  tirent  du  Pérou.  Oti 
avoir  arrêté  au  commencement  delà  guerre 
un  homme  de  la  Rochelle  nommé  Petit,  qui 
après  avoir  paflé  en  Hollande  où  il  avoit  ab- 
juré la  Pveligion  Catholique,  à  laperfùa- 
fîon  de  fa  femme  ,  s'en  revint  en  France 
après  fa  mort.  Cet  homme  entendoit  afiez 
bien  la  Marine ,  &  comme  les  Hollandois 
lui  avoient  donné  de  l'emploi  il  y  avoit  ea 
ordre  de  le  prendre  mort  ou  vif.  Mr.  de 
Villette  Lieutenant  Général  de  la  mer,  avoit 
été  chargé  lui  même  de  s'en  acquiter ,  & 
il  l'avoit  joint  une  fois  de  fi  près  qu'il  croyoit 
gu'il  en  rendroit  bien-tôt  bon  compte  , 
mais  Petit  qui  montoit  un  vaifleau  qui  étoic 
meilleur  voillier  que  les  fiens,  s'étanttiré 
de  fes  mains  heureufement ,  il  fe  fut  livrée 
lui  même  quelque  tems  après  dans  celles  du 
Gouverneur  de  Valenciennes  qui  en  donna 
O  2  avis 
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avis  à  la  Couc  Comme  il  revenoit  dans  le 
delîein  de  retourner  à  Ton  devoir  &  à  fa  Re- 
ligion ,  &  qu'il  en  avoit  parlé  à  des  gens  qui 
en  avoicnt  averti  les  Miniftres  ,  on  ne 
trouva  pas  lieu  de  lui  faire  fon  procès ,  on 
fe  contenta  de  l'envoyer  à  la  Baftille  oiàron 
crut  qu'il  étoit  nécelTaire  de  s'alTurer  defà 
perfonne,  parce  qu'après  une  efcapade  com- 
me la  Tienne ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  n'en 
fît  encore  une  pareille,  s'il  tomboit  jamais 
entre  les  mains  de  quelque  femme  qr.i  fût  de 
même  humeur  qu'éroit  fa  première.  Il  fut 
bien  étonné  quand  il  fut  là ,  &  y  ayant  tout 
le  rems  qu'il  lui  falloit  pour  fonger  à  Tes  af- 
faires, il  crût  qu'il  ne  fe  delivrcroit  jamais 
de  captivité ,  qu'il  ne  trouvât  moyen  de  fai- 
re oublier  fa  faute  par  quelque  grand  fervicc. 
Après  y  avoir  bien  rêvé ,  comme  il  avoit 
couru  les  côtes  où  Cartagcne  eft  firuée,  il 
entra  dans  la  même  penfée  que  d'autres 
avoient  eue  avant  lui.  Il  crût  qu'il  ne  feroit 
pas  impoffible  au  Roi  de  fe  faifir  de  cette 
place ,  &  même  de  celle  de . . .  qui  eft  encore 
bien  plus  riche  ,  &qui  eft  comme  le  maga- 
lin  de  toutes  les  richcfîcs  du  Pérou.  Quand 
il  eut  enfanté  cette  penfée,  il  tâcha  de  lui 
donner  l'cflor,  &  demanda  à  parler  à  Mr. 
de  Befmaux  Gouverneur  de  la  Baftille.  Ce 
CouYcrneur,  foit  qu'il  crût  qu'il  avoit  des 
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vifionsdans  la  tête,   ou  qu'il  n'aimât  pas  à 
fervir  lui  même  d'inftrument  pour  perdre 
fes  prifbnniers ,  fur  la  nouriture  de  qui  il  ga- 
gnoit  beaucoup ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'il  les 
apelloit  ordinairement  Ççs  pigeons ,  ne  vou- 
lut point  lui  donner  du  papier  pour  y  expri- 
mer fes  penfées,  &  fe  contenta  de  lui  pro- 
mettre d'en  parler  au  Miniftre.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  ne  le  fit  pas ,  puis  qu'il 
eft  évident  que  s'il  l'eût  fait  Mr.  dePont- 
chartrain,  qui  avoit  la  marine,  étoittrop 
bon  ferviteur  du  Roi  pour  négliger  une  cho- 
fe  comme  celle-là.  Ainll  leprilonniern'en 
ayant  point  de  réponfe,  quoi  que  ce  Gou- 
verneur lui  eût  promis  de  lui  en  donner,  il 
coupa  les  marges  d'un  livre  qu'il  avoit,  & 
ayant  fait  de  l'encre  avec  de  L  fuye  ou  avec 
du  charbon  ,  il  y  écrivit  cette  entrepriCe, 
avec  plufieurs  autres  chofes  qui  lui  vinrent 
en  penfée.  A  peine  eut-il  achevé  cet  ouvra- 
ge que  JVlr.  le  Maréchal  deTourvillevinC 
à  la  Baftille  pour  y  eflayer  des  canons  d'une 
nouvelle  invention.  On  les  tira  dans  le  foQ 
fé,  &  le  prifonniet  l'ayant  apperçû  au  tra- 
vers des  grilles  de  fa  chambre,  iîiui  jetta 
fon  paquet  qui  étoit  bien  enveloppé.     Il 
tomba  à  fes  pieds,   &  comme  il  avoit  eu  le 
teins  d'y  mettre  un  defTus,  &qu'ilyavoic 
écrit  à  Monfeigneur  le  Maréchal  de  Tour- 
O  5  ville 
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ville  pour  affaires  de  grande  conféquence  Se 
de  la  Marine ,  &  pour  rendre  ce  paquet  à 
Monfeigneur  de  Pontchartrain  ,  il  ne  vou- 
loit  pas  le  remettre  entre  les  mains  de  Mr. 
de  Befmaux  qui  leluidemandoit.  Illuidi- 
foit  afin  de  l'y  obliger,  qu'il  ne  devoir  pas 
faire  perdre  à  un  Miniftredesmomensqui 
lui  écoient  precieux,en  lui  faifânt  voir  des  ba- 
gatelles ,  que  ce  n'étoit  là  peut-  être  que 
des  vapeurs  qu'excitoit  l'air  delaprifon,  ÔC 
qu'il  en  avoît  les  oreilles  rompues  tous  les 
jours  fans  s'y  arrêter.  Mr.  de  Tourville  ayant 
jette  les  yeux  fur  la  fenêtre  d'où  le  paquet  lui 
étoit  tombé,  lui  demanda  qui  étoit  dans 
cette  chambre.  Mr.  de  Befinaux  lui  répon- 
dit, quec'étoit  un  renégat  de  la  Rochelle , 
ftns  lui  vouloir  dire  Ton  nom  ;  mais  Mf. 
de  Tourville  qui  favoit  que  Petit  avoitété 
renfermé  dans  ce  Château,  ayant  crû  que 
c'étoit  lui  à  ces  enleignes,  dit  à  ce  Gou- 
verneur ,  que  puifque  ce  paquet  venoit  de 
iî  bon  lieu,  il  falloit  qu'il  le  rendit  à  Mr. 
de  Pontchartrain.  Il  le  lui  remit  effedive- 
ment,  &ceMiniftre  l'ayant  examiné,  il  y 
trouva  des  chofes  qui  y  étoient  mieux  expli- 
quées que  dans  les  autres  mémoires  qu'on 
lui  avoir  donné  fur  le  même  fujet.  Ainfî 
après  les  avoir  laiflé  dormir  pendant  quel- 
que tems ,  afin  de  les  mieux  digérer ,  il  parla 
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en  fecret  de  cette  entreprife  à  des  Officiers 
de  Marine  qu'il  crut  capables  de  le  relever 
de  quelques  doutes  qui  s'élevoicnt  dans  foa 
efprit.  Quelques-uns  la  lui  firent  impoûS- 
ble,  &  d^'auttes  trés-dangereufe.  Il  n'y  eut 
que  Mr.de  Pointisque  lui  en  parla  comme 
d'une  chofe  aifée  ,  parce  qu'il  fouhaitoit 
d'en  être  chargé.  Comme  il  faut  être  pré- 
venu qu'on  réuflira  dans  une  entreprife  , 
pour  y  rciiffir  efFeûivement ,  ce  Miniftre 
s'en  entretint  plufieurs  fois  avec  lui.  Il  le 
trouva  toujours  de  plus  en  plus  de  bonne 
volonté,  &  il  lui  applanit  même  ces  difti- 
cultcz  qui  lui  paroilloient  confidérableis  , 
tant  il  avoit  d'envie  de  s'y  fignaler.  La  gloi- 
re n'étoit  pas  le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir, 
&  il  en  avoit  un  autre  qui  n'étoit  pas  moins 
preffant ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  tout  à  fait  (î 
glorieux.  Il  étoit  devenu  amoureux  de  la 
fille  du  Prefident  Ferrand,  &  comme  ils 
n'avoient  point  de  bien  ni  l'un  ni  l'autre 
il  fembloit  à  ce  Marin,  dans  l'ardeur  où  il 
étoit  de  la  pofleder ,  qu'il  n'y  auroit  point  de 
muraille,  (î  forte  qu'elle  peut  être,  qui  ne 
tombât  quand  il  s€iï  aprocheroit.  Mr.de 
Ponrchartrain  voyant  que  c'étoit-là  fon 
homme,  &  qu'il  n'en  pouroit  jamais  trou- 
ver un  qui  fe  portât  à  cette  entreprife  avec 
autant  de  chaleur,  lui  donna  parolle  de 
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l'en  charger.  Pointis  en  fit  fa  Cour  à  Ql 
Maîcrefle  ,  &  lui  coma  parmi  un  grand 
nombre  de  douceurs,  que  ce  feroit  elle  qui 
triompheroic  de  cette  place:  que  pour  lui 
tout  ce  qu'il  prétendoit ,  étoit  de  lui  appor- 
ter à  Tes  pieds  toutes  les  richeiîes  qui  lui  en 
pouroient  revenir  ,  trop  heureux  fi  cela 
pouvoic  iervir  à  lui  acquérir  Tes  bonnes  grâ- 
ces. Tandis  qu'il  fe  confùmoitainfi  en  ga- 
lanterie ,  Mr.  de  Pontchartrain  alloit  au 
fait.  Comme  il  écoit  obligé  de  trouver  un 
nombre  infini  d'argent  pour  fubvenir  aux 
grandes  dépenfes  que  Sa  Majefté  étoit  obH- 
gée  défaire,  il  ne  voulut  pas  que  cet  arme- 
ment lui  coûtât  rien;  ainfiilfitparpermif- 
(ion  du  Roi  une  Compagnie  qui  donna  de 
l'argent  pour  cette  entreprife,  à  condition 
qu'elle  en  auroit  le  proftit.  Les  uns  y  mi- 
rent mille  piftolles,  les  autres  plus ,  les  autres 
moins  ,  &  cet  armement  étant  prêt  fans 
que  pcrfonne  (ût  où  il  alloit ,  Mr.  de  Pointis 
fit  voile  de  ce  côté-là.  Les  Anglois  crurent 
que  cela  regardoit  les  habitations  qu'ils  ont 
dans  la  Caroline,  &  tâchèrent  d'y  donner 
les  ordres  néceflaires.  Les  Hollandois  crai- 
gnirent de  leur  côté  que  ce  ne  fût  à  eux 
qu'on  en  voulût  ,  &  prirent  auffi  leurs 
précautions  ,  mais  Mr.  de  Pointis  étant 
tombé    tout    d'un    coup   fur  Cattagene 

lors 
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Jors  que  Jes  Efpagnols  y  ibngeoient  le 
moins ,  il  fît  mettre  pied  à  terre  à 
quelque  Soldatefque  qu'il  avoit  amenée 
avec  lui.  Le  Gouverneur  de  St.  Domingue 
qui  avoit  été  averti  de  fon  deflcin  lui  amena 
en  même  tems  des  Fiibufliers ,  pour  lui  ai- 
der à  faire  ce  fiege.  Il  en  avoit  bon  befoin, 
&  fans  eux  il  ne  fût  jamais  venu  à  bout 
de  fon  entre prife ,  mais  ils  en  furent  fi  mé* 
contens,  par  le  peu  de  part  qu'il  leur  fie 
du  fac  de  cette  Ville ,  qu'après  s'en  être 
plaint  à  lui,  ils  le  menacèrent  hautement 
d'envoyer  quelqu'un  en  Cour  pour  en  oe- 
mander  juftice.  Il  fe  moqua  &  de  leurs 
plaintes  &  de  leurs  menaces,  croyant  que 
c'étoit  aflez  pour  lui,  que  d'avoir  réùlïi 
comme  il  avoit  fait  pour  être  écouté  à 
leur  préjudice.  Il  eut  des  richefles  immen- 
ks  dans  cette  Ville,  tant  en  barres  d'argent 
poudre  d'or  que  pierres  precieufes.  Il  ne 
s'oublia  pas  cependant  en  fon  particulier, 
non  plus  que  quelques  Capitames  de  vaif- 
fcauxdont  l'avarice  fut  plus  avérée  que  la 
fienne.  Car  on  trouva  fur  le  bord  d'un 
feul  pour  quatre  vingt  mille  écus  d'effets, 
qu'il  avoit  détournés ,  &  que  Ton  fit  reve- 
nir à  la  maiïe.  D'autres  furent  auflî  con- 
vaincus d'avoir  taché  de  fe  faire  riches  aux 
dépendsdela  Compagnie,  pendant  qu'il 
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n'en  fut  que  foupçonné ,  mais  comme  la 
medifance  va  bien  loin ,  fur  tout  dans 
ces  fortes  de  chofes  où  l'on  croit  que  cha- 
cun a  bon  appétit ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de 
Ten  accufer  pofitivement.  Il  trouva  dans 
cette  ville  un  jeune  homme  fils  du  Gou- 
verneur d'armes  de  la  Province  de  Lima  y 
qui  vouloit  par  fa  folie  donner  matière 
aux  faifeurs  de  Romans  de  débiter  des  vé- 
rités ,  au  lieu  de  leurs  fables  ordinaires. 
Il  étoit  dévenu  amoureux  de  la  Princeflc 
deConti,  fille  du  Roi,  furjfon  portrait 
qui  lui  étoit  tombé  fortuitement  entre  les 
mains  dans  un  combat  qu'il  avoit  rendu 
contre  des  Flibuftiers.  Il  l'avoit  trouvé 
au  bras  d'undeceuxqui  avoient  été  tués, 
&  il  Ta  voit  mis  auffi-tôt  au  fïen  comme 
un  trefor  dont  il  faifoit  bien  plus  d'état , 
que  des  Perles  &  des  Diamans  qu'il  avoit 
trouves  parmi  leurs  dépouilles.  Jamais 
)eune  fou  n'avoit  fait  après  cela  plus  de 
folies  qu'il  en  avoit  fait  à  la  veuë  de  ce  por- 
trait. Il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'il  ne 
le  baifât  mille  fois,  &  il  ne  donnoit  ja- 
mais de  combat  qu'il  ne  l'inRoquât  aupa- 
paravant  comme  la  feule  &  unique  Divi- 
nité qui  pût  lefécourir.  Tant  qu'il  avoit 
été  heureux  il  avoit  cru  que  c'étoit  lui  qui 
contribuoit  à  fa  fortune ,  ce  qui  le  lui  avoit 

toû. 
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toujours  fait  eftimer  de  plus  en  plus;  mais 
enfin  ayant  été  vaincu  lui  même  dans  un 
choc  où  il  s'engagea  contre  un  Roi  du  voi- 
finage  du  Gouvernement  de  fon  père,  ce 
Roi  tout  barbare  qu'il  étoit  devint  amou- 
reux comme  lui  de  Ton  portrait.  Il  lui  de- 
manda d'abord  qu'il  eut  jette  les  yeux 
deffus,  de  qui  il  étoit,  &  le  lui  voulut  ar- 
racher. Dom c'étoit  le  nom  du  fils 

du  Gouverneur,  d'armes  de  Lima  )  fe  jetra 
àfespieds  enmêmetemsjle  conjurantde 
lui  ôter  la  vie  plutôt  que  de  lui  prendre 
fon  portrait.  Le  Vainqueur  eut  pitié  du 
vaincu ,  le  voyant  dans  une  pofture  fi  hu- 
miliante ,  &  lui  ayant  répondu  qu'il  lui 
laifleroit  volontiers  le  portrait, pourvu  qu'il 

lui  fit  connoître  l'Original,  Dom lui 

répliqua  qu'il  ne  le  connoiflbit  pas  lui 
même,  ce  qui  le  mettoit  dans  rimpoflî- 
bilité  de  le  contenter.  Il  lui  raconta  auffi- 
tôt  comment  ce  portrait  lui  étoit  tom- 
bé entre  les  mains ,  &  s'étant  offert  de  lui 
en  faire  faire  une  copie ,  elle  parut  fi  belle 
à  ce  Prince  qu'il  en  fit  faire  plufieurs  fur 
celle-là.  Il  les  fit  placer  dans  les  temples 
de  fes  faux  Dieux  pour  y  adorer  celle  qu'el- 
le rcprefentoit ,  trouvant  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  être  fi  belle  à  moins  que  d'être 

une  Divinité.  Dom ayant  ainfi  fau-» 
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vé  Ton  portrait ,  crut  qu'il  l'alloit  perdre  fe 
rencontrant  à  Carthagene  dans  le  tems 
que  Mr.  de  Pointis  le  prit.  Comme  il 
croyoit  que  tout  le  monde  en  dût  être 
auifi  fou  que  lui ,  &  que  le  Prince  qui  en 
avoit  fait  ion  Idole,  le  premier  compli- 
ment qu'il  fit  à  Mr.  de  Pointis  fut  qu'il 
étoit  le  Maître  de  tout  fon  bien  par  droit 
de  conquête;  mais  que  pour  (on  portrait 
il  ne  l'auroit  qu'avec  la  vie.  Mr.  de  Poin- 
tis, à  qui  la  veuë  de  toutes  les  richefTes 
parmi  lefquelles  il  fe  trouvoit  avoit  fait 
oublier  jufques  à  Mademoifelle  Ferrand, 
ayant  bien  autre  chofc  à  prendre  qu'un 
portrait,  lui  dit  de  mettre  fon  efprit  en 
repos ,  &  que  s'il  en  vouloit  à  quelque 
portrait ,  ce  n'étoit  qu'à  ceux  du  Roi 
d'Efpagne  &  des  autres  Princes  qu'il 
trouveroit  gravés  fur  de  l'Or  &  de  l'argent; 
qu'au  furplus  pour  ceux  des  femmes,  il 
les  donneroit  pour  une  épingle  ,  pour- 
veu  toutes  fois  qu'ils  ne  fuflent  confidé- 
rables  que  par  leur  propre  beauté  ou  par 
celle  de  la  peinture.   Cette  promefle  raf- 

fura  Dom &  Mr.  de  Pointis  s'étant 

rempli  du  fac  de  la  Ville,  il  eût  alors  U 
curiofité  de  voir  ce  qui  faifoit  foupirer 
cet  Efpagnol.  Car  il  jettoit  à  tous  mo- 
mens  desfoupirs  fort  gros,  cç  qui  faifoit 
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bien  juger  qu'il  étoit  un  amant  de  la  vieil- 
le roche.  Il  lui  montra  Ton  portrait, 
fous  un  nouveau  ferment  qu'il  lui  fit  de 
n'en  pas  devenir  amoureux, &  Mr,  de  Poin- 
tis  n'eut  pas  plutôt  )etté  les  yeux  deflus, 
qu'il  reconnut  quec'étoit  celui  delà  Prin- 
cefledeConti.  Il  dit  alors  qu'il  aimoiteri 
bon  lieu  &  qu'il  connoiflbitfa  MaîtrelTe, 
&  Dom ....  rayant  conjuré  de  lui  appren- 
dre qui  c^étoit ,  il  ne  put  pas  lui  rcfufer  fà 
demande.  Il  n'eût  pas  été  bienféant  à  un 
amoureux  comme  celui-là  de  ne  pas  paf^ 
fer  en  France  après  cette  déclaration.  Il 
pria  Mr.  de  Pointis  de  lui  donner  place  dans 
quelqu'un  de  fès  vaifleaux  ,  &  IV1r.de 
Pointis  le  lui  ayant  promis,  il  ne  le  fit  pas 
attendre  long-tems  à  partir,  par  ce  que, 
quoi  que  l'air  delà  mer  lui  eût  fait  perdre 
le  goût  de  fa  Maîtrefle ,  il  s'en  trouva  enco- 
re plus  prefTé  que  lui.  Une  Efcadre  Angloi- 
fe  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne  ayant 
avis  qu'il  étoit  encore  devant  Carthagene, 
s'apareilla  là  auprès  pour  lui  aller  enlever 
les  richeffes  dont  il  venoit  de  s'emparer. 
Le  Gouverneur  de  S.  Domingue  qui  s'en 
étoit  retourné  dans  fon  Gouvernement, 
&quin'étoit  pas  trop  content  de  lui  delà 
manière  qu'il  enavoit  ufé  avec  lesFiibuf- 
tiers,  ne  laifla  pas  de  lui  en  donner  avis, 
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parce  qu'il  y  alloit  du  fervice  du  Roi.  II 
eut  le  tems  d'en  profiter  en  faifant  diligen- 
ce lui  même.  Il  leva  Tancre  ,&  ayant  ain(î 
évité  la  rencontre  des  Anglois,  il  fe  rendit 
à  la  fin  à  Breft  ,  après  avoir  évité  beau- 
coup de  tempêtes  &  plufieurs  autres  cho- 
fesfâcheufes. 

.  Devapjt  qu'il  y  arrivât  il  fe  pafTa  divers 
autres  évenemèns  tant  fur  mer  que  fur  terre. 
Le  plus  confidérable  de  tous  ceux  qui  fe 
pafférent  fur  mer ,  fut  que  Mr.  de  Nef- 
mond  qui  avoit  armé  en  courfe  une  autre 
Efcadre ,  trouva  trois  vaifleaux  Anglois  qui 
revenoient  des  Indes.  Ils  fe  defFendirenC 
alfez  bien ,  mais  comme  ils  n'étoient  que 
trois  contre  fix ,  &  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale ,  ils  ne  peurent  s'empêcher  de  tom- 
ber entre  fes  mains.  Ils  étoient  tous  trois 
richement  chargez ,  &  Mr.  de  Nefmond 
ayant  fait  entrer  dans  un  de  ces  vaifleaux 
le  Chevalier  de  Montchevreuil  avec  un 
Irlandois  nommé  Bené  qui  étoient  tous 
deux  Lieutenans  de  Vaifleaux,  ils  convin- 
rent enfemble  de  faire  leurs  affaires  au  dé- 
pends de  ceux  qui  avoient  intérêt  à  cette 
prife,  pendant  que  perfonne  n'avoit  les 
yeux  fur  eux.  Ils  y  prirent  ainfi  tout  ce 
qu'ils  purent ,  &  comme  il  y  avoit  quel- 
ques diamans  avec  d'autres  marçhandifes  de 
'     _  gran<J 
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grand  prix,  ils  s*en  accommodèrent  l'un 
&  l'autre  ,  &  les  partagèrent  également. 
On  le  fut  bientôt  à  Breft  par  l'imprudence 
qu'eut  le  Chevalier  de  Montchevreuil  d'y 
faire  beaucoup  plus  de  dépenfe  qu'il  ne 
pouvoit  naturellement  :  car  fon  père  ne 
lui  donnoit  rien ,  &  il  n'avoit  pour  toute 
chofe  qu'une  penfion  de  mille  livres  avec 
fes  appointemcns.  Ainfi  l'Intendant  Be- 
gnon  s'étant  douté  bien-tôt  d'où  venoit 
une  petite  table  qu'il  avoit  mife  fur  pied 
avec  le  gros  jeu  qu'il  joùoit,  il  en  donna 
avis  en  Cour.  L'appuy  qu'il  y  avoit  eût 
peut-être  fait  balancer  à  donner  ordre  de 
l'arrêter,  fi  ce  n'eft  qu'on  ne  put  douter 
que  Begnon  ne  dit  vrai  par  l'imprudence 
qu'il  eut  encore  de  parer  jufques  à  fes  la- 
quais des  plus  belles  mouffelines  qu'il  a- 
voit  prifes  dans  ce  vaiffeau.  Pour  ce  qui  efl- 
deBené,  ilenufa  plusfagement,  &  il  ne 
tint  pas  à  lui  de  cacher  fes  affaires  -,  mais  le 
Chevalier  de  Momchevreuil  les  ayant  dé- 
couvertes par  là,  ils  furent  arrêtez  tous 
deux.  Bené  qui  n'avoit  pas  la  même  fa- 
veur que  l'autre,  n'en  fut  pas  encore  quit- 
te pour  cela.  Begnon  lui  écrivit  un  billet 
fulminant ,  &  qu'il  finiffoit  en  ces  termes. 
Fous  êtes  bienheureux  que  le  Chevalier  de 
Mo'auhevrehil ait  part  à  votre  larcin^  car 
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je  vous  affure  que  fi  vous  étiez,  toutfeulje  vous 
ferais  fendre  avant  qiiilfilt  deux  fois  vingt 
(quatre  heures.  Toute  la  Marine  eût  pour- 
tant prié  pour  lui,  parce  que  c'eft  un  bon 
Officier;  mais  comme  on  ne  lui  pouvoit 
faire  fon  procès  qu'on  ne  le  fit  en  même 
tems  à  l'autre  ,  ils  en  furent  quittes  tous 
deux  pour  uneprifon  decinqoufix  mois. 
S'il  eût  fallu  pendre  pourtant  tous  les  vo- 
leurs, Bené  eut  eu  encore  d'autres  camara- 
des que  le  Chevalier  de  Montchevreuili 
puifque  pour  la  vente  même  de  ces  prife?, 
qui  monta  en  gros  à  trois  millions  cinq  cent 
mille  livres, il fe  pafTa  bien  des  chofes  qui 
n'étoient  pas  trop  dans  les  formes.  Ceux 
qui  les  vouloient  avoir  donnèrent  un  gros 
prefcnt  à  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de 
les  faire  adjuger,  depeur  qu'on  ne  les  ven- 
dit en  détail ,  comme  ceux  qui  y  avoient 
intérêt  le  demandoient  ;  mais  quelque  gros 
qu'il  pût  être  ils  n'y  perdirent  rien,  puis 
qu'ils  vendirent  eux  mêmes  à  Nantes  ces 
marchandifes  en  détail  trois  millions  plus 
qu'elles  ne  leur  avoient  coûté. 

Mr. l'Archevêque  de  Paris  faifoit  tout 
fon  poffible,  pendant  que  celafe  palToit, 
pour  répondre  à  la  bonne  opinion  que  le 
Roi  avoitconceuë  de  lui,  en  lui  donnant 
ce  riche  bénéfice.  Quoi  que  la  fortune  de 

fon 
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fon  frère  fût  bien  capable  de  faire  quelque 
chofe  pour  lui,  ce  n'étoitpas  à  elle  néan- 
moins qu'il  étoit  redevable  de  fon  éléva- 
tion, &  ce  n'étoit  qu'à  fa  vertu.    Il  avoit 
toujours  rempli  les  devoirs  d'un  St.  Pré- 
lat, tandis  qu'il  avoit  été  EvêquedeChaa- 
lons  ,    ficge  qu'il  occupoit  avant  celui  de 
Paris.    Ainfï  pour  continuer  à  vivre  dans 
la  pieté  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître, 
il  fe  mit  à  faire  la  guerre  aux  vices.   Une  des 
premières  ordonnances  qu'il  avoit  faites  à 
ion  avènement  à  ce  dernier  (iege  avoit  été 
contre  lesmafques,  qui  eft  un  abus  effec- 
tivement que  des  Chrétiens  ne  devroient 
point  fouffrir.  La  belle  préparation  que  voi- 
la pour  la  pénitence  qui  doit  être  Préchée 
dans  le  Carême ,  que  de  faire  mille  excès  & 
mille  folies.  Il  s'étoit  donc  dechainé  con- 
tre ce  defordre  que  l'Empereur  à  bien  trou- 
vé moyen  d'extirper  de  Vienne,  fous  pré- 
texte feulement  de  la  guerre  des  Turcs. Per- 
fonnene  s'yoferoit  plusdéguiler  &  quand 
même  ce  feroient  des  écoliers  ,    à  qui  il 
fea>ble  que  tout  doive  être  permis,  ils  ne 
demeureroient  pas  fans  punition.    Quoi 
qu'il  en  foitcèt  Archevêque  ne  s'étantpas 
fervi  de  ce  prétexte  pour  bannir  de  Paris  un 
aufii  grand  abus  que  celui-là,  mais  de  l'a- 
mour &  de  h  leconnoiflance  qui  étoient 
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dûs  I  Dieu ,  pour  avoir  bien  voulu  donner 
fa  vie  pour  nous  à  une  croix;  Il  ne  trou- 
va pas  la  même  obéifTance  dans  le  peuple 
de  cette  grande  Ville  que  l'Empereur  avoit 
trouvée  dans  celui  de  Vienne.  S'il  eût  eu 
recours  au  Roi  pour  faire  exécuter  fon  or- 
donnance,peut-être  que  la  crainte  de  déplai- 
re à  ce  Monarque  eut  fait  faire  ce  que  ne  fai- 
foit  pas  la  crainte  de  Dieu ,  mais  Toit  qu'il 
n'en  parlât  pas  à  Sa  Majefté  ,  ou  que  Sa 
Majefté  eût  des  raifons  de  Politique  pour 
ne  le  pas  écouter,  l'on  avoit  veu  tout  au- 
tant de  mafques  cette  année-là  que  s'il  n'y 
avoit  point  eu  d'ordonnance  qui  les  eût  def- 
fendus.  Quoi  qu'il  en  foit  Mr.  l'Arche- 
vêque ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  fon  defTein,  tourna  Tes  penfécs  à 
réprimer  un  autre  dcfordre  auquel  il  n'é- 
toit  pas  moins  néceflaire  de  remédier.  Ce- 
toit  la  débauche  des  femmes  qui  alloit  à  un 
tel  excez  qu'il  furpaflbit  tous  ce  que  l'on 
en  peut  dire.  Il  y  avoit  eu  de  tout  temsdes 
CouvensàParis  pour  renfermer  cesmifera- 
bles ,  &  il  s'y  étoit  encore  élevé  deux  Com- 
munautez  parles  foins  &  par  la  charité  de 
quelque  Dames  de  grande  vertu.  Il  y  avoit 
beaucoup  à  dire  qu'elles  ne  fuffcnt  auffi  mal 
traitées  dans  ces  couvents  qu'elles  l'é- 
toient  aux  Magdelonncttcs  ni  aux  filles  re- 

pen- 
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penties.  Car  on  ne  les  y  fciiettoit  point 
comme  on  faifoit  là ,  ce  qui  bien  loin  de 
fervirà  arracher  le  vice  d'une  arae,  lui  fait 
regretter  au  contraire  de  ne  pas  faire  la  vie 
qu'elle  a  faite  par  le  paflé.  Il  ne  faut  point 
prétendre  faire  pafler  tout  d'un  coup  une 
perfonne  du  vice  à  la  vertu,  &  principale- 
ment par  la  corredion,  c'eft  unechofequi 
fe  doit  faire  peu  à  peu ,  &  plutôt  par  la  per- 
fuafion  que  par  la  force.  Auflï  c'étoic  ce 
qu'on  faifoit  dans  ces  deux  Communautez, 
dont  l'une  fènommoit  de  Ste.  Ifidore,  & 
l'autre  du  bon  Pafteur.  Celle  du  bon  Paf- 
leur  avoit  même  cela  de  particulier  qu'on 
n'obligeoit  perfonne  d'y  entrer.  Tout  y 
correfpondoit  au  titre  de  la  maifon. Les  filles 
qui  fe  repenîoient  de  leur  libertinage  ou 
qui  craignoient  d'y  tomber  y  venoient  de 
leur  bon  gré ,  &  y  trou  voient  un  azile.  On 
les  y  gardoit  tant  qu'elles  s'y  trouvoient 
bien ,  &  leurs  direârices  oubliant  les  defor- 
dres  de  leur  vie  paiïée  ,  leur  procuroient 
quelque  condition  chez  des  perfonnes  de 
qualité ,  fi  elles  étoient  capables  de  fervir  ; 
ou  les  marioient,  félon  qu'elles  le  jugeoient 
à  propos.  Elles  leur  permettoient  même 
de  fortir  de  là  fous  leur  bonne  foi ,  fi  elles  le 
defiroient,  quoi  qu'il  y  eût  à  craindre 
qu'elles  ne  retournalTent  à  leur  vomiffe- 

ment» 
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ment.  Cette  Communauté  &  cette  prati- 
tque  fubfiftent  encore  aujourd^'hui,  &  même 
toutes  les  perfonnes  de  piété ,  de  quelque 
condition  qu'elles  foient ,  vont  non  feule- 
ment vifiter  ces  brebis  qui  font  revenues  au 
troupeau,  mais  encore  manger  fouvent  avec 
elles.  Elles  croyent  comme  en  effet  c'eft  la 
vérité,  qu'ellesles  ramèneront  bien  plutôt 
parla  que  fi  elles  lâchoient  les  chiens  après 
elles.  Et  c'eft  auffi  pour  cela  qu'elles  ont 
donné  le  titre  de  bon  Pafteur  à  cette  maifon, 
parce  que  le  bon  Pafteur  qui  eft  à  propre- 
ment parler  le  fils  de  Dieu,  n'a  point  fait 
de  difficulté  d'aller  manger  avec  les  Publi- 
cains. 

Pour  ce  qui  efl:  des  filles  de  St.  Ifidore  el- 
les n'étoient  pas  tout  à  fait  traitées  fi  douce- 
ment que  celles  du  bon  Pafteur ,  mais  elles 
étoient  comme  mitigées  entre  les  Magde- 
lonnêtes  &  elles.  Mr.  l'Archevêque  à  qui 
il  apartenoit  de  prendre  connoiflance  de 
tout  ce  qui  le  pafToit  dans  ces  fortes  de  mai- 
fons ,  fâchant  qu'elles  vivoient  (bus  un  Di- 
redeur  dont  la  dodrine  lui  étoit  un  peu  fuf^ 
peéte,  voulut  le  leur  ôter.  Elles  foutinrenc 
Tes  intérêts  contre  lui.  &  l'ayant  fait  avec 
chaleur ,  plus  il  vit  qu'elles  avoient  envie  de 
le  garder,  plus  il  s'obftinaàleuren  donner 
un   autre,   elles  lui   dirent  franchement 

quel- 
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qu'elles  ne  le  recevroient  point,  &  qu'el- 
les s'en  iroient  plutôt  chacune  de  leur  côté. 
U  leur  étoit  permis  de  le  faire,  &  elles  R^é- 
toient  point  là  ni  par  une  lettre  de  cachet 
ni  par  aucune  ordonnance  de  juftice. 
Ainli  voyant  que  fans  écouter  leurs  raifons, 
il  vouloit  abfolument  les  aflujettir  à  foQ 
obéïflance ,  elles  s'en  allèrent  efFedivemenc 
l'une  d'un  côté  l'autre  de  l'autre.  Cette 
maifon  s'étant  diCfipée  de  cette  manière 
Mr.  l'Archevêque  en  fut  blâmé  de  bien 
des  gens,  fur  tout  de  ceux  qui  nefavoient 
pas  ce  qui  l'avoit  obligé  de  faire  ce  qu'il 
a  voit  fait. 

Mr.  de  Verthamont  de  Vilkmenon 
vint  à  mourir  dans  ce  teras-là,  le  feul 
homme  qui  ait  peut-être  fait  fortirleRoi 
de  fa  modération  ordinaire.  Il  avoit  été 
Maître  des  Requêtes,  &  fe  iervantdefon 
authorité  qui  éioit  aflez  grande  dans  la 
Robe ,  tant  par  fa  charge  que  par  le  nom- 
bre de  fes  parens  &  de  Tes  amis,  il  n*a- 
voit  pas  tenu  à  lui  qu'il  n'accablât  un  Gen- 
tilhomme nommé  Servon,  qui  étoit  fon 
voiC^n  à  la  Campagne.  Servon  étoit  des 
amis  de  feu  Mr.de  Perefixe  Archevêque 
de  Paris,  &:  ayant  eu  recours  à  lui  pour 
fe  délivrer  d'oppreflion,  Mr.  de  Perefixe 
entreprit  de  le  protéger,  après  avoir  veu 

que 
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que  ce  JMagiftrat  fe  tenoit  fi  fier  de  fon  cré- 
dit ,  qu'il  méprifoit  tout  ouvertement  & 
ie  Protedeur  &  l'accablé.  Mr.  de  Vertha- 
mont  voyant  qu'il  fe  dedaroit  contre  lui , 
&  qu^il  ctoit  même  entré  dans  la  caufe 
par  quelque  intérêt  qu'il  y  avoit ,  recher- 
cha la  vie  de  cet  Archevêque,  &  préten- 
dit qu'il  avoit  là  quelque amourette.L' Ar- 
chevêque de  fon  côté  rechercha  la  fiennCf 
Se  s'étant  émû  entr'eux  le  plus  gros  pro- 
cès que  l'on  eût  veu  depuis  long-tems ,  il 
fut  porté  au  Confeil,  &:  le  Roi  voulut 
affifter  lui  même  au  jugement,  ce  qui  ne 
plut  pas  à  Mr.  de  Villemenon  qui  fça- 
voit  fa  droiture.  L'Archevêque  qui  fen- 
toit  fon  honneur  interefle  par  Taccufation 
que  ce  JVlagift'-at  formoit  contre  lui ,  lâ- 
chant bien  que  ce  n'étoitpas  aflezde  fou- 
tenir  que  c'étoit  une  impofture,  comme  en 
effet  c'en  étoit  une ,  à  moins  que  de  le 
prouver,  voulut  qu'il  circonftanciât  fes 
faits,  afin  qu'il  pût  l'en  convaincre.  Mr. 
de  Verthamont  n'en  fit  point  de  façon , 
&  avança  dans  un  tel  jour  une  telle  heure 
en  une  telle  année,  &  à  un  tel  endroit', 
il  avoit  eu  une  entreveuë  avec  une  certai- 
ne Dame  que  l'on  fçavoit  bien  effedive- 
ment  qu'il  avoit  veuë  autrefois  avec  quel- 
que forte  de  familiarité  >  mais  en  tout  bien 

&en 
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Se  en  tout  honneur.  Mr.  de  Perefixe  étoit 
dans  ce  tems-là  à  Rhodes  dont  il  étoit 
Evêque  avant  que  d'être  Archevêque  de 
Paris.  Ainfi  depeur  que  Mr.  de  Villeme- 
non  ne  fe  retraçât,  &  qu'il  ne  rejettât 
cette  béveuë  fur  Ton  manque  de  mémoi- 
re ,  il  feignit  de  s'en  defFendre  foiblement, 
afin  qu'il  foutint  encore  Ton  menfonge 
avec  plus  d'impudence,  Verthamont  n'y 
manqua  pas ,  &  fe  figurant  déjà  que  tout 
le  Bareau  alloit  être  pour  lui ,  de  la  maniè- 
re que  fa  partie  fe  defFcndoit ,   il  infifta 
fur  fon  accufation,  parce  que  l'Archevê- 
que k  fommoitde  déclarer  s'il  y  préten- 
doit  perfifter.     Il  circonftantia  même  le 
fait  de  quantité  de  chofesqui  paroifiToient 
vraifemblables  ;  deforte  que  l'Archevêque 
voyant  qu'il  s'étoit  fi  fort  engagé,  qu'il 
lui  étoit  impoffible  de  reculer  dorefen- 
avant  il  demanda  à  erre  receu  à  prouver 
Palibi.  C'étoicià  le  meilleur  moyen  qu'il 
pût  avoir  pour  juftifier  fon  innocence, 
&  pour  faire  retomber  la  calomnie  fur  fa 
partie  ;  &  la  permifïîon  qu'il  en  demandoit 
ne  lui  pouvant  être  refufée  ,    il  prouva 
non  feulement  par  témoins,  mais  encore 
par  une  ordonnance  qu'il  avoit  fait  le 
même  jour  en  qualité  d'Evêque,   &qui 
avoit  été  publiée  par  tout  fon  Dioc^fs , 

qu  il 
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qu'il  étoitàplusde  cent  cinquante  lieues 
de  l'endroit  où  Mr.  de  Verthamont  pré- 
tcndoit  que  cette  entrevue  s'étoit  faite. 
Qui  fut  bien  furpris  ce  fut  ce  Magiftrat 
quand  il  fe  vit  ainfi  convaincu  j  néan- 
moins comme  tous  les  chicanneurs  croient 
toujours  trouver  quelque  refTource  ,  il 
voulut  alléguer,  qu'à  la  vérité  il  s'étoit 
trompé  à  l'année ,  mais  qu'il  ne  fe  trora- 
poit  pas  ni  au  fait  ni  au  jour;  mais  com- 
me cette   raifon   n'étoit  plus  de  mife , 
après  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  ilfut  con- 
damné non  feulement  à  faire  réparation 
d'honneur  à  ce  Prélat,  mais  encore  il  fut 
déclaré  inhabile  lui  &  fa  pofteritéde  pof- 
feder  à  l'avenir  aucune  charge  de  Magi- 
filature.     Il  y  eut  bien  encore  d'autres 
peines  contre  lui  dans  T  Arrêt  qui  feroient 
trop  longues  à  rapporter.    Quoi  qu'il  en 
foit,  croyant  que  le  Roi  étoit  fi  bon  qu'il 
lui  en  remettroitune  partie,  ilofafepre- 
fenter  devant  lui  quelques  jours  après  à 
fon  lever.  Le  Roi  s'cmuten  le  voyant,  & 
lui  commanda  avec  des  parolles  dures, 
de  fortir  de  fa  Chambre,  Il  ne  fe  le  fit  pas 
dire  deux  fois  pour  obéïr,  &  il  fur  oblige 
de  fe  retirer  à  la  Campagne ,  le  Roi  ne 
voulant  pas  permettre  qu'il  demeurât  feu- 
lement à  Paris. 

Les 
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Les  Plénipotentiaires  étoient  toujours 
à  P^yfwik,  &  comme  on  étoit  incertain 
encore  fi  la  paixfe  feroit  ou  non  ,  on  fie 
de  nouveaux  Edits.  II  y  en  eut  un  pour 
obliger  les  grandes  Villes  des  Provinces  à 
prendre  des  Lanternes,  comme  il  y  en  a 
à  Paris,  &  de  fe  racheter  de  la  taxe  qui 
feroit  faite  furie  pied  du  denier  vingt.  Le 
Roi  promettoit  par  cet  Edit  de  fe  charger 
lui  même  à  perpétuité  de  la  dépenfedeces 
Lanternes,  moyennant  cette  finance.  En- 
fin Ton  voy oit  bien  que  ce  netoit  qu'une 
nouvelle  invention  qu'on  trouvoit  pour 
avoir  de  l'argent,  dont  il  étoit  impoffi- 
bleque  l'Etat  fepaiïât.  Mr.deCaumartin 
Intendant  des  Finances ,  ayant  été  chargé 
de  porter  cet  Edit  à  Mr.  le  Premier  Pre- 
fident ,  afin  de  le  communiquer  au  Pro- 
cureur General ,  &  qu'ils  le  fiflent  véri- 
fier ,  ce  Magiflrat  le  lut  devant  lui  d'un 
bout  à  l'autre  avec  le  fang  froid  qui  lui 
eft  plus  naturel  qu'à  perfonne  du  monde. 
Mr.  de  Caumartin  crût,  quand  il  en  eut 
achevé  la  ledure,  qu'il  lui  en  alloit  dire 
fon  fentiment,  afin  qu'il  en  pût  rendre 
compte  au  Miniftre,  mais  ce  Magiftrat 
demeurant  encore  quelque  tems  fans  dire 
un  feul  mot  ,  il  tourna  &  retourna  par 
pluficurs  fois  cet  Edit  dans  fes  mains , 
Tom,II»  P  puis 
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puis  rompant  le  filence  quand  il  fut  las 
de  le  tourner  ainli  &  de  le  retourner, 
voila  un  bel  Edit  Mr.  lui  dit  -  il ,  l'on 
obéira  au  Roi  ,  &  vous  en  devez  être 
perfuadé  vous  &  les  autres  j  mais  du  moins, 
pour  ma  fatisfaâion  particulière ,  ne  pou- 
rois-je  point  efperer  que  vous  me  fiffiez 
l'honneur  de  me  dire  dans  la  tête  de  qui 
font  nées  toutes  ces  Lanternes.  Mr.  de 
Caumartin  ne  fe  put  empêcher  de  rire 
de  cette  expreffion,  &  en  ayant  fait  rire 
auflUes  amis,  l'affaire  paflaau  Parlement 
fans  que  Perfonne  eût  la  même  curiolité 
qu'avoit  eu  ce  Magiftrat. 

Les  pourparlers  de  Ryfwik  n'empê- 
chèrent pas  que  le  Roi  ne  fongeât  à  met- 
tre de  puiflantes  armées  en  Campagne.  Il 
ctoit  fupérieuren  troupes  à  Tes  ennemis  à 
caufe  de  la  paix  de  Savoye ,  &  il  avoit  fait 
pafl'er  en  Catalogne  une  partie  de  celles  qui 
avoient  fervien  Italie.  Il  tenoit  déjà  dans 
cette  Province  les  Villes  de  Rofes  &  de 
Gironne  avec  quelques  autres  portes  d'im- 
portance ,  &  rien  ne  Pempêchoit  plus 
d'aller  juCques  à  Barcellonne  qui  e(l  la 
Capitale  de  cette  Comté ,  &  comme  le 
rampait  de  la  Monarchie  Efpagnolle.  Cet- 
te Ville ,  qui  efl:  riche ,  grande,  bien  Peu- 
plée, &  le  fejour  ordinaire  de  la  Nobleffe 
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de  ce  Pais -là,  eft  aflife  fur  la  MerMedi- 
terannée ,  &  y  a  un  port  fort  confiderable. 
La  répugnance  que  la  Maifon  d'Autriche 
avoit  eue  jufques-là  à  la  Paix,  fit  fonger 
au  Roi  de  l'aflieger.     Il  crût  que  s'il  la 
pouvoir  prendre,  ce  feroit  le  moyen  de 
la  réduire  à  la  raifon ,  fur  tout  la  branche 
d'Efpagne ,  qui  ne  fe  tiendroit  plus  en  feu- 
reté  après  cela  jufques  dans  Madrid.     Sa 
Majefté  en  écrivit   à  Mr.  de  Vendôme 
quicommandoitfes  troupes  en  ce  Païs-là. 
Ce  General  lui  fit  réponfe  que  celles  qu'el- 
le y  avoit  ne  paroiflbient  pas  fuffifantes 
pour  une  fi  grande  entreprife  ,    &  qu'à 
moins  d'avoir  cinquante  mille  hommes 
à  ion  commandement  il  n'y  avoit  point  de 
Capitaine  qui  ofât  s'en  charger.     Il  n'en 
avoit  guéres  que  vingt-cinq,  mais  Sa  Ma- 
jefté  en  ayant  encore  dix  mille  qui  étoient: 
à  portée  de  lui ,  elle  lui  manda  qu'elle  vou- 
loit  qu'il  difpofat  toutes  choies  pour  ce  def- 
fein,  &  qu'il  les  lui  envoyeroit  quand  il  en 
feroit  tems.  Mr.  de  Vendôme  n'ayant  plus 
rien  à  dire,   après  un  ordre  comme  celui 
là,  prit  toutes  ks  mefures  pour  contenter 
le  Roi.  Les  Efpagnols  qui  étoient  déjà  al- 
larmez  des  places  qu'ils  avoient  perdues  dans 
cette  Province ,  voyant  à  l'air  du  bureau 
que  Sa  Majeftc  fongeoit  encore  à  leur  enle- 
P  2  ver 
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ver  celle  là  y  firent  marcher  toutes  leurs 
meilleures  troupes.    La  Reine  d'Efpagne 
fœur  de  l'Impératrice   avoit  demandé  à 
rUmpereur  de  lui  envoyer  quelques  Regi- 
mens,  fous  prétexte  de  la  confervation  de 
la  Province ,  mais  ce  n'étoit  pas  là  tout  à  fait 
ce  qui  la  faifoit  agir.    Elle  fongeoit  bien 
plutôt  aux  intérêts  de  l'Archiduc  Charles 
ion  neveu,  parce  que  Ton  mari  n'ayant  point 
d'enfans  &  ne  jouifTant  pas  d'une  grande 
ianté  ,    elle  lui  vouloit  conferver  fa  Cou- 
Tonne ,  à  laquelle  Philippes  IV.  l'avoit  ap- 
pelle par  Ton  Tcftament.  Ainfî  pour  s'opo- 
fer  aux   brigues  que  la  France  &  même 
quelques  Seigneurs  Efpagnols  pouvoient 
faire  ou  en  faveur  de  celte  PuifTance  ou  mê- 
me en  leur  propre  faveur,  parce  qu'il  y  en 
avoit  quelques  uns  qui  fe  prétendoienc  du 
Ssng  des  anciens  Rois  de  Caftille  &  d'autres 
de  celui  des  Rois  d'Arragon,  elle  avoit  fait 
entrer  dans  leConfeil  quelques  Allcmans. 
lis  agifToient  de  concert  avec  elle ,  &  TEm- 
percurleur  envoya  leurs  inftrudions,  afin 
qu'il  ne  fe  pafîat  rien  qui  ne  fût  félon  Tes  in- 
térêts &  ceux  de  l'Archiduc  /on  fils.  Sa 
Majefté  Imperialle  n'eut  garde  cependant 
de  manquer  de  lui  envoyer  ces  troupes,  & 
comme  il  étoitde  confecjuenceàfaMaifoQ 
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de  ne  pas  laifferperdrçBarcelonne,  il  pria 
encore  les  Anglois  &les  Hollandois  d'en- 
voyer une  Flotte  dans  la  Mediterannee. 
ri  le  en  prevoyoit  la  conféquence  par  un 
nouvel  armement  que  le  Roi  faifoit  en  Pro- 
vence, &  qu'elle  jugeoitne  pouvoir  avoir 
d'autre  veiieque  la  conquête  de  cette  p-a- 
ce.   La  prière  qu'elle  leur  en  fit  fe  fit  d'aiiez 
bonne  heure  pour  y  pourvoir, s'ils  cneuf- 
fenteu  le  deflein;  mais  foit  qu'ils  eullent 
befoin  ailleurs  de  leurs  vailTeaux,  ou  qu'Us 
confideraflent,  comme  il  y  a  beaucoup  d'a- 
parence ,  que  la  prife  de  cette  place  humilie- 
roit  de  telle  forte  la  Maifon  d'Autriche 
qu'elle  ne  s'oppoferoit  plus  à  la  paix  ,  ils  ne 
remirent  pas  beaucoup  en  peine  d'y  ratbfai- 

Pendant  qu'on  {e  preparoit  de  part  & 
d'autre  à  (oûtenir  la  guerre,  non  feulement 
en  ce  païs-là  ,  mais  encore  dans  tous  ceux 
cil  elle  avoit  coutume  de  fe  faire  ordinaire- 
ment entre  les  deux  partis ,  il  s'en  éleva  une 
autre  dans  l'EgUfe  qui  eût  été  capable  de 
produire  de  grands  defordreSïfil'on  n'eut 
lâché  de  bonne  heure  d'en  couper  les  raci- 
nes. On  l'eût  pu  faire  plutôt  néanmoins 
fi  l'on  eût  voulu ,  mais  lacomplaifanceque 
l'Archevêque  de  Paris    l%:    l'Eveque   de 
Meaux  eurent  pour  un  certain  homme  que 
PS  j^ 
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je  nommerai  dans  un  moment,  fut  caufe 
que  ces  racines  devinrent  plus  profFondes 
Se  même  plus  difl&ciles  à  arracher.  Pour 
mieux  comprendre  tout  ceci ,  il  n'efl:  pas 
hors  de  propos  de  prendre  mon  difcours 
d'un  peu  haut.  Ilavoitparu  àR.ome,  lous 
le  Pontifficat  d'Innocent  XI.  un  prêtre 
nommé  Molinos  qui  avoit  enfeigné  des 
dogmes  tout  extraordinaires ,  &  qui  n'a- 
voient  pas  laifle  de  trouver  quantité  de  Sec- 
tateurs. Le  plus  erroné  de  tous,  quoiqu'il 
y  en  eût  beaucoup  qui  le  fuflent  pareille- 
ment ,  étoit  que  quand  Tame  en  étoit  venue 
une  fois  à  un  certain  point  de  Sainteté  elle 
devenoit  impeccable  ,  qu'ainfî  elle  ne  fe 
devoitplus  foucier  de  tout  ce  que  faifoitle 
corps,  parce  qu'elle  n'y  avoit  nulle  partr 
Comme  il  faut  toujours  croire  que  les  in- 
tentions de  chacun  font  bonnes,  fur  tout 
quand  il  neparoit  rien  dans  les  mœurs  d'u- 
ne perfonneque  Ton  puifle condamner, je 
me  donnerai  bien  de  garde  de  dire  que  ce 
nouveau  Scdaire  couvroit ,  fous  un  fi  grand 
apurement,  quantité  de  defordres  dont  Tes 
ennemis  l'ont  peut-être  accufé  fauffemenr. 
11  entendoit  peut-être  par  là  que  l'ame  n'efl 
pas  maîtrelfe  de  certaines  foiblefles  aux- 
quelles nous  fommes  (ujets  dès  le  ventre 
de  nôtre  mère,  <k  que  pourveu  qu'on  les 
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eût  en  horreur  on  n'en  étoit  point  refpon- 
fable  devant  Dieu.  Si  cela  étoit  ainfi  il  n'y 
avoit  rien  à  redire  à  fa  dodrine,  puilque 
c'eft  celle  de  l'Eglife,  &  que  nous  ap- 
prenons de  St.  Paul  qui  eft  un  des  plus 
j^rands  Saints  qu'ilîy  ait  en  Paradis,  qu'il 
étoit  tenté  continuellement.    Mais  com- 
me, onpouvoit  tirer  des  conféquencesfà- 
cheufes  de  la  manière  qu'il  s'expliquoit ,  & 
fur  cet  Article  &  fur  quantité  d'autres, 
toute  l'Eglirefe  fouleva  d'abord  contre  lui. 
-Rome  ,   à  la  veue  de  qui  cela  fe  pafioit, 
le  fit  arrêter,  &  ayant  été  mis  à  l'Inquifi- 
tion  fa  doârine  y  fut  condamnée  par  des 
CommifTaires  qu'on  lui  donna.  Il  fe  loùmit 
à  leur  cenfure,  &  étant  mort  quelques  an- 
nées après  en  prifon  ,   on  crut  que  cette 
nouvelle  héréfie  qui  étoit  connue  fous  le 
nom  de  Quietifme ,  bien  loin  d'avoir  pafTé 
les  Alpes  étoit  morte  entièrement  aveclui. 
Mais  il  y  avoit  beaucoup  à  dire  que  cela  fût 
ainf].  Il  avoit  non  feulement  rempli  toute 
l'Italie  de  fes  erreurs ,   mais  elles  avoient 
encore  pafTé  en  France.  "Une  certaine  Ma- 
dame Guyon  dont  le  mari  étoit  de  Montar- 
gis,  après  avoir  gagné  de  grandes  Richef- 
fes  auCanaldeBriare  Payant  laifTée  veuve 
avec  deux  enfans ,  elle  s'étoit  appliquée  à 
toute  autre  chofe  qu'à  les  bien  élever.  Ce 
F  4  n'elV 
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n'efl:  pas  qu'elle  manquât  d'efprit  ni  de 
connoiflance ,   elle  avoic  au  contraire  de 
Tun  &de  Tautre  plus  qu^une  femme  n'en 
a  naturellement,  &  même  plus  qu'elle  ne 
doit  defirer  d'en  avoir.  Auiïi  s'en  fervant 
pour  apprendre  tout  ce  qui  ne  lui  convenoic 
point, elle  commença  à  mettre  le  nez  dans 
les  livres ,  &  à  fe  mêler  de  vouloir  interpré- 
ter les  Pères  &  même  l'Ecriture.  Au  refte 
ayant  ouï  parler  de  Molinos  &de  Tonhé- 
réfie ,  elle  n'eut  point  de  repos  qu'elle  n^eût 
quelque  exemplaire  de fes livres,  &  qu'el- 
le ne  les  eût  épluchez  d'un  bout  à  l'autre.  La 
médifance  veut  qu'elle  les  approuva  pour 
couvrir  de  certains  defordres  dont  on  i'ac- 
cufe.    Elle  s'accofta    cependant  d'un  cer- 
tain Barnabite  Savoyard  de  Nation  qui  fai- 
foit  fa  demeure  dans  un  Couvent,  que  cet 
ordre  a  à  Montargis;  elle  en  fit  fon  Con- 
fefleur  ordinaire  ,   &  fon  confident  ,    & 
lui  ayant  répandu  fon  venin  dans  l'efprit, 
elle  compofa  quantité  de  livres ,  Toit  avec  lui 
ou  fans  lui ,  pour  tenir  en  France  la  place 
que  Molinos  avoit  tenue  à  R.ome.  Sa  fin 
lui  devoit faire  peur,  cependant,  ?^quoi 
que  rinquifîtion  n'eût  point  de  lieu  dans 
un  païs  comme  dans  l'autre ,  elle  n'étoit  pas 
à  favoir  néanmoins  qu'il  n'eft  pas  permis 
nulle  part  d'y  débiter  une  nouvelle  doctrine. 
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Elle  repandit  Tes  livres  dans  des  Couvens  8c 
en  beaucoup  d'autres  lieux ,  &  l'Abbc  de 
Fenelon ,  qui  eft  Thomme  dont  j'ai  promis 
de  dire  le  nom  ,  les  ayant  trouvé  de  fon 
goût,  il  y  donna  fecrettement  fon  appro- 
bation. Il  n'ofa  le  faire  publiquement, 
parce  qu'il  avoit  été  choi  fi  pour  êireSous- 
precepteur  desEnfans  de  France,  &  qu'il 
favoit  bien  que  fi  l'on  venoit  jamais  aie  fa- 
voir  cela  l'empêcheroit  ,  non  feulement 
de  parvenir  jamais  à  l'EpKcopat,  mais  en- 
core qu'il  en  feroit  chaflfé  du  porte  qu'il  oc- 
cupoit.  Les  Ecrits  de  Madame  Guyon  s'é- 
tant  répandus  cependant  parmi  le  public, 
commencèrent  à  y  faire  du  bruit,  &  com- 
me les  dogmes  qui  y  étoient  contenus  au- 
torifoient  toutes  fortes.,  de  diffolutions, 
ou  du  moins  qu'on  en  pouvoit  tirer  de  très 
fâcheufes  conféquences  ,  Mr.  de  Meaux 
&  Mr.de  Paris,  qui  n'étoit  encore  en  ce 
tems-là  qu'Evêquede  Châlons,  entrepri- 
rent de  la  faire  revenir  de  fes  erreurs,  lis 
en  parlèrent  à  l'Abbé  de  Fenelon  avec  qui  ils 
s'étoienr  entretenus  fouvent  de  ces  nou- 
veaux dogmes  ,  &  qu'ils  foupçonnoienc 
d'en  être  imbu,  de  la  manière  qu'il  entrc- 
prenoit  fa  deffenfe.  Il  foucenoit  qu'il  n'y 
avoit  que  l'explication  qu'on  kurvouloit 
donner  qui  les  pût  rendre  hérétiques  ;  mais 
P  j  que 
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que  Cl  l'on  s'attachoit  à  la  penfée  de  cette 
femme  on  trouveroit  qu'ils  necontenoient 
rien  que  de  très  Orthodoxe.  Il  répon- 
dit d'ailleurs  de  fes  meurs  &  de  fa  conduite 
qu'il  difoit  connoître  à  fonds,  quoi  que 
'  J'un  &  l'autre  fût  aflez  fufpeâ-. 

Ces  deux  Prélats  fe  confirmèrent  plus 
que  jamais ,  à  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  Ton  parti, que  c'étoit  bien  autant  fa  pro- 
pre dochine  qu'il  foutenoit  que  la  fienne. 
Ils  lui  en  témoignèrent  leur  penfée ,  &  il 
re  le  leur  cacha  pas,  mais  avec  cette fou- 
miffion  qu'il  les  afTura  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  êtreéclairci  pour  changer  aufli-tôt  de 
fentiment.  On  fitùn  aflemblée  là-deflusà 
Ifîi ,  après  toutes  fois  que  Madame  Guyon 
eut  donné  un  exemplaire  de  tous  fes  livres  à 
Mr.  deMeauxpour  les  examiner  à  fonloi- 
fîr.  Il  le  fit  avec  tout  le  foinpoflible,  & 
ayant  même  pris  foin  pendant  quelque  tems 
de  la  conduite  de  cette  femme ,  il  recon- 
nut que  le  mal  étoit  d'autant  plus  grand  > 
qu'elle  fe  ventoit  d'autorifer  fa  dodrine  par 
des  miracles  &  par  le  don  de  prophétie  dont 
Dieu  luiavoit  faitprefent:  elle  rapportoit 
des  Hiftoires  dont  elle  prétendoic  donner 
des  témoins  dignes  de  foi,  ôc  jamais  fem- 
me ni  même  jamais  homme  n*avoitpouflé 
le  Phanatifme  aufli  loin  qu'elle  faifoit.  En- 
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fin  il  y  avoit  ruffifamment  dequoi  h  mettre 
aux  petites  maifons,  fans  l'appui  qu'elle 
avoit.  Tous  les  amis  de  l'Abbé  deFenelon 
étoient  des  fiens,  le  Duc  de  Beauvillers, 
qui  étoit  Gouverneur  des  Enf  ans  de  France, 
étoit  même  foupçonné  de  donner  dans  (es 
erreurs  avecle  Duc  de  Chevreufe,  &  tou- 
te leur  famille.  Ce  qui  faifoit  croire  cela  du 
Duc  de  Beauvilliers  encore  plus  fortement 
que  tout  le  refte  ,  c'eft  qu'il  avoit  choi- 
fi  un  Couvent  à  Montargis  pour  y  mettre 
huit  filles  qu'il  avoit.  On  inféroit  de  là,  que 
comme  cette  Ville  étoit  le  lieu  où  cette  hé- 
rcfie  avoit  pris  naiflànce  en  France ,  il  falloic 
que  ce  Couvent,  qui  étoit  un  Couvent  de 
Benedidines  fût  gâté.  Toute  la  Maifon  de 
Charoft  étoit  auffi  foupçonnée  de  donner 
dans  ces  nouveaux  dogmesjmais  ce  qui  rete- 
noit  encore  les  efprits  fcrupuleux  à  les  con- 
damner ,  quoi  qu'on  fût  bien  les  conféquen- 
ces  que  l'on  en  tiroit ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
point  à  la  Cour ,  ni  même  par  toute  la  Fran- 
ce, de  gens  dont  les  moeurs  fuflent  plus  re* 
glez  ni  la  vie  plus  Chrétienne  que  celle  de 
tous  ces  gens-là.  La  pieté  n'étoit  pas  même 
une  chofe  qui  eût  paru  chez  eux,  depuis 
l'héréfie  de  MoHnos ,  que  Madame  Guyon 
renouvelloit  j  elle  étoit  de  plus  vieille  dat- 
te» &  dès  leur  avènement  à  la  Cour,  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  n'en  eût  été  édiffié, 
P  6  '    aufli 
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auiïïavoit-ce  étépourcela  queleRoi  avoit 
fait  choix  de  la  perfonnecîuDucde  Beau- 
villiers  pour  mettre  les  enfans  de  France  fous 
fa  conduite.  Il  ne  s'étoit  jamais  démenti  de 
la  vertu  qui  brilloit  dans  toutes  Tes  avions, 
depuis  trenteans,  qu'ail  avoit  commencé  à 
paroître  à  la  Cour,  &  en  un  mot  on  n^y 
pouvoit  être  en  plus  grande  eftimc.  Et 
en  effet  quand  on  vit  parmi  le  public  quel- 
que tems  après  ce  que  je  vais  dire  qu'on 
l'accufoitfourdement  de  donner  dans  tou- 
tes ces  nouveautez,  il  n'y  eut  perfonne  qui 
Décrût  bien  autant  de  jaloufie  que  de  zélé 
dans  cette  accufation.  On  fbupçonna  mê- 
me que  lepofte  qu'il  occupoit  luifufcitoit 
des  ennemis  fecrets,  qui  euflent  été  bien 
aifes  de  remplir  fa  place ,  &  qui  n'oublioient 
rien  pour  y  parvenir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Mr.  l'Abbé  de  Fene- 
lon,  qui  paroifToit  toujours  fort  difpofé 
à  fe  rendre  obéïflant  aux  déci fions  qui  le  dé- 
voient faire  à  Ilil ,  convint.d'un  tiers ,  aufïi 
bien  que  Madame  Guyon,  afin  que  files 
deux  Evêques  qui  s'y  dévoient  alTembler 
étoient  de  fentiment  contraire ,  il  pût  faire 
pancher  la  balance  du  côté  qu'il  fedecîare- 
roit.  Mr.  de  Meaux  prétend ,  dans  un  livre 
qu'il  a  donné  depuis  peu  au  public,  que 
tout  cela  Te  ât  fans  que  le  Roi  çn  eut  aucune 

con* 
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connoilfance.  Je  m'en  raporte  à  ce  qui  en 
eft,  &  je  le  veux  croire,  puis  qu'il  ledit. 
Je  veux  croire  auffi  qu'il  ne  le  fit  que  pour 
ne  pas  perdre  l'Abbé  de  Fenelon  dansl'ef- 
pritdu  Roi  qui  par  fa  pieté  eft  ennemi  des 
nouvelles  opinions,  &  qui  eft  encore  obli- 
gé de  Tétre  par  Politique,  puis  qu'il  n'y  a 
rien  plus  capable  de  troubler  le  repos  d'un 
Etat  que  d'y  foufFrir  des  nouveaurez  en  ma- 
tière de  Religion.  Ce  tiers  fut  Mr.  Tronfon 
Dodeur  de  Sorbonne,  Supérieur  du  Sémi- 
naire de  St.  Sulpice,  homme  ce  faine  doc- 
trine, &dont  la  vie  &Ies  mœurs  ont  tou- 
jours été  fans  reproche.  Mr.  l'Abbé  de  Fe- 
nelon eut  le  tems  de  compoferlcs  defFenfes 
qu'il  preparoit  pour  les  livres  de  Madame 
Guyon ,  avant  que  leur  aflemblées  com- 
mençaflent  j  mais  quelque  foin  qu^il  y  prit 
ils  furent  condamnez  tout  d'une  voix.  Ma- 
dame Guyon  avoit  promis  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  de  ces  trois  Dodeursauffi 
bien  que  l'Abbé  de  Fenelon,  Ils  le  firent 
en  apparence ,  &  ces  juges  crurent  cette  af- 
fiire  aflbupie,  pendant  néanmoins  que  ce 
feu  ne  fit  que  couver  lous  la  cendre,  Mr. 
l'Abbé  de  Fenelon  vouloit  être  Evéque, 
avant  que  de  le  rallumer,  &  en  effet  il  ne 
fut  pas  plutôt  nommé  à  l'Archevêché  de 
Cambrai  &  facré ,  que  quoi  qu'il  eût  appcl- 
V  7  lé 
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lé  à  cette  Cérémonie  les  deux  mêmes  Pré- 
lats qui  lavoient  condamné  ,  il  retourna, 
pour  ainfi  dire  à  Ton  vomiffement.  Il  ne 
le  fit  néanmoins  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions ,  prétendant  que  la  condamnation 
quis'étoit  faite  n'avoit  été  que  faute  d'en- 
tendre le  véritable  fens  des  livres  qui  avoient 
été  examinez.  Il  fit  bien  plus,  il  parla  hau- 
tement delà  venu  de  cette  Dame  dont  on 
commençoit  plus  que  jamais  à  attaquer  la 
conduite ,  comme  fi  elle  n'eût  fait  revivre 
les  dogmes  de  Molinos ,  que  pour  mieux 
couvrir  les  delordres  dont  on  l'accufoit. 
Madame  Guyon  de  Ton  cdté ,  bien  loin  de 
fe  foumettre  véritablement  à  la  cenfure  de 
ces  Juges,  recommença  à  écrire  la  deffenfe 
de  h  dodrine.Mr.  de  Cambrai,  qui  feignoit 
toujours  de  vouloir  demeurer  uni  avec  les 
deux  Evêques  qui  l'avoient  condamnée  > 
&  que  ce  qu'il  alleguoit  en  faveur  de 
cette  Dame  &  de  les  dogmes  n'étoit  que 
parce  qu'on  ne  connoiflbit  pas  aflez  fa  per- 
Tonne  ni  fa  do(9:rine  ,  feignit  encore  de 
condamner  la  liberté  qu'elle  fe  donnoitde 
remettre  la  main  à  la  plume.  On  en  parla 
au  Roi  à  la  fin ,  fans  lui  rien  dire  néanmoins 
contre  Mr.  de  Cambrai ,  foit  qu'on  le  vou- 
lût encore  ménager  ou  qu'on  ne  craignit 
que  fa  brigue  ne  fût  allez  forte  pour  fe  tirer 

^     d'af. 
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d'affaire,  quelque  témoignage  qu'on  por- 
tât contre  lui.  Sa  Majefté  donna   ordre 
qu'on  arrêtât  Madame  Guyon  :  elle  fut  mi- 
le à  Vincennes,  &  comme  refprit  humain 
e^  toujours  curieux  de  nouveautez  ,   fes 
livres  furent  recherchez  à  un  point  qu*on 
en  donnoittoutcequel'onen  demandoit, 
encore  n'y  en  avoit-il  pas  la  moitié  pour 
tous  ceux  quieuffent  voulu  les  avoir.  Cet- 
te Dame  avoit  une  fille  qu'elle  avoit  ma- 
rié au  Comte  de  Vaux  fils  aine  de  feu  Mr. 
Fouquet ,  Surintendant  des  Finances.  Il 
étoit  frère  de  laDucheflTe  de  Charofl:,   & 
prenant  intérêt  à  l'emprifonnement  de  fa 
belle  mère,   comme  il  y  étoit  obligé,  il 
remua  ciel  &  terre  pour  la  faire  fortir  de  pri- 
fon.  L'Abbé  deFenelon  fit  la  mêmecho* 
fe  fous  main.  On  dit  au  Roi  qu'elle  con- 
damnoit  elle  môme  fes  propofitions  d'abord 
qu'elles  fignilfioient  ce  qu^on  prétendoit, 
mais  que  ç'avoit  été  là  fi  peu  fa  pcnfée  qu'el- 
le avoit  cru  devoir  récrire  pour  en  defabufer 
le  public ,  que  puifque  Sa  Majeflé  ne  le 
vouloitpas,  elle  fe  don neroit  bien  de  gar- 
de de  pafler  lès  ordres  à  l'avenir.  Enfin  l'on 
fut  fi  bien  remontrer  au  Roi  qu'elle  étoit 
refoluë  de  fc  foumettre  à  la  Dodrine  de 
l'Eglife,  qu'il  confentit  à  lui  rendre  la  li- 
berté. Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  condi- 
tion 
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tion  qu'elle  fe  retiréroit  dans  unConvenf. 
On  lui  en  choifit  un  aux  portesde  Paris, 
afin  de  pouvoir  examiner  fa  conduite  de 
plus  près.  Elle  y  vint,  &  s'y  contint  d'u- 
ne manière ,  pendant  un  certain  tems,  qu'on 
crut  efFedivement  qu'elle  étoit  revenue  de 
fes  erreurs.  Cependant  comme  cette  affaire 
avoit  fait  beaucoup  de  bruit,  Mr.  de  M  eaux 
lefolut  de  donner  un  livre  au  public,  afin 
que  s'il  avoit  pris  goût  à  ces  nouveaux  dog- 
mes, il  s'en  pût  defabufer.  Il  communi- 
qua fon  defleinnon  feulement  à  Mr.  TEvê- 
que  de  Chàlons  ,  qui  étoit  devenu  alors 
Archevêque  de  Paris ,  mais  encore  à  Mr. 
de  Cambrai.  Jl  dit  à  ce  dernier  qu'il  cfpe- 
roit  qu'il  y  mettroit  fon  approbation  ,  ce 
qu'il  defiroit  autant  pour  l'amour  de  lui 
même  que  pour  y  donner  plus  de  force; 
que  chacun  avoit  ouï  dire  qu'il  s'ctoit  dé- 
claré fouvent  en  faveur  de  cette  Dame,  & 
qu'il  feroitvoir  par  là,  que  s'il Pavoit ap- 
prouvée quelque  fois ,  ce  n'étoit  pas  dans 
feserreurs.Mr.de  Meaux  prétend  qu'il  lui 
promit  cette  approbation,  &  qu'ils  fe  ié^ 
parèrent  bons  amisaprès  lui  en  avoir  parlé. 
Il  le  dit  hautement  dans  un  livre  qui  vient 
defortir  deceflous  laprefle,  &né3nmoins 
peu  de  jours  après  Mr.  de  Cambrai  fut  trou- 
ver Mr.  P  Archevêque  de  Paris  pour  lui  di- 
re 
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re  qu'il  vouloit  écrire  lui  même  furcefu- 
jet ,  mais  qu'il  ne  feroit  point  imprimer  fon 
livre  qu'il  ne  lui  en  eût  dit  fon  fentiment 
aup.iravant.lVl  r.  T  Archevêque  de  Paris  tâcha 
de  l'en  détourner ,  &  lui  remontra  que  pour 
peuqu'il  parût  favorifer  les  dogmes  de  Ma- 
dame Guyon,  cela  le  perdroit  infaillible- 
ment. IVIr.  de  Cambrai  lui  répondit  qu'il 
pouvoir  bien  juger  qu'il  n'avoit  pas  envie 
de  rien  faire  imprimer  de  mauvais ,  puis 
qu'il  s'ofïroit  aie  lui  montrer  auparavant. 
Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  l'Archevêque 
de  Paris,  Il  fit  encore  tout  fon  poffible 
pour  lui  faire  quitter  cette  rcfolution  ,  mais 
voyant  qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout, 
il  lui  demanda  du  moins  de  ne  point  faire 
imprimer  fon  livre  que  celui  de  Mr.  de 
Mcaux  n'eût  paru.  11  le  lui  promit,  &  l'Ar- 
chevêque de  Paris  croyant  qu'il  lui  tien- 
droit  fa  parolle  aveitit  Mr.  de  Meaux  de 
tout  ce  qu'il  lui  avoir  dit.  Il  attendit  cepen- 
dant fon  manufcrit ,  &  Mr.  de  Cambrai 
le  lui  ayant  envoyé  efteétivemcnt ,  il  le  trou- 
va écrit  d'une  manière  fi  abftraite,  que  la 
première  fois  qui  le  lut  il  n'y  put  rien  enten- 
tendreoudu  moins  fort  peudechofe.  Il  y 
expofoit  que  fi  la  doctrine  des  Quietiftes 
ctoitde  croire  teile  .!":  telle  chofe,  ilctoit 
tout  près  delà  condamner,  mais  que  fi  c'é- 
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toit  de  croire  cela  &  cela,  il  étoit  prêt  de  la 
/butenir.  Son  livre  étoit  ainfi  divifc  en  plu- 
fîeurs  Chapitres,  dont  les  uns étoient  d'un 
Quietifme  qui  devoit  être  condamne  par 
tous  les  Dodeurs  &  les  autres  d'un  Quietif- 
me qu'il  prétendoit  devoir  être  approuvé 
par  tout  le  monde.  Mr.  TArchevêque  de 
Paris  qui  n'avoit  pas  beaucoup  de  tems  pour 
le  relire ,  parce  qu'il  faifoit  fa  Principale  oc- 
cupation de  remplir  fon  devoir  épifcopal , 
crut  qu'il  pouvoit  garder  ce  manufcrit  tant 
qu'il  voudroit,  d'autant  plus  que  Mr.de 
Cambrai  lui  avoit  promis  de  ne  le  point  fai- 
re mettre  fous  laprefle  que  celui  deMr.de 
Meaux  n'eût  paru ,  mais  il  le  voulut  ravoir, 
&  Mr.  l'Archevêque  le  lui  rendit  après  lui 
avoit  montré  deux  ou  trois  chapitres  où  il 
croyoit  qu'il  dût  retoucher.  Ce  livre  parut 
néanmoins  avant  celui  de  Mr.de  Meaux, 
&  comme  ilmanquoit  par  là  de  parolle  à 
cet  Archevêque  ,  il  rompit  avec  lui  auflî 
bien  que  Tautre  Prélat.  Mr.  l'Evêque  de 
Chartres  fe  joignit  à  eux  pour  faire  con- 
noîtreau  Roi  les  conféquences  qu'il  yau- 
roità  foufFrir  cette  nouvelle  Dodtrine,  & 
Sa  Majefté  en  ayant  parlé  à  Mr.  de  Cam- 
brai ,  il  voulut  lui  loutenir  qu'il  n'avan- 
çoit  rien  dans  fon  livre  qui  ne  fût  confor- 
me à  la  tradition  de  TEglife  -,  qu'auffi  étoit- 
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il  tout  prêt  de  s*en  rapporter  à  Rome ,  aux 
décifions  de  qui  il  fe  foumettroit  volontiers. 
Le  Roi  qui  n'étoit  pas  afTez  favant  pour  ju- 
ger par  lui  même  de  ces  fortes  de  chofes , 
fut  obligé  de  caler  la  voile  à  une  foumilïîon 
fi  apparente  :  néanmoins  les  trois  autres  Pré- 
lats étant  tous  les  jours  à  fes  oreilles,  pour 
lui  dire  que  lesenFans  de  France  n'étoicnt 
pas  bien  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
lîotoirement  étoit  fufpeâ:  d^héréfie,  mi- 
rent de  telles  allarmes  dans  Tefprit  de  Sa 
Majefté  qu'elle  donna  ordre  à  Mr.  de  Cam- 
brai de  fe  retirer  dans  Ton  Archevêché.  L'af- 
faire fut  cependant  portée  à  Rome  comme 
au  feul  Tribunal  capable  de  juger  une  quef- 
tion  comme  celle-là:  chacun  y  chercha  des 
amis,  &JVlr.Bo{ruet  y  envoya  Ton  neveu,, 
afin  que  par  l'intérêt  qu^il  devoit  avoir  plus 
qu'un  autre  à  fa  gloire,  il  fuivit  plus  exac- 
tement tout  ce  qu'il  lui  ordonneroit.  Mr. 
de  Cambrai  y  envoya  auffi  une  perfonnc 
de  confiance ,  mais  quoi  qu'il  contât  extrê- 
mement fur  elle ,  il  conta  encore  bien  d'a- 
vantage fur  Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon 
qui  étoit  de  fes  amis  particuliers.  Il  lui  man- 
da d'allonger  les  chofes  autant  qu'il  lui  fe- 
roitpolTible,  afin  qu'il  eût  le  tems  de  les 
cclaircir ,  &  de  faire  connoître  à  Sa  Sainteté 
que  l'affaire  qu'on  lui  failoit  venoit  plutôt 
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d'un  efprit  de  cabale  que  d'un  zele  de  Re- 
ligion. Pendant  que  cela  fe  pafloit  onfur- 
prit  non  feulement  des  livres  de  Madame 
Guion  dans  l'Abaye  Royalle  de  S.Loiiisà 
S.Cir  ,    mais  on  s'apperçuc  encore  qu'ils 
avoient  fait  tant  d'effet  (ur  l'efprit  de  certai- 
nes Religieufes,  qu'elles  étoient  Quietiftes 
outrées.  Cela  fâcha  extrêmement  Madame 
deMaintenon,  à  qui  la  Nobleffe  de  Fran- 
ce eft  redevable  de  l'établi (Tement  de  cette 
MaifonReligieufc,  oii  elle  trouve  à  fe  dé- 
charger de  {es  filles  pendant  un  tems,    & 
quelque  fois  pour  toujours.  Ce  qui  la  fâche 
encore  davantage  c'eft  qu'une  de  cesReli- 
gieufeSjpour  qui  elle  avoir  toujours  eu  beaa- 
coupdeconfîderation  fe  trouva  du  nombre 
decespeftiferées.  Le  Roi  les  fit  tranfplantec 
en  même  tems  dans  d'autres  Couvens,  afin 
qu'elles  ne  communiquaffent  pas  leur  venin 
à  d'autres ,  &  que  le  refte  de  la  maifon  en  fût 
exempt.Cette  feâ:e,  qui  avoit  paru  éteinte  à 
Rome  depuis  la  condamnation  de  Molinos, 
commença  à  s'y  reveiller,  d'abord  que  ceux 
qui  en  étoienr  entachés  furent  qu'elle  fubfif- 
toit  encore,  non  feulement  au  de  là  des  Al- 
pes.mais  même  qu'un  Archevêque  s'en  étcit 
déclaré  ouvertement  le  Proteéteur.  La  con- 
formité de  leurs  fentimens  avec  les  fiens  fi- 
rent qu'ils  trouvèrent  tout  ce  qu'il  avançoit 
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admirable ,  &  quoi  qu'ils  ne  le  connulTenc 
nullement ,   &  qu'à  peine  en  eu(Ienc  -  ils 
feulement  entendu  parler ,  toute  la  Ville  fe 
trouva  remplie  incontinent  de  plufieurs 
écrits,  où  l'on  ne  fe  contentoit  pas  d'applau- 
dir à  fa  Dodrine ,  mais  où  Pon  difôit  enco- 
re des  biens  infinis  de  fa  perfbnne  comme 
s'ils  en  eulTent  pu  patler  à  fonds.  Mr.  de 
Cambrai  qui  étoit  averti  de  tout  ce  qui  fc 
paflbit  en  ce  païs-là  par  l'homme  qu'il  y 
avoir  envoyé  tout  exprés,  ne  s'en  fia  pas 
néanmoins  fi  bien  fur  eux  qu'il  ne  mit  lui 
même  la  main  à  la  plume.   Il  y  envoya  di- 
vers autres  écrits  en  forme  de  lettres ,  par  où 
il  expliquoit  ce  que  les  parties  trouvoienc 
à  redire  à  Ton  livre  ,  afin  d'y  redifier  les 
conféquences  qu'ils  prétendoient  en  tirer. 
On  ne  dit  rien  à  Madame  Guyon ,  pendant 
tour  cela,   non  plus  qu'à  quelques  autres 
amis  que  Mr.  de  Cambrai  avoit  auprès  des 
en  fans  de  France.  Il  y  avoit  entr'aucies  l'Ab- 
bé de  Bcaumont  qu'il  étoit  fon  neveu,  & 
il  lui  avoit  fait  donner  la  charge  de  Sous-pre- 
cepteur  de  ces  Princes,  dont  il  avoit  tou- 
jours paru  affez  biens'aquicter.  Comme  il 
efl  naturel  à  un  neveu  d'êcre  toujours  fort 
uni  avec  fon  oncle,  &  que  d'ailleurs  l'obli- 
gation qu'il  lui  avoit  faifbit  préfumer  qu'il 
auroic  peine  à  s'éloigner  de  fesiaterêts,  en 
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tâcha  de  perfuader  au  Roi  de  l'enveloper 
dans  le  malheur  de  fon  oncle.  On  lui  re- 
prefènta  que  les  Princes  n'étoient  pas  plus 
en  feureté  fous  fa  conduite  $  que  fous  la 
fienne ,  &  que  quoi  qu'il  n'eût  pas  témoi- 
gné publiquement  qu'il  donnoit  dans  fes 
erreurs ,  il  étoit  bien  à  craindre  qu'il  ne  s'en 
fût  laifTé  infeder.  Le  Roi  ne  crut  pas  de  fa 
juftice  d'ôter ,  fur  un  fimple  foupçon ,  l'em- 
ploi à  un  homme  qu'on  ne  pouvoit  convain- 
cre en  aucune  façon  d'être  criminel.  II  re- 
folut  d'attendre  à  en  être  mieux  éclairci 
avant  que  de  fe  porter  à  une  chofe  comme 
celle-là  ;  ainfî  le  lailTant  toujours  dans  fon 
pofle,  ceux  qui  lui  en  vouloient  auffi-bicn 
qu'à  fon  oncle  furent  obligez  d'attendre 
qu'il  fe  prefentât  quelque  occafion  plus 
favorable  pour  perdre  ce  dernier. 

Pendant  que  des  Evêques  fè  faifoient 
aînfi  la  guerre  les  uns  aux  autres,  il  fèfic 
une  réconciliation  dans  l'Eglife  entre  deux 
Ordres  qui  n'avoient  pas  toujours  paru  de 
trop  bonne  intelligence  enfemble.  Les  Jefui- 
tes  &  les  Prêtres  de  l'Oratoire ,  dont  je  veux 
parler ,  avoient  au  contraire  donné  des  mar- 
ques en  plufieurs  occafîons  qu'il  s'en  fal- 
loir bien  qu'ils  ne  fulTent  toujours  de  mê- 
me fentiment.  Le  Père  de  S.  Marthe,  per- 
fonnage  d'un  grand  mérite ,   d'une  pieté 
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diftinguée,& d'une  profonde  émdiiion  a- 
voic  été  même  dépofé  du  Généralât  des  Prê- 
tres de  l'Oratoire  par  les  brigues  des  Jefuites 
loutenuès  par  feu  Mr.  de  Chanvallon ,  At- 
chcvêqae  de  Paris.  Ceux-ci ,  auOfi  bien  que 
cet  Archevêque,  pour  favoir  tout  cequife 
paflbit  dans  cette  Communauté ,  y  avoienc 
gagné  un  faux  frère.  Il  les  avertiffoit  de  tout,  • 
&  ils  ne  pouvoient  comprendre  qui  reve- 
loit  ainfî  leurs  fècrets ,  parce  qu'il  le  cachoit 
Cl  bien  qu'on  l'eût  pris  pour  le  plus  zélé  de 
I  tous  les  frères.  On  lui  avoit  promis  un  Evê- 
!  ché  pour  rccompenfè  de  fes  fervices,  &  l'Ar- 
chevêque, &  les  bons  Pères  lui  tinrent  pa- 
rolle  au  bout  de  quelque  tems,  c'eftàdire 
quand  ils  en  eurent  trouvé  un  autre  parmi 
ces  Prêtres  qui  leur  voulut  promettre  d'y 
I  faire  ce  que  celui-ci  avoit  fait.   L'Eveché 
j  qu'eut  ce  traître  donna  quelque  foupçon  à 
cette  Communauté  ,  néanmoins  comme 
elle  pouvoit  l'attribu  er  à  autre  chofe  qu'à  ce 
qui  y  avoit  donné  lieu ,  elle  ne  fut  pas  afTu- 
jtéeque  ce  fût  là  tout  à  fait  une  convidion 
contre  lui.   Le  Père  de  S.  Marthe  n'étoic 
pas  encore  dépofé,  &  allant  toujours  fon 
chemin ,  il  s'apperçût  bien-tôt  que,  foit  que 
ce  fût  cet  Evêque  ou  un  autre ,  qu'ils  du(- 
f  ent  foupçonnet  de  trahifon ,  il  y  a  voit  toû- 
joars  des  crâicces  parmi  eux.    Cependant 
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comme  cet  Evêque  n'y  étoit  plus  j  celaicr- 
vlc  à  le  juftifier  dans  refprit  des  plus  (im- 
pies ,  pendant  que  ceux  qui  étoient  plus  ha- 
biles ne  l'en  crurent  pas  moins  coupable. 
Ils  fe  figurèrent ,  comme  il  étoit  vrai,  qu'il 
avoit  laifféfaplaceàunautrej  &  que  même 
celui-ci  n'en  feroit  que  plus  zélé,  parTef- 
perancc  d^une  pareille  récompenfe  que  la 
Tienne.  Us  ne  fe  trompèrent  pas.  Ils  ne  fi- 
rent rien  que  l'Archevêque  &  les  Jefuites 
n'enfuflent  avertis,  mais  comme  ils  ne  fai- 
foient  rien  qui  ne  fût  à  faire ,  ils  ne  s'en  fou- 
■cicrent  pas  autrement.  Le  Père  de  S.  Marche 
<;ut  affaire  fur  ces  entre-faites  chez  Mr.  l'Ar- 
chevêque ,  &y  étant  allé  un  jour  d' Audian- 
ce,  ce  Prélat  le  fit  entrer  dans  fon  cabinet, 
pendant  qu'il  acheveroit  de  s'entretenir  avec 
une  perfonne  qui  lui  parloir  d'une  affaire 
de  conféquence.  Le  Père  de  S.Marthe  ne  fut 
pas  plutôt  dans  ce  Cabinet  qu'il  y  apper- 
çût  fur  une  table  parmi  d'autres  papiers  , 
une  écriture  qu'il  reconnut  au  mêmetems 
pour  être  d'un  de  fes  Ptêcres.  Il  voulut  voir 
ce  que  c'étoit ,  &  il  trouva  juftement  un 
avis  qu'il  donnoic  à  cet  Archevêque  d'une 
chofc  qui  s  étoit  paflée  fecreteraent  par- 
mi eux.  Il  mit  ce  papier  dans  ià  poche  , 
croyant  que  Mr.  l'Archevêque  ne  s'aperce- 
vioit  pas  que  ce  fût  lui  qui  l'eût  pris,  &il 
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l'apporca  à  la  mairoii ,.  après  avoir  fait  avec 
ce  Prélat  les  choies  qui  l'avoient  obligé  à 
l'aller  voir.  D'abord  qu'il  y  fut  de  retour  il 
demanda  Confeil  à  ceux  de  fa  Communau- 
té, qu'ilconnoilloit  affez  fidellespeurieur 
pouvoir  découvrir  fon  fecret ,  s'il  montre- 
roit  ce  papier  ou  non  à  celui  qui  l'avoit  écrit. 
Il  y  en  eut  quelques  uns  qui  y  trouvèrent 
de  l'inconvénient,  parce  que  ce  feroit  ap- 
prendre par  là  à  Mr.  l'Archevêque  quec'é- 
roit  lui  qui  Tavoit  pris ,  mais  d'autres  ayant 
foutenu  que  cela  n'importoit  point ,  &  qu'il 
falloir  au  contraire  faire  connoitre  qu'on  la- 
voit  le  traître  &  la  trahifon ,  le  Père  de  S. 
Marthe  le  conforma  à  ce  dernier  avis:  ain- 
fi,  ayant  tiré  à  part  celui  qui  avoitécntle 
mémoire  qu'il  avoir  dans  fa  poche ,  il  lui 
fit  la  correétion  de  ce  qu'il  avoic  fait.  Ce- 
lui- ci  prit  le  parti  de  lui  nier  la  chofè,croyant 
qu'il  n'en  parloic  que  par  foupçon.  Le  Pete 
de  S.  Marthe  l'avertit  chrétiennement  de 
ne  pas  joindre  le  menlbnge  à  la  faute  qu'il 
avoir  déjà  faite.  Il  lui  dit  que  quand  il  l'en 
acculoit,  il  favoit  bien  toutes  chofes,  c'eft 
pourquoi  il  lui  étoit  inutile  prelentement 
de  vouloir  nen  deguifer.  Le  faux  frère  qui 
étoit  de  l'humeur  de  bien  des  gens  ,  qui 
quand  ils  ont  avancé  une  fois  une  chofe ,  ai- 
meroient  mieux  fe  faire  tailler  en  pièces 
lom,IL  Q  que 
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que  d'en  rien  démordre,  voaliu encore fc 
retrancher  far  la  négative;  mais  (on  Géné- 
ral ne  pouvant  fouftrir  davantage  qu'il  men- 
tit fi  impudemment,  tira  Ton  papier  de  fa  po- 
che, &le  convainquit  par  fa  propre  ccritiv 
re  de  ce  dont  il  l'acculoit*  Ce  faux  frère. fut^ 
bien  furpris  à  cette  yeuc ,  &  n'ayant  plus  Td 
que  dire  ,  toute  fa  reflource  fut  d  aller  .çcier  à. 
Mr.  TArchevêque  qu'il  l'avoit  perdu  en-> 
tiérement,  quand  il  avoit  donné  fon  papier  à 
fon  Général  :  Mr.  l'Archevêque  lui  jura  que 
cela  n'ctoit  pas,  &  illepouvoitbienefîecr 
tivemcnt  ,  puifque  cela  étoit  arrivé  de  la 
manière  que  je  viens  dédire.  Quoi  qu'il  en 
foitjCC  Prélat  connoifîantpârlàquelepere 
de  S.  Marthe  lui  avoit  pris  ce  papier ,  quand 
il  étoit  entré  dans  fon  cabinet,  il  dit  à  ce 
faux  frère,  de  ne  s'en  pas  mettre  en  peine, 
&  qu'il  aurait  pour  lui  l'autorité  Royalle,  fî 
fa  Communauté  entreprenoit  de  lui  faire 
quelque  affront.  Elle  étoit  refoluë  effecti- 
vement de  le  chaffer ,  mais  Mr.  l'Archevê- 
que lui  ayant  deffendu  de  la  part  du  Roi  d'en 
avoir  feulement  la  penfée,  il  demeura  tou- 
jours parmi  ces  Prêtres,  &  y  eft  encore  au- 
jourd'hui. L'Archevêque  garda  cependant 
lur  le  cœur  le  tour  que  le  père  de  S.  Marthe? 
lui  avoit  joiié ,  &  cela  joint  à  d'autres  choies 
qui  fe  palférent  à  fon  égard ,  il  le  fit  palTer 
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auprès  du  Roi  pourun  Janfenifte,  Rem- 
ploya l'autorité  Royalle  pour  le  faire  dé- 
poler.  Le  Père  de  la  Tour,  quicftaujour- 
d'hulGéncral  de  cet  ordre,fut  élu  en  fa  place. 
11  en  étoii  digne  par  bien  des  endroits ,  mais 
principalement  par  une  pieté  finguliére  ôc 
par  un  zélé  tout  à  faicdiftingué.LesJefuites 
s'oppoférent  fous  main  à  Ton  éleétion ,  fous 
prétexte  qu'il  n'étoit  pas  moins  Janfenilte 
que  le  père  de  S.  Marthe.  Ilsprétendoienc 
le  juftiffier  par  beaucoup  d'endroits;  mais 
celui  la  même  par  oùilss'attendoientdele 
battre  davantage  en  ruïne ,  fut  celui-là  mê- 
me qui  fie  lever  fonexclulîon.  IlétoitCon- 
felTeur  d'une  certaine  Madame  de  Font  Per- 
mis Partifanne  outrée  de  Mr.  Arnaud.  Elle 
l'étoit  même  tejlement  qu'elle  le  fût  trou- 
ver pluiieurs  fois  en  Flandres  pendant  la  der- 
nière guerre.  Cela  vint  à  la  connoilTance  de 
ce  nouveau  Général ,  tellement  que  lui  ayant 
deffendu  d'y  retourner  davantage,  à  moins 
que  de  chercher  un  autre  Confelleur  que  lur, 
il  lui  tint  parolle,  fur  ce  qu'elle  ne  laifla  pas, 
au  préjudice  de  fa  deffenle,d'y  retourner  en- 
core une  fois.  Il  ne  voulut  plus  fe  mêler  de 
fa  conduite  ,  &  la  choie  étant  venue  aux 
oreilles  de  la  Cour,  le  Roi  vit  bien  qu'il 
n'étoit  pas  fi  fort  [anfenifte  qu'on  le  lui 
vouloic  faire  accroire,  puis  qu'il  traiitoitde 
Q^i  cri- 
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crime  l'attachement  qu'elle  avoit  à  celui 
<jui  étoic  reconnu  le  chef  de  tous  ceux  qui 
portoientcenomlà.  Son  exclufionfuiainfil 
levée,  ôc  lesjefuites  le  voyant  mieux  dans 
rcfprit  du  Roi  qu'ils  ne  penfbieut,  le  priè- 
rent de  venir  Prêcher  dans  l'Eglife  de  S. 
Loiiisde  laMaifon  ProfelTe,  le  jour  d'une 
fête  folemnelle.  Il  leur  rendit  le  change  en 
les  priant  pareillement  de  lui  donner  un  Père 
de  leur  Compagnie  pour  prêcher  aux  Prê- 
tres de  l'Oratoire  un  autre  jour  d'une  gran- 
de fête,  &  voila  quelle  fut  la  réconciliation 
dont  je  viens  de  parler.  Je  ne  fais  pourtant 
fi  elle  fut  bien  fincére  de  la  parc  desjefuitcs  , 
parce  que  ce  Général  étoit  en  poflefïion  de- 
puis quelque  tem?  de  leur  ôccr  leur  prati- 
que.   Quantité  de  femrnes^de  qualité  qui 
avoient  accoutumé  d'aller  à  ConfefTe  ou  ait 
Père  Bourdaloux,  ou  à  quelques  autres  d'en- 
tr'eux,  l'avoient  pris  pour  leurDiredeur. 
La  Ducheffe  d'Aumont  entr'autres  les  avoic 
abandonnez  pour  lui ,  &  comme  cela  ne  fe 
fouffre  guéres  impunément  par  les  Direc- 
teurs, c'eût  été  dequoi  rendre  la  querelle  de 
CCS  deux  Compagnies  immortelle ,    fi  les 
Jefuites,  qui  ont  bien  autant  de  Politique 
que  de  fcience,  n'euflent  jugé  à  propos  de  ne 
faire  fcmblant  de  rien.   Le  Père  de  la  Tour 
Prêche  cependant  dans  leur  Bglife  ,  mais 
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comme  il  n'a  pas  la  grâce  ni  l'éloquence  de 
plufieurs  d'tntr'eux ,  ils  fe  consolèrent  d'ê- 
tre obligez  de  bailler  la  lance  devant  lui  pour 
la  direaion  des  confciences ,  puis  qu'il  ètoic 
obligé  à  Ton  éiiard  de  la  bailler  devant  eux 
pour  la  prédication.  Madame  de  Harl  ai , 
femme  du  Plénipotentiaire,  écoit  devenue 
une  de  Tes  pénitcntes,depuis  qu'elle  avoir  été 
aflfz  heureufè  pour  comprendre  qu'il  étoic 
irapolîible  de  le  fauver  dans  le  monde, quand 
on  y  veut  vivre  comme  la  plupart  des  fem- 
mes y  vivent  aujourd'hui.  Cependant  corn' 
me  elle  avoir  aimé  le  jeu  autant  que  Ton  ma- 
ri avoir  pu  faire,  &  le  lanfquener  entt'au- 
tres,  qui  eft  un  jeu  fi  engageant  aulli- bien 
que  la  BaflTette ,  que  quand  les  femmes  ont 
pris  une  fois  cette  palïion  ,  elles  veniroienc 
plilrôt  leur  chemile  que  de  s'empê.her  de 
jouer.  Comme,  dis-  je,  elle  avoit  aimé  ce  jeu 
lî  defordonnément,  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'allant  tous  les  jours  dans  le  monde  com- 
me elle  y  alloit,  elle  ne  retombât  bien-iôc 
dans  fon  vomiflement  ,  ce  Diredleur  lui 
donna  quatre  autres  de  ks  pénitentes  pour 
la  garder  à  veué.  Elles  fe  relayoient  les  unes 
les  autres,  fous  prétexte  de  lui  faire  com- 
pagnie ,  &  elle  s'en  apper^ût  d'autant  moins 
qu'elle  étoient  toutes  quatre  à  peu  près  de 
ion  âge,  6c  à  peu  près  de  fa  condition.  Il 
Q  5  nV 
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n'y  en  avoit  qu'une  qui  lui  étoit  fupérieure 
par  la  naiflance,  puisqu'elle  étoit  veuve  du 
fils  d'un  cordon  bleu,  dont  un  des  Ancef- 
tres  avoit  été  iVîaréchal  de  France.  Car  quoi 
que  les  gens  de  Robe  s'eftiment  beaucoup , 
&  principalement  quand  ils  font  auffi  diftin- 
guez  dans  la  Magii^rature  que  l'eft  la  famille 
des  Harlai ,  il  efl  confiant  néanmoins  qu'il  y 
a  bien  à  dire  de  la  Robe  à  l'Epée,  quand  c'eft 
uneépéede  diftindion.  Cette  femme  étoit 
Ja  Marquife  de  S.  Valeri  j  elle  étoit  Bullion 
de  (on  côté,  c'eft  à  dire  fille  du  Marquis  de 
Mon-Louet,  Marquis  à  la  vérité  de  nou- 
velle imprelîion  ,  mais  dont  la  noblelTe 
étoit  toute  dorée  i  car  il  étoit  fils  de  Mr.  de 
Bullion  Surintendant  des  Finances  qui  avoit 
laiflTé  trois  enfans,dont  il  n'y  a  eu  que  les  def* 
cendans  de  l'ainéqui  aitfu  conferverfesri- 
chefles.  Pour  ce  qui  efl;  des  deux  autres  , 
ceux  qu'ils  ont  laifléne  fcreflentcntplusdu 
tout  de  la  Surintendance  qui  a  été  dans  leur 
Maifon.  Ils  font  gueux  comme  des  Peintres , 
&  le  troifiéme  de  ces  enfans  commença  leur 
mifére  dès  fon  vivant,  en  fàifant  un  méchant 
mariage.  Il  époula  la  Demoifclle  defamc- 
re,  dont  il  écoit  amoureux,  ce  qui  obligea 
cette  Dame  à  le  déshériter.  Comme  la  jouïl- 
fance  avoit  éteint  fa  paffion,  il  ne  fut  pas 
long-tems  à  s'appercevoir  de  la  faute  qu'il 
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avoit  faite  5  mais  il  n'en  écoit  plus  tems, 
&  il  n'y  avoir  plus  de  remède.  CependanC 
lui  fâchant  fort  de  perdre  une  fucceffioa 
comme  la  lienne,  il  quitta  Lion  oùilde- 
meuroif  j  &c  s'en  vint  à  Paris,  après  avoir  dit, 
avant  que  de  partir ,  à  fa  femme ,  ce  qu'elle 
devoit  faire  pour  (econder  fondeflein.  Ce 
qu'il  lui  avoit  dit  étoit  de  s'en  aller  à  la  cam- 
pagne 5  &  de  faire  courir  le  bruit  dans  ix 
Ville  qu'elle  étoit  à  l'extrémité.  Comme 
c'eft  la  coutume  par  tout  quand  on  y  débite 
quelque  nouvelle,  de  ne  les  jamais  rappor- 
ter telles  qu'elles  font ,  tout  Lion  fut  bien- 
tôt rempli,  non  feulement  du  bruit  de  U 
feinte  maladie  de  cette  Dame ,  mais  enco- 
re de  fa  mort.  Son  mari  qui  avoit  fait  inu- 
tilement auprès  de  fa  mère  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  recouvrer  fes  bonnes  grâces, 
fâchant  que  les  chofesctoientàLionencèc 
état,  prit  un  t^rand  deuil,  &  s'en  fut  à  S. 
Euftache  où  fa  mère  allait  ordinairement. 
Il  fe  fît  voir  à  elle  comme  par  hazard ,  &  cet- 
te Dame  ,  le  voyant  ainh  dans  cet  équi- 
page fut  curieufe,  comme,  elle  ne  lui  par- 
loit  point,  de  s'informer  fous  main  quel- 
le raifonilcnavoit.  Ses  gens  àquil'oas'a- 
dreila  ,  qui  croy oient  de  bonne  foi  que 
leur  Maurefîe  fût  morte  ,  dirent  tout  ce 
qu'ils  en  favoient ,  ainfi  cette  Dame  don- 
0^4  nant 
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nant  dans  le  panneau  dit  aux  parens  & 
aux  amis  de  fon  fils,  que  puifque  celle  qui  la 
metroir  mal  avec  lui  n'étoir  plu  ,elle  ne  vou- 
loit  pas  garder  plus  long-tems  la  colère.  El- 
le lui  fit  dite  de  la  venir  voir,  &  ayant  rom- 
pu l'Acfle  par  lequel  elle  le  deshéritoit,  il 
fut  fi  bien  regagner  fon  amitié,  qu'elle  lui 
pardonna  non  feulement  fon  mariage ,  mais 
encore  d'avoir  abufé  de  fa  crédulité  en  lui 
faifant  accroire  que  fa  femme  étoit  morte. 

Les  trois  autres  gardes  qu'eut  Madame 
de  Harlay  furent  Madame  la  Procureufe 
Générale ,  Madame  de  Harouis ,  &  Mada- 
me de  Châteaurcnard.  Celle-ci  qui  étoit 
la  plus  belle  des  quatre  n'avoit  pas  toujours 
été  fi  dévote,  elle  avoit  été  du  Monde  ex- 
trêmement ,  mais  la  difgrace  de  la  famille 
de  fon  mari,  avec  quelques  autres  chagrins 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  dans  la  vie, 
lui  ayant  fait  prendre  un  parti  qui  met  à 
couvert  de  toute  inquiétude  ,  elle  éroit 
d'une  fi  grande  pieté  qu^eîle  fervoit  d'e- 
xemple à  celles  qui  y  avoient  vieilli  avant 
qu'elle  forgeât  feulement  à  y  entrer.  Son- 
mari  étoitfilsde  feu  Mr.  Dacquin  premier 
Médecin  du  Roi,  qui  non  content  de  la 
fortune  qu'il  avoit  faite,  s'étoit  fait  chaf- 
ferdela  Cour  à  force  de  fe  rendre  importun 
à  fa  Majcf^é  par  ks  demandes.    Il  avoit 
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mêmeofé  lui  témoigner  quefesfervicesal- 
loientdu  pair  tout  du  moins  avec  tous  ceux 
qu'on  pouvoit  lui  rendre,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  pulfent  être;  qu'en  effet,  puif- 
quefa  vie  étoit  lachofe  du  monde  qui  lui 
devoitétre  laplus  prétieufe,  illuiétoitai- 
fé  de  confiderer  que  lui  qui  la  lui  confervoit 
par  Tes  ordonnances  n'étoit  pas  un  homme 
à  méprifer.  Tant  qu'il  avoit  parlé  d'une  au- 
tre m3niére,c'eft  à  dire  tant  qu'il  s'gtoit  con- 
tenu dans  lerefpeél  qu'il  devoit  à  Sa  Majef- 
té,  elle  avoit  eu  mille  bontez  pour  Iui& 
pour  fa  famille:  elle  avoit  fait  fon  fils  aine 
Secrétaire  de  fon  Cabinet,  Confeiller  hono- 
raire du  Parlement,  qui  cft  une  grâce  qui 
ne  s'accorde  pas  à  tout  le  monde  ,  &  par 
deflustouc  cela  Intendant  delà  Généralité 
de  Moulins.  II  n'avoit  pourtant  guéres 
plus  de  vingt  cinq  ans ,  quand  il  avoit  receu 
cet  honneur;  mais  du  moment  que  fon 
père  le  voulut  prendre  fur  un  ton  lî  haut, 
il  fut  compris  dans  fa  difgrace,  &  fut  ré- 
voqué. Le  nom  de  Châteaurenard  qu'il 
porcoit  étoit  celui  d'une  Terre  qu'il  avoic 
acquife  de  Mr.  Amat  fils  d'un  infigne  Parti- 
fan.  Celui-ci  qui,  à  beaucoup  près,  n'en- 
lendoit  pas  fes  affaires  auilï  bien  que  (on  pè- 
re, ayant  fait  voir  h  fon  avènement  dans  le 
monde  que  le  jeu  étoit  ion  unique  paflion, 
Q  5  ii 
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il  n'avoit  pas  manqué  de  fripons  qui  lai 
avoient  fai:  la  cour  pour  avoir  part  aux  ri- 
chefles  que  (on  père  lui  avoir  laiflées.  UnEn- 
feigne  des  Gardes  du  Corps  enir^autresn'y 
avoir  pas  trop  mal  réulîi.  Il  lui  avoir  gagné 
une  grande  fomme  argent  comptant  ,    & 
une  autre  fur  fa  parolle.  Mais  comme  le  Roi 
n'aime  pas  cette  forte  de  commerce ,  &  que 
d'ailleurs  il  entendoit  bien  mieux  à  battre  la 
carte  qu'à  tirer  l'épée  pour  fon  fervice ,    il 
fut  caflé  dans  le  tems  que  Sa  Majefté  purgea 
des  Compagnies  les  parties  honteufes  qui  y 
ctoienr.  Cette  Terre  étoit  anciennement 
à  des  Gentilshommes  de  bonne  Mai(on  , 
qui  porroient  ce  norn  là.   Il  y  avoit  autrefois 
un  Château  quifervoit  à  reprimer  les  cour- 
fes  des  Bourguignons  lors  qu'ils  étoient  fous 
la  domination  des  Ducs  de  Bourgogne,  qui 
étoient  les  plus  grands  ennemis  qu  enflent 
nos  Rois  ,   quoi  qu'ils  euffent  l'honneur 
de  fortirdeleurSang.  L'ainéde  cette  Mai- 
fon  ayant  fait  quelque  chofe  contre  le  fervi- 
ce du  Roi ,  fa  Terre  fur  confifquée  &  réiinie 
au  Domaine.   Mr.  de  Chatillon  Coligni  , 
dont  les  Terres  étoient  dans  le  voifinage  , 
voyant  que  celle-ci  étoit  à  leur  bienféance, 
l'achetèrent  du  Roi.  Ils  la  gardèrent  pen- 
dant je  ne  fais  combien  d'années ,  mais  en- 
fin Guillaume  Prince  d'Orange  ayant  épou- 
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fé  Loiiife  de  Coligni ,  fille  de  l'Admirai  de 
Coligni,  qui  a  une  fi  grande  place  dans  nô- 
tre Hiftoire ,  elle  pafla  dans  la  Maifon  de 
Naflau,  &  y  eft  demeurée  jufqaesàceqae 
la  Princefle  d'Orange,  mère  du  Ivoi  d'An- 
gleterre d'aujourd'hui ,  la  vendic  comme  tu- 
trice de  Ton  fils  à  Mr.  AmatleJPartifan.  Les 
Armes  des  Princes  d'Orange  y  font  encpre 
maincenant  à  l'endroit  le  plus  éminent  delà 
Ville,  fi  néanmoins  on  doit  appeller Ville 
ce  qui  n'efl:  qu'un  trou ,  &  un  trou  tout  des 
plus  villains.  Quoi  qu'il  en  foitjleshabi- 
tans  de  ce  trou  ou  de  cette  Ville,  comme 
on  voudra  l'appeller  ,  croyant  bien  faite 
leur  Cour  au  commencement  de  la  guerre 
qui  ne  vient  que  de  finir ,  que  de  témoigner 
la  liaine  qu'ils  avoient  contre  le  Roi  Guil- 
laume, écrivirent  au  Marquis  deLouvois 
qu'ils  le  fupplioient  de  leur  permertre  d'ar- 
racher ces  armes  de  l'endroit  où  elles  étoienc 
placées.  Comme  une  telle  demande  ne  raé- 
ritoit  point  de  réponfe,  ce  Miniftreneleuc 
en  fit  point ,  &  ainfi  elles  ont  été  préfervées 
de  leur  faux  zélé,  deforte  qu'elles  font  enco- 
re aujourd'hui  au  même  endroit  où  elles  ont 
été  mifes  depuis  un  fiecle. 

L'Evêque  deDax  vint  à  mourir  dans  ce 

tems  là  ,  &  le  public  fe  vit  privé  par  fa  more 

del'hiftoireduRoi',  à  laquelle  il  cravailloit. 

Q  6  11 


5<)0  Annales  DELA 

il  avoit  crûàrexempledeMr.  dePerefixe, 
qui  avoi:  écrit  celle  de  Henri  I  V.  tju'il 
feyoit  bien  à  un  Evêqae  de  s'appliquer  à  ces 
forces  d'ouvrages.  Cependant  s'il  eût  em- 
ployé fon  tems  à  achever  celle  de  l'Eglifè 
dont  Mr.Godeaunous  a  donné  le  commen- 
cement, il  me  femble  c]ue  cela  eût  encore 
mieux  convenu  à  Ton  caradére.  Au  refte 
il  n'y  avoit  point  d'endroit  qu'il  ne  furetât 
pour  avoir  des  mémoires  qui  répondiflent 
à  fon  dcllcin  ,  aulB  l'avois-je  veu  peu  de 
tems  avant  fa  mort  chez  un  de  mes  amis, 
qui  avoit  été  au  Cardinal  Mazarin,  pour  fa- 
voir  de  lui  fi  le  feu  Roi  d'Angleterre  écoit 
venu  aux  Conférences  de  la  paix  que  ce  Mi- 
niflre  traitoit  avec  Dom  Loiiis  de  Haro  en 
1659.  Mon  ami  me  dit  quand  il  fucforti, 
le  fujet  defavifice,  cequim'étonna,  puis 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  tache  que  ce 
Prince  eut  bien  le  defTeindelefaire,  mais 
que  fon  Eminence  ne  le  lui  permit  pas.  La 
raifbneit,  qu'il  craignoit  defe  mettre  mal- 
avec  Richard,  fils  de  Cromwel  qui  avoit 
été  déclaré  Proteéleur  d'Angleterre  après 
la  mort  de  fon  père.  Ainfï  ce  Prince  qui 
s'étoit  avancé  en  pofle  jufques  àfîxlieuës- 
de  l'endroit  où  fe  tenoient  les  Conférences, 
fut  obligé  de  rebroulîer  chemin.  Il  lui  en-- 
voya  dire  par  le  Comte  de  Bach  qu^il  lui^ 
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avoit  dépéché ,  pour  (avoir  fi  fa  venue  lui 
fèroit  agréable ,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
qu'il  parûc  là ,  &  qu'il  n'enauroit  pas  moins 
de  foin  de  fes  intérêts.  Cependant  s'il  eue 
été  fi  fimple  que  de  s'en  fier  à  lui,  &dene 
pas  prendre  d'autres  metures,  il  couroic 
grand  rifque  de  ne  jamais  remonter  (ur  le 
trône.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  cèc 
Evêque  c'étoit  délait  de  Ton  Evêché ,  peut- 
être  pour  s'appliquer  avec  plus  de  loifir  à 
fon  Hiftoire.  H  croyoit  renchérir  aparem- 
ment  fur  Racine ,  &  fur  Boileau ,  mais  je  ne 
fai  s'il  y  eût  réliffi.  Si  c'étoit  là  fon  talent  on 
peut  dire  que  c'étoit  un  talent  bien  caché, 
puis  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  capable  de  beau- 
coup de  chofes. 

Le  Marquis  de  Rouville  qui  avoit  quatre 
vingt  tant  d'années  ,  au  lieu  de  fe  laliler 
mourir  comme  lui,  en  quoi  il  n'y  eût  pas 
eu  tant  de  perte ,  puis  qu'il  ne  nous  prépare 
aucune  hiftoire,  fit  au  contraire  un  adte  d'un 
homme  bien  vivant,  ôi  qui  même,  n'a  pas 
encore  l'envie  de  mourir  fi-tôt.  Il  entreprit 
un  procès  contre  fa  parenté  qui  le  vouloit 
faire  interdire,  fous  prétexte  de  fon  grand 
âge  ,  &  de  ce  qu'ayant  toujours  été  allez 
méchant  ménager,  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence qu'il  le  devint  meilleur  fur  fes  vieux 
jours.  Si  feu  Mr.  le  Prince  eut  encore  été  en 
Q  7  vie. 
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vie,   &  qu'il  eût  été  Ion  juge  ,   bien  loin 
d'être  pour  lui ,  il  eût  été  (i  fort  pour  ks 
parties  ,   qu'il  leur  eût  non  feulement  ad- 
jugé gain  de  caufe,   mais  encore  conclu  à 
le  faire  enfermer,   car  il  avoir  accoutumé 
de  dire  en  parlant  de  lui ,  que  s'il  y  'avoic 
deuxRouvillesen  France,  il  ne  hcfiteroic 
point  à  en  fortir  pour  toute  fa  vie.  Il  vou- 
loir dire  par  là  qu'il  étoit  l'homme  dd  mon- 
de le  plus  ennuyeux  ,   &  il  avoir  afTez  ce 
goût  là  pour  bien  des  gens,  qui  à  exemple  de 
ce  Prince  ne  s'accommodoient  pas  de  la  ba- 
gatelle.   Il  aimoit  mieux  tenir  le  jeu  d'un 
de  fes  gens  dans  un  cabinet  de  Chantilli , 
que  d'être  obligé  de  fouffrir  un  méchant 
difcoureur,  ilnefeignoit  point  de  dite  au{^ 
fi  qu'il  s'ennuyoit  beaucoup  moins  avec  fes 
poules  &  avec  les  autres  animaux  qu'il  tenoit 
dans  fa  Ménagerie  ,    &  qu'il  vifitoit  deux 
fois  par  jour ,  qu'il  ne  faifoit  avec  eux.  C'é- 
toit  pourtant  là  une  étrange  occupation  pour 
un  Prince  fameux  par  le  gain  de  tant  de  ba- 
tailles ,    &  dont  les  coups  d'eflay  avoienc 
égalé  à  la  guerre  ceux  des  hommes  qui 
avoient  vieilli  dans  le  métier. 

L'entreprife  de  Barcelonne  étoit  tou- 
jours fur  letapisauffi-bicnqueledelïeindc 
faire  élire  le  Prince  de  Conti  Roi  de  Polo- 
gne, Ontravailloit  n^ême  de  tout fon  pou- 
voir 
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voir  à  faire  réiiffir  coûtes  les  deux. L'une  étoit 
encore  plus  ailée  que  l'autre,  quoiqu'elles 
paruflcnt  toutes  deux  allez  difriciles  ,  du 
moins  il  y  avoit  lieu  de  juger  celle  de  Polo- 
gne plus  facile  que  l'autre,puilqu  'il  n'y  avoit 
qu'à  n'y  point  épargner  l'argent  pour  la  fai- 
re réufSr.  Il  n'y  avoit  qu'à  gagner  des  voix 
qui  font  toujours  pour  ceux  qui  leur  comp- 
tent le  plus;  cat  comme  c'eft-làletemsde 
la  moiflon  des  Pollonois,  Ôc  qu'ils  ne  re- 
cueillent rien  quand  ils  ont  un  Roi  fur  le 
trône,  il  y  a  déjà  long-tems  qu'ils  fefbnt 
déclarez  qu'ils  ont  cela  de  commun  avec  les 
Suilles  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  avec  eux  fans 
argent.  Le  Prince  de  Conti  y  avoit  déjà  en- 
voyé deux  cent  mille  écus  du  lien ,  &  le  Roi 
de  ion  côté ,  à  qui  c'eût  été  uu  grand  avan- 
tage que  de  lui  faire  tomber  cette  Couron- 
ne,  y  en  avoir  bien  fait  palier  quatre  fois 
autant.  L'Abbé  de  Polignac  fon  Ambaf- 
fadeur  en  cette  Cour ,  le  difttibuoit  à  ceux 
qu'il  avoir  engagés  dans  (on  parti,  &  com- 
me il  croyoic  que  cette  élection  dépendroic 
entièrement  du  Cardinal  Radzionowski 
Archevêque  deGnefne,  qui  à  caufe  de  cet- 
te dernière  dignité  étoU  Prince  &  Regenc 
du  Royaume  pendant  la  vacance  du  Trône  , 
il  lui  répandoir  fon  argent  à  pleines  mains, 
pendant  qu'il  fe  concentoic  de  repaître  les 

autres 
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autres  de  belles  promelîes.  Ce  n'étoit  pas 
là  le  compte  des  Généraux  de  l'armée  de  la 
Couronne ,  &  des  troupes  de  Lithuanie  qui 
avoient  auflfi  bon  appétit  que  le  Cardinal. 
Ce  n'étqit  pas  la  aullî  celui  de  tous  les  Pala- 
tins qui  croyoient  qu'ayant l'épée  en  main, 
ils  dévoient  être  du  moins  aufficonfiderés, 
que  celui  qui  n'avoir  que  la  mitre.  L'Abbé 
de  Polignac  avoit  couvert  fa  marche  pendant 
je  ne  fais  combien  de  tems,  &  avoit  fait  ac- 
croire à  la  Reine  Douairière  de  Pologne, 
que  le  Roi  Ton  maître  ne  propofoit  le  Prin- 
ce de  Conti ,  qu'au  defifaut  d'un  autre  fujet 
fur  lequel  il  pût  s'aflurer;  que  le  Prince  de 
Conti  d'ailleurs   ne  s'en  foucioit  guéres^ 
&  que  s'ily  donnoitfonconfentementc'é- 
toit  plutôt  pour  plaire  au  Roi  que  pour 
aucun  empreflTement  qu'il  en  eût.  Il  difoit 
vrai  en  cela,  &  ce  Prince  qui  étoitamou- 
reux  éperduëment  en  France,  n'apprehen- 
doit  rien  davantage  que  d'apprendre  qu'il 
eût  été  élu  Roi  de  Pologne.  Mais  quant  à 
Sa  Majefté ,  il  n'en  étoit  pas  de  même ,  & 
elle  ne  defiroit  rien  avec  tant  de  paflîon  que 
de  voir  cette  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Prin- 
ce ,  parce  qu'elle  en  eût  tiré  de  grands  avan- 
tages. La  Reine  Douairière  qui  n'étoit  pas 
faite  autrement  que  les  autres ,  dont  la  cou- 
tume cil  de  fc  laiflerperfuaderailémentce 

qu'ils 
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;  qu'ils  foiihaitenr ,  adjoilta  foi  à  ce  que  l' Ab- 
,  bé  de  Polignacrâchoitdeluiinfinuer.  Elle 
entra  en  de  grandes  jnftificationsavec  lui, 
I  fur  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  de  contraire  aux 
I  interêcs  du  Roi  depuis  plufieurs  années.  EU 
[le  lui  dit  que  Sa  Majcfté  Ty  avoit  obligée 
par  fes  mauvais  traitemens,  &  quand  il  lui 
plairoit  de  changer  de  conduite  envers  .el- 
le, elle  lui  feroit  voir  qu'elle  ne  demandoic 
pas  mieux  que  de  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence qui  avoit  été  entre  les  d  eux  Couron- 
nes, pendant  les  premières  années  du  régne 
du  Roi  fon  mari:  que  fi  elle  vouloir  accor- 
der la  protedion  au  Prince  Jacques  fon  fils , 
qu'elle  avoit  deffein  d'élever  fur  le  trône,  il 
n'y  feroit  pas  plutôt  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il 
plairoit  à  SaMajefté,  qu''elle  ne  devoit  pas 
craindre  que  l'Alliance  qu'il  avoit  prife  dans 
une  Maifon  lîifpede  lui  fit  jamais  rien  faire 
de  contraire  à  fes  intérêts  ;  qu'elle  favoic 
bien  que  les  Rois  n'avoient  nulle  confide- 
Jiâtion  pour  le  fang  de  leurs  femmes ,  quand 
il  y  "^lloit  de  leur  gloire  &  de  leur  grandeur  j 
qu'ilyiemeureroit  inféparablemenrattaché  à 
fa  Çéuronne ,  en  forte  que  quand  il  s'agiroit 
aè  fon  fervice,;  il  n'en  feroit  non  plus  de 
ditférence  quedufien. 

Ces  parollês  ne  déplurent  pas  à  l'Abbé 
de  Polignac ,  qui  iavoit  que  quand  il  fe  doit 

faite 
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faire  une  réconciliation  entre  deux  perfon- 
nés,  elle  devient  d'autant  plus  fincére  que 
Ton  entre  davantage  de  part  &  d'autre, 
dans  la  juftification  dupalîé.  Il  feignit  mê- 
me d'entrer  en  quelque  façon  dans  les  fu- 
jets  de  plainte  qu'elle  prétendoic  avoir  eu 
du  Roi ,  afin  de  s'infinuer  mieux  dans  fon 
efprit.  Enfin  étant  convenu  avec  elle  de  faire 
tourner  les  voix  qu'il  avoir  pour  le  Prince 
de  Conti  en  faveur  du  Prince  fon  fils ,  elle 
lui  promit  de  fon  côté  de  faire  tout  ce  qu'el- 
le pouroitpourôter  Sapieha  Grand  Général 
de  Lithuanie  à  la  IMaifon  d'Autriche ,  donc 
il  paroifloit  embrafler  les  intérêts  avec  cha- 
leur. Sapieha  étoit  loutpuifTant  dans  cette 
Duché,  &  il  en  étoit  plutôt  le  maître  que 
le  Général.  Il  y  pofledoit  de  grandes  Terres 
&  de  grandes  charges ,  ce  qui  faifoit  que 
chacun  y  trembloit  fous  lui.  L'Abbé  de 
Polignac  ne  fongeoit  parla  qu'àaffoiblirle 
parti  de  la  Maifon  d' Autrichc,fe  flattant  que 
celui  du  Prince  Jacques  ne  feroit  jamais  af- 
fez  fort  pour  pouvoir  tenir  tête  au  fien.  Car 
il  étoit  bienéloignéde  vouloir  tenir  parolle 
à  cette  Princefle,  &c  tout  ce  qu'il  luiavoit 
ditn'étoit  que  pour  la  mieux  tromper.  El- 
le fut  néanmoins  fi  crédule  que  pour  lui  ren- 
dre témoignage  de  la  confiance  qu'elle  avoir 
en  lui ,   elle  lui  envoya  fon  portrait  qu'il 

avoic 
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avoir  témoigné  defîrer.  Il  le  plaça  dans  le 
lieu  le  plus  éminenc  de  fa  chambre  pour  lui 
faire  mieux  accroire  qu'il  en  faifoii  très 
grand  cas.  Au  refle  cette  Princelîe  nefai- 
fant  plus  rien  que  de  concert  avec  lui,  elle 
tâcha  de  détacher  Sapiha  d'avec  la  Maifon 
d'Autriche.  Sapieha  ne  la  trompa  point. Il  lui 
ditqu'ily  écoit  fi  forrengagé  qu'il  n'y  avoic 
qu'une  lèule  chofe  qui  pût  lui  faire  quit- 
ter fon  parti,  que  c^étoit  de  mettre  lui  même 
la  Couronne  fur  fa  tête ,  &  qu'elle  y  pouvoic 
contribuer  fi  elle  vouloir ,  qu'elle  n'auroic 
qu'à  unir  fa  jbrigue  k  celle  qu'il  feroit  pour 
lui  même ,  &  que  moyennant  qu'elle  y  vou- 
lût confentir ,  il  la  placeroit  fur  le  trône  avec 
lui;  qu'il  étoit  veuf  &  qu'elle  étoit  veuve, 
&:  qu'ainfi  rien  ne  les  empêcheroit  de  fe  ma- 
rier enfemble.La  Reine  Douairière  ne  goûta 
point  cette  propofiiion  ,  quelque  deman- 
geaifon  qu'elle  eût  de  régner.  Elleconnoif- 
foit  refprit  des  Sapieha  qui  quand  même  il 
lui  eût  renu  parolle,  ne  lui  eût  laiflé  qu'une 
vaine  image  de  Royauté  ,  pendant  qu'il 
s'en  tût  attribué  tout  le  pouvoir.  Elle  avoic 
déjà  bien  eu  deux  maris,  fur  lefquels  elle 
avoir  eu  beaucoup  d'empire  ,  &  elle  ne 
prétendoir  pas  dégénérer  de  ce  qu'elle  avoic 
toujours  été ,  quoi  qu'elle  ne  fût  plus  en  âge 
de  donner  de  l'amour* 

L2 
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La  Maifon  d'Autriche  a  l'exemple  de 
celle  de  France,  faifoit  agir  les  Miniftres 
qu'elle  avoir  dans  cette  Cour  par  des  voyes 
impercep:ibles  à  tous  ceux  qui  tâchoient  le 
plus  d'ouvrir  les  yeux  fur  (a  conduite.  Il  n^y 
avoir  perfonne  qui  ne  crût  quefondefltin 
ne  fût  d'e'lever  le  Prince  Jaques  fur  le  trône  ; 
l'honneur  qu'il  avoir  d'être  beaufrere  de 
l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  étoit  ce  qui 
leur  donnoit  cette  penfée.  Cette  Maifon  en 
avait  pourtant  bien  une  autre  j  elle  fe  défioit 
de  l'efprit  de  la  R  eine  de  Pologne ,  dont  elle 
connoifToit  les  démarches ,  &  lâchant  qu'el- 
le avoit  fait  pafler  de  l'argent  en  France ,  el- 
le la  regardoit  cornme  une  femme  qui  avoir 
toujours  de  fecrets  attachemens  de  ce  côté 
là.  Elle  favoit  que  les  François  confèrvenc 
toujours  une  fecrete  inclination  pour  leut 
païs,  &  qu'elle  ne  meurt  avec  eux  qu'etj 
rendant  le  dernier  foupir.  Elle  favoit  d'ail- 
leurs que  cette  Princeffe  confèrvoit  un 
certain  empire  fur  l'elpric  de  fon  fils ,  qui 
laferoit  régner  par  elle  même,  fi  on  lui  met- 
toit  jam.iis  la  Couronne  fur  la  tête.  Auref- 
te  toutes  ces  raifons  étant  plus  que  fufiifan- 
tes  pour  porter  l'Empereur  ôc  le  Roi  d'Ef- 
pagne  à  fonger  plûcôt  à  leurs  propres  inté- 
rêts qu'à  ceux  de  leur  beaufrere ,  qui  étoit 
un  Prince  iur  lequel  ils  ne  pouvoient  pas 

trop 
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trop  compter,  parce  qu'il  y  avoir  bien  à 
dire  qu'il  ï;ûc  les  qualitezJuRoifonpere, 
ils  jectérent  les  yeux  (ur  un  fujet  qui  fût  digne 
de  cette  Couronne.  Or  le  Duc  de  Saxe  jeu- 
ne Prince  qui  s'étoit  diftingué  à  un  point 
dans  la  guerre ,  que  l'Empereur  avoit  contre 
les  Infidèles ,  qu'il  l'avoir  mis  à  la  tête  de  fes 
armées ,  leur  paroifTant  rel  &:  à  l'un  &  à  l'au- 
tre ,  Sa  Majtfté  Impcriale  tâcha  de  lever  une 
difficulté  qui  s'oppofoit  à  leurdeffein.  Le 
Duc  écoit  de  la  Religion  Luthérienne,  & 
même  confideré  en  quelque  façon  comme 
le  chef  de  tout  ceux  de  cette  Religion ,  par- 
ce que  ce  futundefes  Anceftresquidonna 
retraite  à  Luther,  &  qui  après  avoir  em- 
brallé  fa  dodrine  entreprit  encore  fa  deffen- 
fe  contre  l'Empereur,  qui  prétendoit  le  faire 
punir  de  ce  qu'il  ofoit  prêcher  une  nouvelle 
Religion.  On  s'étonne  comment  Sa  Ma- 
jiefté  Impériale  &  le  Roi  d'Efpagne  ne 
fongeoient  pas  bien  plutôt  à  faire  élire  le 
Duc  de  Bavière ,  qui  étoic  gendre  de  l'un  & 
neveu  de  l'autre ,  lui  qui  étoit  Catholique  , 
qualité  néceflairc  pour  remplir  letiônede 
Pologne  -,  d'ailleurs  il  étoit  encore  bien 
plus  riche  que  le  Duc  de  Saxe,  autre  qua- 
lité qui  étoit  à  confiderer  dans  un  deiîein 
comme  celui  là;  mais  foit  que  cet  Eledeur 
ne  s'en  fouciâc  pas ,  ou  que  les  deux  Princes 
kî       '  le 
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le  jngeafl'ent  néceflaire  en  Flandres  dont  le 
Roi  d'Efpagne  lui  avoir  confié  le  <jou- 
vernement,  ilsfcrabbattirent  entièrement 
fur  l'autre  Duc.L'Ernpercur  lui  en  fit  la  pro- 
poficion  &  ce  Prince  lui  ayant  dit  qu'il  ne 
tiendroit  qu'à  fa  Religion  ,  que  la  chofc 
«e  réiiffit ,  ce  Prince  trouva  que  la  chofe 
€toit  allez  de  conléquence  pour  y  fonger 
plus  d'une  fois.  Quelque  charmé  qu'il  fût 
de  la  propofition  qu'on  lui  failbitjil  confide- 
là  que  la  condition  qu'on  y  attachoit ,  tiroit 
à  grande  conléquence  pour  lui.  Il  deman- 
da quelque  tems  pour  en  rendre  réponlè ,  & 
l'Empereur  jugeant;  que  puis  qu'il  écoutoit 
déjà  tout  iroit  bien  dans  la  fuite  pour  peu 
qu'il  y  tint  la  main.  Il  commença  à  lui  infi- 
nuer  lui  même  que  les  premiers  Luthériens 
&  lès  premiers  Calviniiies  avoient  toujours 
crû  qu'on  (e  pouvoir  lâuver  dans  la  Religion 
Catholique  au (îi- bien  que  dans  la  leur  , 
qu'ainfi  la  Couronne  qu'il  lui  propofbit,  va- 
loir bien  la  peine  de  faire  le  pas  qu'on  de- 
fîroit  de  lui.  Il  le  fit  parler  en  même  temsà 
des  Dodeurs  qui  paflérent  bien  plus  avant, 
&  qui  lui  expoférent  quantité  de  raifons 
pour  lui  prouver  que  la  Religion  Catholi- 
que croit  la  véritable  Religion  ,  &  celle 
qui  s'étoir  profFeflée  toujours  dansTEgli- 
fe. 

L'é- 
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L'éclat  qui  foctoit  de  la  Couronne  de 
Pologne  lui  fit  trouver  leurs  raifons  admira-, 
blés ,  &  quelques  Minillres  qui  en  confé- 
rèrent devant  lui  avec  ces  Dodcurs,  fans 
qu'ils  Tuflent  ni  les  uns  ni  les  autres  à  quel 
dc/ïejn»  tpwijcela  fefaifoit,  étant,  d.enjeu* 
ris  d'accord  que  de  la  manière  que  les  Ca- 
tholiques expliquaient  maintenant  leur 
crçarice,  il  n'y  avoit  plus  de  venin  yle  Duc- 
fut  plus  d'à  demi  perluadé  de  franchir  le  pas 
qu'on  lui  demandoit.  Les  Dodeurs  Ca- 
tholiquesj  entendant  parler  les  Minifttes  de 
I?  forte ,  leur  répondirent ,  afin  qu'il  ne  reftàc 
point  de  fcrupu}e  dans  l'efprit  de  ce  Prince , 
que  l'on  n'avoit  jamais  ejcpliqué  leur  créan- 
ce d'une  autre  manière  qu'ils  l'expliquoient , 
maintenant,  à  moins  quecenefufl'entdes 
gens  qui  fu0ent  bien  aife  d'en  faire  accroi- 
re aux  autres,  qu'il  n'y  avoir  qu'à  lire  le 
Concile  de  Trente  pour  reconnokrc  cette 
vériré,&  que  tous  ceux  de  leur  Religion  n'a- 
voient  pomt  d'autre  Dodrine  que  celle  qui 
yéroitenléignée. 

.  Le  Duc  ft  ravi  de  voir  qu'on  lui  prépa- 
toit  les  voyes  qu'il  defiroit,  ^ayaurfûde 
l'Empereur  que  les  brigues  qu'il  avoit  en 
Pologne  étpient  fi  fortes  que  difficilement 
fes  ennemis  les  pouroient  renverler ,  rien 
ne  le  retint  plus  de  faire  profeffion  de  cette 
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Religion ,  que  la  crainte  qu'il  ne  fe  flattât 
niai  à  propos.  Ainfi  comme  il  étoit  homme 
de  précaution,  il  donna  fa  parolleàrEm-' 
pereur  qu'il  feroit  tout  ce  que  l'on  vou- 
droît ,  pourvu  qu'il  tût  afluré  de  fon  Elec- 
tion. C'éifoit  une  afluranee  qui  étoiï  adez' 
difficile  à  lui  donner,  puisquei^celadépen-' 
doit  cU  (uffrage  de  quantitéde  gens  qui  pou- 
vaient manquer  dé  parolle.    L'Evêqdè  de' 
Cujavie,  quoi  que  chef  de  la  brigue  de  la 
Maifon  d'Autriche,  ne  paroifToit  pas  trop 
rélolû  lui  même  à  qui  il  devoit;  donner  fa^ 
voix- ,  quoi  qu  il  eût  déjà  pris  de ion  argehCi- 
Gomme  il  vouloitque  cette  Ekdion  lui  fer-' 
vit  à  devenir  Cardinal  ,  il  voyoit  que  de 
quelque  côté  qu'ille  tournât  ,   il  y  avoic^ 
comme  un  obftacle  tout  -  à  -  fait  invin- 
cible à  fa  prétention.    L'Evêque  de  Paf^ 
fàu  n^attendoit  q\ie  le  fucçés  de  l'Ettipetèiit» 
pour  demander  la  nomination  de  cette  GoU"' 
ronne.  Gomme  il  étoit  frère  de  l'Impéra- 
trice, l'Evêque  de  Gujavie  voyoit  bien  qu'il 
l'emporteroiï  fur  lui ,  &  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  dire  alors  ce  qu'on  dît  autre- 
fois dans  une  femblable  occafiori  au  Coad- 
juteur  de  Paris.   Le  Cardinal  MaZariri  lui 
avoir  promis  de  le  faire  revêrir  de  la  Pour- 
pre, moyennant  de  certaines  chofcs  donc 
il  étoit  convenu  avec  lui  j   mais  pour  lui 

raan- 
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manquer  de  parolle ,  fans  qu^il  y  pûc  trou- 
ver à  redire,  il  fit  demander  au  Prince  de 
Conti  que  la  France  lui  accordât  fa  nomina- 
tion à  Ion  préjudice.  Or  TEvêque  deCu- 
javie  craignant  avec  beaucoup  de  raifon  9 
que  la  même  chofe  ne  lui  arrivât ,  eût  tour- 
né volontiers  du  côté  de  la  France,  fi  ce  n'eft 
qu'il  fe  voyoit  en  tête  P  Abbé  de  Polignac, 
qu'il  ne  croyoit  pas  d'humeur  de  lui  céder 
la  part  qu'il  prétendoit  pareillement  au  cha- 
peau de  Cardinal.  Dans  cet  ambaras  il  le 
fit  preflentir,  pour  voir  s'il  feroit  homme 
à  lui  abandonner  fa  prétention  ;  mais  cet 
Abbé  qui  avoir  tout  auflî  bon  appétit  que 
lui,  ayant  trouvé  la  demande  indifcrete  né- 
gligea les  intérêts  du  Roi  ion  maître  pour 
s'occuper  trop  des  fiens.  En  effet  s'il  eût 
voulu  quitter  Tes  prétentions  à  ce  Prélat ,  il 
eût  uni  par  ce  moyen  fa  brigue  à  la  fienne  9 
&  fait  indubitablement  élire  le  Prince  de 
Conti  pour  Roi.  Mais  il  contoit  qu'a- 
vec le  lecours  du  Primat ,  &  quelque  ar- 
gent qu'il  attendoit  encore  de  France  il  vien- 
droit  à  bout  fafis  lui  de  fon  deffein. 

L'Evêque  voyant  combien  il  fe  tenoic 
fur  de  fon  affaire,  puis  qu'il  méprifoit  Ççs 
offres  qu'un  autre  eût  voulu  acheter  encore 
à  plus  haut  prix  que  celui  qu'il  lui  deman- 
doit,  tâcha  de  jetter  de  la  divifioii  entre  la 
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Reine  de  Pologne  &  lui.  Il  fitdi'reàcetre 
Princefle    qu'elle  Te  irouvcroit  bien-iôt 
trompée  fi  elle  prenoit  confiance  dans  Tes 
promeiTesj    qu'il  lui  confeilloic  de  lui  de- 
mander d'autres  feurttczque  desparolles, 
à  moins  que  de  s'en  vouloir  bien-iôt  repen- 
tir. La  Reine,  qui étoitafTezdeffiante d'el- 
le même,  refoluc  de  proffirer  de  cet  avis. 
Elle  voulut,  pour  fe  fier  davantage  aux  pa- 
rolles  que  PAbbé  lui  donnoit  ^    qu'il  lui 
procurât  une  lettre  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrêcienne,  par  laquelle  elle  rafTurât  elle 
même  de  ce  que  lui  faifoit  entendre  (on  Am- 
bafladeur.  L'Abbé  la  lui  fit  efpérer,  fous 
cfpcrance  qu'il  la  payeroit  de  quelque  défaite 
quand  elle  le  pre0eroit  de  trop  près  d'exé- 
cuter fa  paroUe.     11  écrivit  cependant  en 
France  que  toutes  chofesalloientaflez  bien 
pour  le  Prince  de  Conti;  mais  que  fi  on 
vouloit  qu'elles  allafTent  non  feulement  en- 
core mieux,  mais  aufli  que  leschofesde- 
vinflent  inmanquables ,  on  n'avoit  qu'a  lui 
envoyer  une  certaine  fomme  d^argent.  La 
Cour  de  France  en  avoir  plus  de  befoin  que 
jamais.  Comme  elle  avoitrefolu  d'attaquer 
Earcelonne,  elle  armoit  en  Provence  une 
puidante  flotte  qui  lui  en confumoit  beau- 
coup- Elle  faifoit  d'ailleurs  une  grande  dé- 
penfe  pour  obliger  Tes  ennemis  à  faire  la 

paix, 


Cour  et  de  Paris.  375 
pa^x,  dont  elle  avoir  grand  befoin  ;  toutes 
{es  Provinces  étoient  ruinées  par  la  guerre, 
&  quoi  que  les  autres  Etats  ne  fullentgue- 
res  mieux,  elle  apprehendoit  que  (es  fu- 
jets  à  la  fin  ne  fufîent  pas  en  état  de  porter 
une  Cl  grande  charge. 

■  Il  y  avoir  déjà  long-tems ,  comme  j'ai  die 
civdevant,  qu'elle  avoir  delîein  de  prendre 
Barcelonne  ,  dans  l'efpérance  que  les  Ef- 
pagnols  qui  étoient  les  feuls  avec  l'Empereur 
qui  s'oppofoient  à  la  paix ,  ne  s'y  montre- 
roient  plus  fi  contraires,  quand  ilsfever- 
roient  attaquez,  pour  ainfi  dire,  jufques  dans 
k  coeur  de  leurs  Etats.  Car  quoi  que  cette 
Place  foit  fur  la  Frontière  de  la  France ,  com- 
me il  n'y  a  plus  de  là  que  deux  ou  trois  places 
fortes  pour  aller  jufques  à  Madrid ,  elle  ne 
douroit  pas  que  cette  conquête  ne  lesallar- 
mât  beaucoup  plus  que  la  perte  qu'ils  pou- 
roient  faire  en  Flandres  de  quatre  autres  de 
leurs  meilleures  places.  Cependant,  quoique 
ces  raifons  ne  duiTent  pas  faire  différer  un 
moment  cette  attaque,  ou  n'avoir  pas lai(^ 
fé  de  le  faire,  par  des  confidérations  im- 
portantes. Les  habitans  de  Marfeille  avoient 
empêché  même  qu'on  ne  la  bombardât  ; 
parce  qu'ils  y  avoient  quantité  d'effets  qui 
euflent  été  perdus  fi  on  l'eut  réduite  en  cen- 
dre. Ils  avoient  fait  un  prelent  confidérable 
R.  2  à  la 
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à  la  Cour,  afin  qu'elle  eût  égard  à  leur  in- 
térêt ;  mais  enfin  toutes  les  raifons  qui 
avoicnt  empêché  d'en  faire  le  (îege  venant 
à  céder ,  on  y  penfa  plus  que  jamais. 

La  dépenfe  qu'il  falloir  faire  pour  venir 
à  bout  de  cette  en.treprife  étoit  grande,  com- 
me je  viens  de  dire;  mais  la  Cour,  qui  ne  le 
leiïentoit  point  de  la  mifére  publique,  & 
qui  avoir  unMiniftre,  qui  avoir  l'addrefle 
de  lui  fournit  tour  autant  d'argent  qu'elle 
vouloit ,  fans  que  les  peuples  en  fuflent  cx- 
traordinairement  foulez ,  ne  crût  pas  que 
cela  la  dût  retenir  pour  mettre  fes  ennemisà 
la  raifon.  En  efiet,  ce  qui  rendoit  les  Provin- 
ces  miferables   étoit    plûtôr   le    manque 
d'hommes  pour  cultiver  la  terre  que  les 
charges  exhorbitantes  qu'on  m ettoit  fur  el- 
les: ainfi  comme  Sa  Majefté  étoit  dans  l'o- 
pulence ,  elle  crut  à  propos  ,   nonobftanC 
toutes  ces  dépenfes  ,  de  contenter  encore 
l'Abbé  de  Polignac  ,  puis  qu"*!!  mandoit, 
qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  cela  que  fes  affaires 
n'allaflent  bien  ou  il  étoit.  Elle  lui  envoya 
non  leulcment  l'argent  qu'il  lui   avoir  de- 
mandé; mais  encore  unefomme  dequatre 
c<^nt  mille  livres  au  delà ,  afin  de  le  mettre 
dans  l'abondance,  &  qu'il  ne  pût  pas  dire 
qu'elle  eût  fait  échouer  fes  efpéranccs  par 
unekfînehotsdefaifon,  La  Reine  de  Polo* 
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gne  lui  voyant  recevoir  de  fi  grofles  lettres  de 
çhange,&  qu'il  les  diftribuoit  au  gré  du  Car- 
dinal Primat,  qui  étoic  bien  éloigné  d'être 
dans  fcs  intérêts,  commença  a  en  entrer  en 
grande  jâloufie.  Elle  le  foupçonna,  comme 
elle  en  avoit  grande  raifbn ,  de  ne  chercher 
qu'à  l'amufer,  &  comme  il  y  avoit  bien  à 
dire  que  le  Prince  Jacques  (on  fils  fut  ellimé 
dans  ce  Royaume  comme  yécoiile  Prince 
de  Conti,  elle  preiïa  cet  l'Abbé  de  lui  don- 
ner les  alfurances  qu'il  lui  avoit  promifes. 
Il  y  chercha  des  detFaites ,  il  s'exculâ  tantôt 
(ur  ce  que  le  Roi  étant  prêt  de  faire  entrer 
fcs  troupes  en  Campagne,  il  n'avoir  pas  eu 
le  tems  de  penfet  à  autre  chofe,  tantôt  fur  ce 
que  Sa  Majefté  prétendoit  qu'en  unilTanc 
au  parti  du  Prince  Jacques  les  voix  qu'il 
avoit  pour  le  Prince  de  Conti,  elle  lerem- 
bourfâtde  l'argent  qu'elle  avoit  envoyé  en 
cepaïs-là  pour  les  gagner. 

Le  Confeil  de  la  Reine  ne  put  pas  trou- 
ver à  redire  à  cette  propofition  qui  étoic 
jufte;  mais  fe  deffiant  bien  que  ce  n'étoic 
qu'un  prétexte  que  l' Ambalîadeur  cherchoic 
pour  allonger  les  chofes,  il  dit  à  la  Reine 
de  lui  palier  cet  Article  tout  comme  il  vou- 
droit,  parce  que  fi  cela  étoit  de  bonne  foi, 
la  Couronne  ne  pouvoit  plus  manquer  aa 
R  3  Pria- 
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Prince  Ton  fils.  La  Reine  crut  ce  confeil. 
Elle  en  porta  elle  même  h  parolle  à  l'Abbé, 
&  cet  Ambaffadeur  ne  pouvant  plus  que  lut 
répondre  s'avifa  de  lui  propo(er  ce  c)L7ire- 
gardoit  fes  intérêts  particuliers.  Il  lui  dit 
que  lors  que  le  Roi  Ion  mari  éroit  mort,  il 
avoit  eu  parolle  de  la  Cour,  qu'en  cas  qu'il 
lit  élire  le  Prince  de  Conti  pour  Roi ,  il 
lui  accorderoit  fa  nomination  pour  le  cha- 
peau de  Cardinal  ;  qu'elle  lui  permettoic 
cie  ftipuler  la  même  chofe  en  s'accordant 
avec  elle,  afin  que  Tes  peines  ne  lui  fuifént 
pas  infruélueufes  ;  qu'il  y  avoit  quelques 
ï^relats  dans  le  parti  de  fbn  fils  qui  avoient 
les  mêmes  prétentions ,  en  cas  que  ce  fût 
lui  qui  fut  Roi;  qu'il  defiroit  qu'ils  s'en  dç- 
milîent  en  fa  faveur,  &  qu'elle  ne  dévoie 
pas  trouver  mauvais,  qu'il  lui  fit  cette  de- 
mande, puis  que  peut- être  de  fa  vie  il  n'atJ-* 
roit  que  cette  occafion  là  d'arriver  à  un  fi 
grand  honneur. 

D'abord  que  le  Confeil  de  cette  Pr  incef- 
fe  l'entendit  parler  de  la  forte,  il  fe  confir- 
ma plus  que  jamais  dans  la  penfée  qu'il  avoit  i 
de  lui.  Néanmoins  pour  ne  lui  iailTer  aucun 
lieu  de  faire  davantage  de  difficulté,  il  s'em- 
ploya auprès  des  Prélats  qui  étoient  dans 
le  parti  du  Prince  Jacques,  pour  les  faire 
renoncer  à  ce  que  l'Abbé  defiroit.    Us  le 

firent 


Cour  ET  DE  Paris.      3 79 
firent  à  la  confiieration  de  la  Keine  qui  leur 
fit  d'autres  promefTes  ,    &  cette  Ptincede 
l^'ayant  fait  (avoir  à  cet  AmbalTadeur ,  il  fei- 
gnit que  tout  alloitbien,  &  qu'il  ne  falloit 
plus  que  luireftituerles  iommes  qu'il  avoic 
avancées  dont  il  étoit  prêt  de  fournir  Un  état. 
Il  n'avoit  point  propofé  cela  d'abord ,    & 
il  n'avoir  riendemandé,finon  que  quand  le 
Princr:  facques  feroit  élu,  la  Reine  &  lui 
fulîent  obligez  à  cette  refticution.     Ainfi 
tout  ceux  qui  écoieni  dans  les  interêcs  de 
cette  Princtfle  jugeant  qu'il  ne  changeoic 
ainfî  de  batterie  que  parce  qu'il  avoir  cher- 
ché à  les  amufer,  ils  trouvèrent  à  propos 
que  la  Reine  rompit  non  feulement  avec  lui, 
mais  qu'elle  le  fit  encore  avec  éclat.  La  rai- 
fon  qu'ils  en  eurent  ,   fut  que  comme  la 
France  avoir  Tes  ennemis ,  aulli  bien  qu'elle 
avoit  fespartifans,  laliaifon  fecrette  qu'on 
lui  foupçonnoit  d'entretenir  avec  elle,  em- 
pêchoit  que  ceux  qui  fe  déclaroient  ainfi 
contre  elle  par  rapport  à  cette  Couronne  , 
n'entraffent  dans  (es  intérêts.     La  ReiniC 
les  crut  ,    après  avoir  encore  fait  parler  à 
TAbbé  de  Polignac  pour  favoir  (a  dernière 
réfolution ,    &  lui  avoir  fait  fentir  qu'elle 
n'étoit  pas  d'humeur  aie  lai  iTer  amufer  da- 
vantage. Elle  écrivit  même  une  lettre  à  la 
Marqui(e  de  Be thunes  ,    pour  la  rendre  à 
R  4  Sa 
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Sa  Majefté  Très  Chrétienne.  Elle  s'yplaf- 
gnoic  de  h  mauvaife  foi  de  l'Abbé ,  &  com- 
i-nentildépenfoit  inmilemenc  l'argent  de  Sa 
Majefté,  puis  que  fa  brigue,  quelque  for- 
te qu'il  la  crue,  n'écoit  pas  capable  d'égaler 
celle  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  à  moins 
que  de  la  joindre  à  la  Tienne.  Cette  Mar- 
quife  étoit  fceur  de  cette  Reine  ,  &  elles 
ctoient  filles  toutes  deux  du  Marquis  d'Ar- 
quien  ,  qui  avoir  été  Capitaine  des  cent 
Suides  de  Monfieur,  Duc  d'Orléans,  & 
qui  a  été  depuis  Cardinal  de  la  nomination 
du  feu  Roi  de  Pologne. La  feu  Princefle  Ma- 
rie de  Gonfague  avoir  mené  cette  Reine  eu 
Pollogne  ,  lors  qu'elle  y  étoit  paifée  elle 
même  en  la  même  qualité  ,  après  avoir 
époufé  Ladiflas  qui  en  avoir  alors  la  Couron- 
ne fur  la  tcte.  Elle  l'avoir  prife  pour  être  une 
de  Tes  filles  d'honneur,  &  le  Prince  Lubo- 
mirski  en  étant  devenu  amoureux  auffi  bien 
queSobieski,  qui  fut  depuis  fon  mari,  la 
Reine  Marie  voulut  qu'elle  époufdt  le  pre- 
mier, parce  qu'il  étoit  bien  plus  grand  Sei- 
gneur que  l'autre.  Cependant  Lubomirski 
étant  mort  quelque  tems  après ,  &  les  afïai- 
res  prenant  un  méchant  train  en  cepaïs-là 
pour  Cafimir,  frère  de  Ladiflas,  qui  avoir 
été  élu  Roi  à  la  place  de  Ladiflas  fon  frère. 
Se  qui  avoir  d'ailleurs  épouféfa  veuve  ,  la 

Rei- 
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Reine  Marie,  qui  favoit  queSobieski  écoic 
toujours  amoureux  de  la  Princefle  Lubo- 
mirski»  lui  promit  de  la  lui  faire  époufer, 
moyennant  qu'il  voulue  fe  déclarer  pour  le 
Roi  fon  mari.  Il  le  fit,  &f  comme  il  avoic 
dé)a  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  ce 
Royaume ,  la  déclaration  ne  fut  pas  infruc- 
tueufe  àCafimir.  Aurefte  après  beaucoup 
d'évenemens  qui  ne  font  rienàmonfujet, 
Cafimir  étant  mort  fansenfans,  auffiblen 
que  le  Roi  Ladiflas  Ton  frère ,  ik  cette  Cou- 
ronne étant  briguée  par  un  Prince  Fran- 
çois ,  ^  par  le  père  du  Duc  de  Lorraine 
d'aujourd'hui,  comme  l'Evêque  de  Mar- 
feille  qui  étoit  Amballadeur  de  France  en 
ce  pais- là  vit  que  le  vent  du  bureau  n'étoic 
pas  favorable  pour  celui  que  le  Roi  fon  maî- 
tre propofoit,  il  changea  adroitement  de 
Batterie,  &  remontra  â  la  Diette  qu'eUe 
n'avoit  que  faire  d'aller  chercher  chez  fes 
voifîns  ce  qu'elle  pouvoit  trouver  chez  elle , 
d'abord  qu'elle  s'en  voudroit  contenter  : 
que  Jean  Sobieski  écoit  un  (ujet  digne  de 
leur  Couronne ,  &  quM  les  Gouverneroic 
tout  auQî  fagement,  6c  avec  autant  de(â- 
tisfadion  pour  eux  que  quelque  Prince  que 
ce  pût  être.  Sobieski  avoit  gagné  plufteurs 
Batailles  contre  les  Turcs,  &  il  venoit  en- 
core d'en  gagner  une  toute  nouvelle  ,  dans 
R  5  un 
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un  tems  où  la  Republique  étoit  en  grand 
danger  fans  fa  vidloire.   Ainfi  ce  (ervice:, 
qui  étoit  tout  récent  ,    parlant  beaucoup 
plus  en  fa  faveur  que  tout  ce  que  l' Amballa- 
deut  de  France  en  pouvoit  dire,  il  fut  élu 
Roi ,  quoi  que  la  Republique  eût  fait  un 
décret  autrefois,  pat  lequel  elle  ne  pouvoit 
élire  un  de  fes  fujets  pour  lui  comman- 
der. 
— -VoiU  comment  la  Reine  de  Pologne  , 
defimple  Deraoifclle  Françoi(e,  éroit  de- 
venue Reine.  Cependant  quoi  que  fa  naif^ 
fànce  la  dût  faire  demeurer  dans  desfenti- 
mens  de  refped  pour  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  (ous  la  Domination  de  laquelle  elle  avoir 
commencé  à  voir  le  jour,  elle  en  croit  for- 
tie  bien  tôt  après  ,    parce  que  Sa  Majellé 
Très-Chrêcitnne  n'avoir  pas  écé  d'humeur 
à  faire  tout  ce  qu'elle  avoir  voulu.  Le  Mar- 
quis de  Vitri  AmbalTadeur  de  France  au- 
près du  Roi  fon  mari,  en  avoir  pafléforc 
mal  fjn  tems  ;    peu  s'en  étoit  même  fallu 
qu'il  n'eût  écé  aflalEné,  parce  qu'elle l'ac- 
cufoit  d'être  caufe  de  tous  les  dégoûts  qu'elle 
recevoit  de  la  Cour  du  Roi  Très-Chrêtien. 
Le  Roi ,  qui  avoir  affaire  du  Prince  fon  mari 
pour  tenir  l'Empereur  &  l'Empire  enref- 
pC'fî:,  avoir  jugé  à  propos  de  diflimulerle 
reflentiment  qu'il  pouvoit  avoir  de  la  con- 
duite 
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diiitc  de  cette  Princefle.  Les  affaires  s'é- 
loienc  un  peu  rajuftées  par  la  modération 
&  par  la  prudence  de  Sa  Mpjefté,  ôc  par 
les  réflexions  fecrettes  que  cette  Princefle 
avoir  pu  faire  qu'elle  n'avoir  pas  rai(on  d'en 
ufer  de  la  forte  avec  un  Prince  digne  de  com- 
mander à  tout  le  monde.  Mais  enfin  com- 
me on  en  revient  tôt  ou  tard  à  Ion  caractère , 
il  arriva  bien  tôt  qu'elle  fe  brouilla  tout  au- 
tant que  jamais  avec  Sa  Majefté.  Comme 
il  lui  fàchoit  qu'étant  dans  l'Elévation  où 
Dieu  l'avoit  placée,  fon  père  n'eût  aucunes 
marques  dediftin(5^iondansfaCour ,  elle  la 
pria  de  le  faire  Duc  &  Pair.  Le  Marquis 
d'Arquien  étoit  un  homme  qui  aimoitfes 
plaifirs  ,  &  qui  même  s'en  étoit  rendu  Ci 
fort  efclave,  que  quoi  qu'il  commençât  à 
être  d'âge, ou  jamais d'êcre  fage,  ilnelaifl 
fbir  pas  de  fe  porter  à  de  certaines  débauches 
qui  nefaifoientguéres  d'honneur  à  (a fille, 
ik  à  lui  même  &  non  feulement  en  qualité 
de  beau  père  d'un  grand  Roi ,  mais  même 
en  qualité  d'homme  de  condition  ;  il  en- 
treienoit  publiquement  une  fille  débauchée, 
&c  il  faifoit  cela  non  feulement  à  la  veuë  de 
tout  Paris,  mais  il  fouffroit  encore  qu'elle 
portât  Con  nom.  On  ne  la  connoifl^oit  poir^t 
par  d'autre  que  par  celui  de  Loùifon  d'Ar- 
quien, &  comme  cela  étoit  venu  plufieurs 
R  6  fois 
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fois  aux  oreilles  de  Sa  Majefté  Très-Chrê- 
tienne,  elle  ne  jugea  pas  à  propos  d'accor- 
der à  la  Reine  fa  fille  la  dignité  qu'elle  lui  de- 
mandoit  pour  lui. 

Ce  refus  fut  fuivi  de  toute  la  colère ,  donc 
une  femme  peut  jamais  être  capable.  Elle 
porta  le  Roi  fon  mari  à  ne  plus  entretenir  de 
relation  fecrette  avec  Sa  Majefté;  &  com- 
me l'Empereur  avoir  alors  une  furieufe  guer- 
re fur  les  bras  contre  les  Infidèles  ,  elle 
n'eut  point  de  ceffe  qu'elle  ne  lui  eût  faic 
conclure  une  ligue  offenfive  &  defFcnfive  , 
avec  lui.  Dieu  permit  que  tout  cela  arrivât 
pour  délivrer  Vienne  que  les  Turcs  avoient 
affiégée,  &  qu'ils  euÂTent-prifeauflifansle 
fecours  qu'y  donna  Sa  Majefté  Polonoifê. 
Quoi  qu'il  en  foitjUnePrincefTcfi vive& 
fi  peu  endurante,  devant  encore  être  plus 
remplie  de  reiïentiment  àl'égard  de  l'Abbé 
de  Polignac  que  d'aucun  autre,  parce  que 
ce  dont  il  s'agifloit  prefentement  étoit  de 
route  autre  conféquence,  que  tout  ce  qui 
s'écoit  pafTé  auparavant ,  on  vit  auffi  qu'elle 
fit  un  éclat  qui  marquoit  aflez  qu^elle  lut 
voudroit  du  mal  toute  fa  vie.  Elle  lui  envoya 
redemander  fon  portrait,  &  comme  il  ne 
levouloitpas  rendre,  dans  le  deftein  qu'il 
avoir  encore  dcl'amurer,  elle  lui  renvoya 
fut  le  champ  la  même  perfonnc  qui  lui  étoit 

déjà 


Cour  et  deParis.      385 

déjà  allé  parler,  pour  lui  dire  que  s'il  ne  Je 
lui  rendoit  d'amicié  elle  fe  le  feroit  bien  ren- 
dre de  force.  L'Ambafladeur ,  qui  favoit  de 
qu'elle  manière  elle  en  avoit  uÇé  avec  leMar- 
quisdeVitri,  ne  voulue  pas  encore  l'irricer 
par  un  nouveau  relus.  ïl  lui  renvoya  Ton 
portrait,  &  cette  Princefle  ne  gardant  plus 
de  mefures  avec  lui,  il  n'en  garda  plus  auiS 
avec  elle,  à  la  referve  de  celles  que  (a  dignité , 
Ton  Sexe  &c  labienléance  exigeoientdelui 
nécelTairement.  Il  diftribua  cependant  quel- 
que argent  des  deniers  qu'il  avoir  reçeû  , 
aux  chefs  des  armées  de  la  Couronne,  & 
de  celle  de  Lithuanie.  Ils  le  prirent  toiijours 
à  bon  compte  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas 
d'humeur  à  en  refufer  ,  mais  comme  ce 
qu'il  leur  donnoic  n'étoit  pas  capable  d'ap- 
paifer  feulement  leur  grofle  faim ,  ils  n'en 
furent  pas  plus  portez  à  faire  ce  qu'il  defi- 
roit. 

Un  Officier  de  cette  première  armée  , 
qui  étoit  des  fujets  de  l'Èledeur  de  Bran- 
debourg, en  ayant  oui  faire  des  railleries  à 
ceux-là  même  qui  avoient  reçu  cet  argenr, 
refolut  d'en  venir  donner  avis  à  Verfailles. 
Il  crut  queleRoiTrès-Chrêcien  ne  man- 
queroitpasdelebien  récorapcnferj  ainfi  il 
partit  tout  exprès  de  ce  païs-là,  après  avoir 
quité  (on  emploi,traverfa  toute  l'Allemagne, 
R  7  & 
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&  ayant  gagné  la  Hollande,  il  fe  rendit  dans 
l'armée  du  Maréchal  de  Boufïlers.  qui  étoic 
far  la  Frontière  de  la  Flandres  Erpagnolle. 
L'Officier  de  la  grande  Garde  qui  l'arrêta 
ayant  fû  de  lui ,  après  lui  avoir  demandé  qui 
ilécoit,  &d'où  il  venoit,  quelétoitàpeu 
piès  le  (ùjet  de  Ton  voyage  ,  l'envoya  au 
Maréchal,  afin  qu'il  aprit  deluilereftedc 
ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  voulu  dire.  Cet 
étranger  ne  favoit  pas  un  mot  de  François, 
mais  comme  il  parloir  fort  bien  latin,  il  fit 
bien-tôt  entendre  à  ce  Général  qu"*!!  venoit 
de  Pologne ,  &  qu'il  avoit  des  choies  de 
grande  conféquence  à  dire  de  ce  païs-là.  Ce 
îfuc  tout  ce  qu'il  lui  voulut  dire ,  comme  s'il 
eût  été  indigne  d'apprendre  fbnfecret.  Le 
Maréchal  qui  le  voyoit  homme  de  très  mé- 
chante mine,  &  qui  bien  loin  de  rien  faire 
préfumer  en  fa  faveur ,  lui  en  donnoit  très 
méchante  opinion ,  fut  fut  le  point  de  le  fai- 
re arrêter;  mais  ayant  fait  réflexion  qu'il 
feroit  mieux  de  l'envoyer  en  Cour  fous 
bonne  &  feure  garde ,  il  fit  appeller  un  Of- 
ficier ,  &  le  lui  configna ,  après  lui  avoir  or- 
donné de  prendre  deux  ou  trois  Cavaliers 
pour  fon  efcorte.  L'Officier  le  menaàVer- 
lailles,oùcèt  homme  fut  regardé  comme 
un  elpion  d'abord  qu'il  y  voulut  ouvrir  la 
bouche.  Comme  on  y  étoitperfuadéaprès 

ce 
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ce  que  l'Abbé  de  Polignac  avoic  mandé  , 
que  les  affaires  du  Prince  de  Conti  ne  pou- 
voient  pas  mieux  aller  qu'elles  alloient  en  ce 
pas-là,  on  ne  voulut  jamais  croire  les  nou- 
velles qu'il  en  debitoic  ,    &  qui  y  étoienc 
tout  oppofécs.  Il  dit  au  Secrétaire  d'Etat ,  à 
qui  le  Maréchal  l'avoit  adreflé ,  que  l'on 
s'abuibit  grandement  fi  l'on  prétendoit  que 
les  Polonnois  éludent  jamais  ce  Prince  pour 
leur  Roi.   On  lui  en  demanda  la  raifon,  de 
n'en  pouvant  dire  d'autre  que  celle  que  je 
viens  de  rapporter ,  on  la  trouva  fi  mauvai- 
fe  qu'on  l'envoya  en  même  temsenprifon. 
On  refolut  de  lui  faire  ion  procez  ,    mais 
Mr.  d'Argenlon  qui  fut  prcpofé  pour  cela  , 
étant  homme  tout  rempli  de  juftice  &  de 
droiture,    ne  l'eut  pas  plutôt  interogé, 
qu'il  reconnut  bien  que  tout  (on  crime  étoic 
d'avoir  crû  faire  fortune  en  donnant  fon 
avis.  Il  en  fit  raport  à  la  Cour,  &  le  pro- 
cez de  ce  prétendu  criminel  n'ayant  été  qu'a 
un  interogatoire  ou  deux ,  on  le  laifla  où 
il  étoit,  jufques  à  ce  que  Ton  vit  de  quel- 
le manière  tourneroit   l'éleéiion  de  Polo- 
gne. 

Le  Duc  de  Saxe  jugea  à  propos  cepen» 
dant  de  feindre  de fe faire  Catholique,  fans 
en  avoir  néanmoins  encore  aucune  envie. 
Uiàvoit  que  cela  étoit  abfolumem  néceliai- 
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re  pour  parvenir  à  la  Couronne  de  Pologne; 
ainfi  ayant  gagné  unEvêquedefaMaifon, 
qui  étoit  de  cette  Réligion,ce  Prélat  lui  don- 
na, à  la  follicitation  de  l'Empereur ,  un  certi- 
ficat comment  il  avoit  fait  fecretement  en- 
tre fes  mains  l'abjuration  du  Lutheranifme. 
On  le  montra  en  grand  fecret  aux  Palatins 
du  parti  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  fem- 
bloient  n'avoir  de  correfpondance  avec  el- 
le ,  que  pour  élire  le  Prince  Jacques.  Tous 
les  peuples ,  du  moins  le  croyoient  ainfi ,  & 
la  France  le  croyoit  de  même,  fi  bien  qu  elle 
ne  fe  douta  nullement  quecètEledeur  fbn- 
geât  en  aucune  façon  à  cette  Couronne.  La 
Reine  de  Pologne  y  fut  trompée  comme  les 
autres,  &  les  Palatins  failant  traîner  tout 
exprès  les  chofes  en  longueur,  afin  qu'on 
les  recherchât  toujours  de  plus  en  plus,  & 
qu'ils  en  puflent  remplir  leurs  bourfes ,  l'E- 
ledeur  fût  obligé  d'emprunter  de  l'argent 
de  tous  cotez  pour  fubvénir  à  leur  avance. 
L'Eledeur  de  Brandebourg  lui  en  prêta  à 
condition  de  lui  engager  des  baiUiagesqui 
ctoient  à  fà  bienféance.  Ce  Prince  fit  auiïi 
de  grofles  levées  de  deniers  dans  fes  Etats, 
fous  prétexte  qu'étant  au  fervice  de  l'Em- 
pereur, il  avoit  befoin  d'être  fecouru  de  fes 
peuples ,  parce  que  ce  Prince  n'avoir  pas 
le  moyen  de  lui  payer  les  fubfides  dont  il 
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éroiî  convenu  avec  lui.  Il  fit  bien  plus  , 
au  lieu  de  faire  parokre  l'intelligence  qu'il 
avoir  avec  l'Eledtcur  de  Brandebourg,  il  fei- 
gnit d'avoir  quelque  démêlé  avec  lui,  tou- 
chant les  terres  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre 
dans  le  voifinage  de  la  Pologne  :  par  ce 
moyen  ils  y  firent  tous  deux  marcher  des 
troupes,  comme  s'ils  enflent  été  prêts  d'en 
venir  aux  mains  enlemble.  La  France  qui 
avoit  afl'ez  d'ennemis  fur  les  bras ,  pour  de- 
firer  d'en  être  du  moins  délivré  d'une  par- 
tie, donna  encore  dans  ce  panneau,  com- 
me elle  avoit  fait  dans  l'autre:  elle  fe  flatta 
que  cela  alloit  faire  une  puiflàntediverfion 
en  fa  faveur ,  &  que  comme  il  éroit  imppf- 
fible  qu'une  partie  des  Princes  d'Allemagne 
ne  priflent  intérêt  dans  les  differens  de  ces 
deux  Princes,  elle  enauroit  du  relâche  de 
ce  cô[é-là. 

La  marche  de  ces  troupes  étoit  une  chofe 
inventée  très  ingénieufement  ,  &  qui  ré- 
paroit  avec  beaucoup  d'éclat  ce  qui  fepu- 
blioit  depuis  quelque  tems  au  defavamage 
delaMaifon  d'Autriche.  On  vouloir  qu'el- 
le fe  lût  toujours  laifle  attraper  par  la  France 
depuis  plufieurs  années ,  &  que  n'allant  plus 
que  fon  grand  chemin,  comme  fi  elle  n'eût 
pas  lu  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  étoienc 
plus  courts,  &  même  plusieurs  pour  réuf- 
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fir  dans  Tes  deffeins,  elle  avoit  tellement 
dégénéré  de  l'adreffe  &  de  Thabileté  de 
Charles- Quint,  qu'il  étoit  impoffible  à 
toute  TEurope  de  la  reconnoître  :  Or  com- 
me c'était  elle  qui  conduifoit  toute  cette 
intrigue ,  &  que  la  fourre  en  étoit  à  Vienne, 
elle  fut  ravie  quand  elle  aprit  que  la  France 
fe  repaifToit  de  ce  prétendu  diiFerent. 

Pendant  que  des  chofes  fi  confidéraWes 
fe  pan'oienc  en  Pologne ,  il  s'en  pafloit  d'au- 
tres en  France  qui  n'étoientpas  de  fi  gran- 
de conféquence  pour  l'Etat,  mais  ou  en 
récompenfe  quelques  particuliers  fe  trou- 
vèrent bien  plus  interefltz.  Paris  qui  a- 
voit  fourni  la  Scène  de  la  Dame  qui  avoit 
été  fi  fort  maltraitée  de  fes  Domeftiques, 
fournitencore  celle-ci,  quiefl  aflez  extra- 
ordinaire pour  trouver  place  dans  ces  An- 
nales. Elle  me  leparoit  même  fi  fortque 
j'aihefitélong-tems  fi  je  l'y  devois  mettre. 
Je  troiivois  que  parmi  des  chofes  d  certai- 
nes que  font  celles  que  jeraporte  ici,  je  ne 
devois  pas  me  hafarder  à  rien  écrire  qui  me 
fût  fufpeil  ,  mais  enfin  la  chofe  m'a  été 
confirmée  de  tant  d'endroits,  que  fi  je  me 
trompe ,  il  faut  donc  qu'on  ait  pris  plaifir  à 
m'impofer.  J'aireceu  fix  lettres  différentes 
de  Paris  qui  contenoient  toutes  la  même 
chofe  i   ainfi  après  toutes  les  précautions 

que 
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que  j'ai  prilcs  là-deffus,  je  crois  quequel- 
que  extraordinaire  que  ioit  cette  affaire ,  on 
y  doit  ajouter  foi,  après  toutes  les  enquê- 
tes que  j'en  ai  faites.  En  effet  s'il  falloit 
douter  de  tout  ce  que  Paris  feroit  de  fur- 
prenant,  il  faudroit  prefque  douter  de  tout 
ce  qui  y  arrive ,  puis  qu'on  y  voit  tous  les 
jours  des  évenemens  où  Ton-demanderoit 
volontiers  caution  pour  les  croire. 
u:  Une  fille  s'étant  faite  Religieufe  par  la  vo- 
lonté fupreme  de  (es  parens ,  qui  vouloient 
rompre  par  là  des  attachemens  qu'elle  avoit 
avec  une  perfonne  qu'ils  ne  vouloient  pas 
lui  faire  époufer,  conferva  toujours  pour 
ki,  nonobftant  fa  clôture,  une  certaine 
inclination  qui  la  troubla  continuellement, 
parmi  les  exercices  de  la  proffeffion  qu'eUe 
venoit  d'embralTer.  Son  Amant  de  fon  cô- 
té ne  l'oublia  point ,  quoi  qu'iUuieûtveu 
faire  proffelTion  ,  &  qu'il  dut  perdre  par 
li  toutes  lesefpérances  qu'il  avoit  eues  au- 
paravant de  la  pofleder.  Ainû  comme  il 
étoit  toujours  tourmenté  de  cette  palTion, 
qui  étoit  d'autant  plus  grande  que  pendant 
que  cette  nouvelle  Religieufe  étoit  dans 
le  monde,  elle  Im  avoit  donné  toutes  les 
marques  qu'il  pouvoir  defirer  railonna- 
blementde  fon  eflime:  il  força  le  Cabinet 
de  fon  père  qui  écoit  un  riche  négociant , 
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y  prit  vingt  mille  francs  en  or  ,   s'habilla 
en  fille,  &vint  au  Couvent,  oùelleétoit 
après  s'être  tenu  caché  pendant  un  mois 
dans  la  Ville,  fous  prétexte  de  maladie.  Le 
compliment  qu'il  fit  en  arrivant  à  ce  cou- 
vent, fut  qu'il  vouloitfe  faire  Religieufe. 
Ilfedit  de  la  Campagne  ,  fille  d'un  pere& 
d'une  mcre  qui  avoient  gagné  de  l'argent 
danslaMarchandife,  &  ayant  fait  voir  la 
Tomme  qu'il  avoit  aux  Religieufes  de  ce 
couvent,   elle  lui  tint  lieu  auprès  d'elles 
d'une  admirable  vocation.  L'envie  qu'elles 
eurent  de  l'avoir  ,   fit  qu'elles  n'entrèrent 
pas  en  grande  difcution  ni  de  l'endroit  de 
fa  naiffance,    ni  de  ce  que  cette  prétendue 
fille  avoit  fait  pendant  fa  jeuneflè.  Elles  fe 
contentèrent  de  ce  qu'elle  la  leur  promet- 
toit  toute  entière  ,    moyennant  qu'elles  la 
gardaflent  tant  qu'elle  vivoit.  Elle  leur  dit 
pourtant ,  afin  qu'elles  ne  cruffent  pas  qu'el- 
le fut  de  méchant  naturel,    fi  elle  parloit 
de  leur  donner  toute  cette  fomme  c'eft 
qu'elle  n'avoit  point  de  parens  en, France; 
que  Ton  père  &  fa  mère  y  étoient  venus 
d'Angleterre  ,    dont  ils  étoient  originai- 
rement ,  &  leur  ayant  encore  conté  mille 
belles  chofes ,  comme  celle-là,  elles  conclut 
enfin  qu'elle  <;'étoit  une  pauvre  Orpheline 
,<]ui  de  voit  être  bieiî  aife  (^uc  fon  argent 
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lui  fervit  pour  trouver  un  port  où  elle 
pûrj  être  à  l'abri  de  toutes  les  miferes  hu- 
maines. 

Le  récit  de  cette  prétendue  Orpheline 
ayant  paru  fort  naturel  à  ces  Religieufes  af- 
famées ,  elles  réfolurent  de  la  recevoir  dans 
leur  Communauté,  fans  autre  information 
que  celle  qu'elles  prétendoient  faire  de  leurs 
propres  yeux,  li  (on  argent  étoit  bon.   Il 
y  eut  cependant  une  petite  difficulté  entre 
les  parties ,  fçavoir  que  les  Religieufes  vou- 
laient dès  maintenant  que  la  poftulante 
leurrerait  fon  argent  entre  les  mains,  ou 
du  moins  quand  elleprendroit  le  voile,  & 
qu'elle  vouloit  pour  elle  que  ce  ne  fut  que 
quand  elle  feroit  Piofefïion.  Car  elle  favoit 
bien  qu'elle  ne  la  feroit  jamais,    &  elle 
d'eflinoit  Ton  argent  à  un  autre  ufage  qu'à 
celui  que  prétendoient  les  Religieules.  Elle 
leur  difoit  à  propos  de  cela  qu'elle  ne  fa- 
voit pas  encore  fi  elle  s'accommoderoit  de 
leur  Régie  ni  de  leur  manière  de  vivre, 
&  que  jufques  à  ce  qu'elle  en  fûtafTurée, 
elles  ne  dévoient  pas  exiger  d'elle  une  autre 
condition  que  de  leur  payer  une  bonne 
penfion  j  qu'elle  étoit  prête  d'en  convenir 
avec  elles  ,    &  qu'elle  mettroit  cependant 
fbn  argent  à  la  Douane,  afin  d'en  retirer 
rincerêt  ;  que  cet  intérêt  feroit  encore 
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pour  elles  quand  elle  suroii  fait  fesvoeuXY 
mais  qu'elle  étoit  bien  aife  d'être  fûre  de^ 
Ton  fait  ,  avant  que  de  fe  de'pouiller  en- 
tièrement. Comme  il  n'y  avoit  rien  que 
de  jufte  dans  tout  ce  qu'elle  demandoit, 
&  que  d'ailleurs  elle  leur  fîgnifioit  que  Ci 
elles  s'obftinoient  d'avantage  à  la  chagri- 
ner elle  iroit  chercher  parti  ailleurs  ,  la 
peur  qu'elles  en  eurent,  fit  qu'elles  s'y  ac-; 
cordèrent  à  la  fin.  La  prétendue  fille  tomba 
d'accord  de  leur  donner  la  penfion  qu'elles 
lui  demandèrent  ,  &  ayant  pris  le  voile 
blanc  quelques  jours  après,  elle  fit  les  fi-ais 
defavéture  en  femme  libérale,  &  comme 
fi  l'argent  ne  lui  eût  rien  coûté.  Toutes 
les  Religieufes  furent  extrêmement  édi- 
fiées de  la  générofiiè,  &  il  n'y  eut  que  fa 
MaîtrelTe,  qui  parmi  la  joye  qu'avoit  la 
Communauté  d'avoir  acquis  une  fi  bonne 
pigeonne  s  fe  trouva  toute  inquiète,  & 
toute  mortifiée.  La  rclTemblance  qu'elle 
lui  trouvoit  avec  fon  Amant,  renouvella 
fes  bleflures,  qui  ètoient  encore  trop  ou- 
vertes pour  n'y  pas  fentir  de  la  douleur  d'a- 
bord que  quelque  chofe  en  approchoit. 

Cette  Scène  s'ètant  paflèe  de  la  forte, 
la  Novice  parla  bien-tôt  à  celle  qui  l'avoit 
portée  à  changer  ainfi  de  fexe.  Comme  elle 
nevouloit  point  l'entretenir  dans  le  trou- 
ble 
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ble  où  elle  ctoit ,    elle  lui  dit  tout  d'un 
coup  ce  que  l'amour  lui  avoir  fait  faire. 
Elle  accompagna  ces  paroles  de  la  déclara- 
tion qu'elle  lui  fit,    qu'elle  étoit  reîoluë 
de  fe  laiffer  mourir  de  faim  ,    fi  elle  n'a- 
voit  pitié  d'elle,    qu'elle  avoit  oui  dire 
qu'elle  n'avoit  pas  fait  Profcffion  de  fou 
bon  gré,  &  que  fi  elle  fe  refTouvenoit  en- 
core de  la  paffion  qu'elle  avoit  eue  pour 
die  ;    pendant  qu'elle  étoit  chez  fes  pa- 
ïens ,  elle  ne  doutoit  pas  que  la  marque 
toute  nouvelle  qu'elle  venoit  encore  de  lui 
donner,  ne  lui  fit  faire  tout  ce  qu'elle  lui 
confcilleroitj  qu'elle  avoit  eu  recours  à 
cet  artifice ,  non  pour  lui  ravir  Ion  hon- 
neur ,  mais  pour  lui  rendre  le  repos  qu'elle 
avoit  perdu,  qu'elle  r^couvreroit  auffi  le 
fien  qui  s'en  étoit  allé  quand  elle  étoit 
entrée  dans  ce  Couvent  ;    qu'elle  avoit 
de  l'argent  pour  paiïer  chemin,  en  atten- 
dant mieux,  &  que  quoique  lafommene 
fut  pas  de  trop  grande  importance  ,  elle 
fauroit  néanmoins  en  faireun  fi  bonuiage, 
qu'elle  les  mettroit  toutes  deux  à  l'abà  de 
la  néceiTité  ;    qu'elle  étoit  réfoluë  de  l'é- 
.  poufer  fi  elle  vouloit  ;    qu'au fli  bien  fes 
vœux  étoient  nuls,  parce  qu'ils  avoient été 
forcez;  qu'ainfi  il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  fe 
-  tirer  de  la  captivité  où  elle  devoitétre,  & 
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de  l'en  tirer  elle- même,puis  qu'elle  ne  pou- 
voit  êtreheureufe  fans  elle;qu'elle  ne  dévoie 
point  prendre  garde ,  ni  elle  non  plus  au 
peu  de  bien  qu'elle  lui  ofFroit  prefente- 
ment ,  en  compraaifon  de  celui  qu'elles 
euflent  pu  efpérer  toutes  deux  fi  leur  amour 
ne  les  eût  point  brouillez  avec  leurs  parens  j 
qu'elle  tâcheroit  à  fepafler  d'eux,  &que 
fouvent  dans  une  médiocre  fortune  on  étoic 
plus  content  mille  fois  que  dans  une  plus 
grande;  que  les  grandes  richeffes  ne  fer- 
voient  d'ordinaire  qu'à  donner  de  plus 
grands  foins ,  &  que  pourvu  qu'un  mari  & 
une  femme  s'aimafTent  tendrement,  & 
qu'ils  ne  fuffent  pas  en  néceffité  ,  ils  n'a- 
voient  rien  à  fouhaiter  d'avantage. 

La  Religieufe  trouva  Ton  raifonneraent 
fort  jufte,  parce  qu'il  étoit  félon  fon  fens 
&  fon  inclination.  Elle  tomba  d'accord  de 
tout  ce  que  voulut  fon  amant ,  &  trois  mois 
s'étant  écoulez  dans  cette  intrigue,fans  qu'il 
fepaiïatrienentr'eux  qui  ne  fût  conforme 
à  l'honnêteté,  quoi  que  la  bienféançe  n'y 
fut  pas  bien  obfervée ,  la  nouvelle  Novice 
fit  la  malade,  témoignant  après  qu'on  lui 
eut  demandé  bien  des  fois  ce  qu'elle  avoit, 
que  fon  incommodité  nevenoitquedece 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  fouffrirl'auftéritéde 
ce  Couvent.   Les  Mères  difcrettes  furent 
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fort  fâchées  de  l'entendre  parler  de  la  forte  , 
voyant  que  les  vingt  mille  francs  fur  lef- 
quels  elles  avoient  compté  leur  alloient  é- 
chaper,  mais  n'y  ayant  point  de  remède, 
elles  furent  obligées  de  lui  rendre  fes  habits 
du  monde  ,  &  de  lui  donner  *fon  congé. 
Elle  fut  en  même  tems  à  la  doiianne  repren- 
dre fon  argent ,  &  l'ayant  donné  à  des  Ban- 
quiers, elle  en  tira  de  bonnes  lettres  de 
change  fur  l'Italie, oii  elle  avoit  refolu  d'al- 
ler établir  fa  demeure  d'abord  qu'elle  auroic 
fa  MaitreflTe  entre  les  mains.    Ayant  ïmCi 
donné  ordre  à  tout  félon  qu'elle  en  étoit 
convenue  avec  elle,la  veille  du  jour  qu'elles 
avoient  pris  pour  exécuter  leur  complot 
étant  arrivé  5  h  Religieufe  d'éterra  une  de 
fes  fœurs  qui  avoit  été  enterrée  tout  nou- 
vellement, l'apporta  dans  fa  chambre,  la 
mit  danafon  lit,  y  mit  le  feu  &  pafla  en 
même  tcras  dans  le  Jardin  du  Couvent, 
fon  amant  y  avoit  planté  fur  les  murailles 
une  échelle  de  corde  à  un  certain  endroit 
qu'il  lui  avoit  indiqué.   Il  l'attendoit  de 
l'autre  côté  avecun  carofle,  &s'étantmis 
tous  deux  dedans ,  pendant  que  toute  la 
Communauté  étoit  en  rumeur  pour  le  feu 
qui  commençoit  à  faire  de  grands  ravages 
dans  le  couvent ,  ils  arrivèrent  dans  un  Lo- 
gis que  cet  amant  avoit  à  fa  dévotion. 
Tom.  //.  S  Ces 
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Ces  pauvres  Religieufes  eurent  bien  de 
la  peine  à  éteindre  la  flannme  qui  leur  fai- 
foit  craindre  l'embrafement  de  toute  leur 
maifon  5  mais  enfin  en  étant  venues  à 
bout,  quoi  que  ce  ne  fût  pas  fans  domma- 
ge, elles  accoururent  tout  aufTi-tôt  à  la 
chambre  de  celle  oii  le  feu  avoit  com- 
mencé, elles  en  étoient  bien  en  peine, 
parce  qu'elles  ne  la  voyoient  point ,  &  elles 
ne  faifoient  nulle  difficulté  qu'elle  n'eut 
péri  dans  cet  embrafcment.  Leur  foupçon 
îe  changea  en  certitude  d'abord  qu'elles  ar- 
rivèrent parmi  les  ruines  de  cette  chambre, 
le  corps  mort  dont  il  y  avoit  encore  quel- 
ques relies  qui  avoient  été  épargnez  du  feu 
ne  leur  lai  fièrent  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  ne  fût  celui  de  la  perfonne  qu'elles  chcr- 
choient.  Grandes  lamentations  de  tous 
cotez,  les  unes  récitèrent  fes  louanges 
pour  montrer  comment  on  ne  la  pou  voit  3!- 
icz  pleurer;  d'autres  qui  étoient  bien  aufii 
intereflées  que  pitoyables  en  la  plaignant 
plaignirent  auffi  le  dommage  quefouffroit 
leur  Maifon,  pendant  que  d'autres  firent 
d'autres  réflexions  pareilles  ou  approchan- 
tes de  celles-là  :  mais  enfin  parmi  tant  de 
difcours  inutiles  il  n'y  en  eut  pas  une  qui 
devinât  ce  qui  étoit  arrivé,  pas  une  même 
ne  s'en  doutât,  mais  ce  qu'elles  dirent  de 
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plus  vraifcmblablefut  que  quand  fesparens 
iauroicnt  fa  malheureufe  deftinée,  ils  au- 
roientbicn  des  reproches  àfe  faire  de  l'a- 
voir obligée  malgré  elle  à  fe  renfermer  dans 
leur  Couvent. 

Ces  deux  amans  paflerent  cependant  en 
Italie  comme  ilsl'avoicnt  projette.  Ils  s'y 
marièrent  en  arrivant,  après  avoir  trouvé 
un  Prêtre  aflez  facile ,  ou  peut-être  aflez 
interefle,  pour  relever  la  fille  de  fes  voeux, 
fans  avoir  recours  à  d'autre  autorité  que 
la  ilcnnc.  Ce  nouveau  marié  fe  jetta  dans 
le  négoce,  ^-yréiiOfit  fi  bien  que  dans  une 
vingtaine  d'années  il  yamafla  beaucoup  de 
bien.    Il  eut  plufieurs  enfans  pendant  ce 
tems-là,  mais  enfin  étant  venu  à  mourir, 
qu'il  n'avoit  encore  que  quarante  cinq  ans, 
la  Religieufe ,  qui  étoit  à  peu  près  de  même 
âge,  &  qui  nonobftant  la  tendrefle  &  la 
bonne  fortune  de  fon  mari ,  avoit  toujours 
étébourelée  des  remords  de  fa  confcience, 
rcfolut  de  s'en  aller  à  Rome  pour  y  deman- 
der au  Pape  l'abfolution  de  ce  qu'elle  avoit 
fait.  Le  Pape  ne  la  lui  voulut  point  don- 
ner qu'elle  ne  lui  promit  de  retourner  à  fon 
Couvent.  Elle  s'y  détermina  avec  bien  de 
la  peine,  par  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  fes 
enfans;  mais  enfin  le  repos  defaconfcien- 
•ce  lui  étant  plus  cher  que  tout  leiefie,  el- 
S  z  k 
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le  paATapar  deflus  toutes  lesconfiderations 
qui  la  pouvoient  arrêter ,  elle  promit  à  Sa 
Sainteté  tout  ce  qu'elle  vouloir ,   &  s'en 
étant  retournée  en  France  par  la  mer  avec 
toute  fa  famille  qu'elle  avoit  menée  à  Ro- 
me avec  elle,  pour  tâcher  d'exciter  lePa- 
•pe  à  en  avoir  compaffion ,  elle  fit  ce  trajet  en 
peu  de  jours.  Quand  die  fut  arrivée  à  Mar- 
jeille,  elle  prit  la  route  de  Paris,  fans  dire 
à  perfonnc  ni  qui  elle  étoit  ni  ce  qu'elle 
y  alloit  faire.  Elle  fe  logea  au  Faubourg  St. 
Germain  où  elle  demeura  encore  quelque 
tems  incognito  ,  pour  prendre  des  mcfu- 
res  fur  fa  famille  avant  que  de  retourner 
dans  (on  Couvent.  Elle  ne  voulut  pas  néan- 
moins, quoi  qu'elle  eût  fait  fes  affaires,  y 
aller  qu'elle  ne  fût  aflurée  que  les  Religieu- 
fes  en  uferoient  bien  avec  elle.  Elle  favoit 
qu'il  y  avoit  une  peine  terrible  pour  celles 
qui  fautoient  par  dclfusles  murailles  d'un 
Couvent,  comme  elle  avoit  fait.  Ainfi  afin 
de  n'y  être  pas  expofée ,  elle  leur  fit  ofinr 
vingt  mille  francs  fi  elles  vouloient  lui  par- 
donner. Les  Religieufes  ouvrirent  les  yeux 
à  cette  fomme  qu'elles  regardoient  com- 
me un  prefent  qui  leur  étoit  envoyé  du 
Ciel.  Elles  furent  pourtant  bien  furprifes 
quand  elles  apprirent  la  réfurredion  de  cet- 
te femme  ,   &  l'ayant  annoncée  à  ks  pa- 
ïens 
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rens ceux-ci  ne  furent  s'ils  dévoient  venir 
s'en  réjouir  avec  elle  ,  ou  lui  témoigner 
quelque  reflentiment  d'avoir  été  courir 
le  monde  avec  une  perfonne  qui  étoitcau- 
fe  qu'ils  l'avoient  faite  Religieufe,  en  dé- 
pit qu'elle  en  eût  eu.  Comme  il  y  a  hien 
à  dire  que  tout  le  monde  foit  d'un  même 
fentiment,  il  yen  eut  qui  tinrent  leur  co- 
lère ,  &  qui  ne  voulurent  pas  la  venir  voir, 
d'autres  qui  n'y  prirent  pas  garde  de  fi  près. 
Mais  ilsfe  réunirent  bien-tôt  tousenlem- 
ble ,  pour  vouloir  avoir  le  bien  qu'elle  a- 
voit  apporté  d'Italie  ,  &  qu'ils  préten- 
doient  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  donné  à 
fesenfans.  Elle  l'avoitmis  entre  les  mains 
d'une  perfonne  de  confiance  pour  le  parta- 
ger entr'eux  quand  ils  fe  marieroient  ou. 
qu'ils  prendroient  quelque  autre  établifle- 
ment.  Cependant  ils  ne  furent  pasles.feuls 
qui  eurent  fi  bon  appétit ,  les  parons  du 
deffunt  fe  remuèrent  auffi  de  leur  côté, 
quand  ils  apprirent  ce  qui  fe  paOToit.  Les 
uns&  les  autres  intentèrent  procès  contre 
ces  enfans  qu'ils  prétendoient  faire  déclarer 
bâtards,  &  enfin  voila  cette  Scène  fi  extra- 
ordinaire ,  &  qui  me  le  paroit  tant  effecli- 
vement  que  je  nel'euffe  jamais  voulu  rap- 
porter ici ,  fans  toutes  les  précautions  que 
j'ai  prifes.  De  favoir  ce  qui  fera  jugé  là-deffus 
S  5  pac' 
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par  la  juftice,  c'eft  ce  qu'il  n'c-ft  pas  bien 
difficile  de  deviner.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
une  chofe  fi  prête  à  fe  faire ,  les  Juges  ne  fe 
prcffent  pas  tant  que  l'on  diroit  bien  de  ju- 
ger quand  les  parties  ont  de  quoi  payer  graf- 
fement.  Ils  croiroient  que  ce  (eroit  déroger 
à  leur  bonnes  coutumes  qui  ne  leur  per- 
m?trent  pas  d'expédier  fi  promtement 
quand  ils  trouvent  à  grapiller. 

La  Cour  étant  à  M  arli  environ  cetcms 
là,  &  le  Comte  de  Chamilly  ayant  été 
nommé  pour  y  aller,  on  vint  à  y  par- 
ler de  guerre  ,  &  quelque  jeuneile  qui 
stoit  là  s'en  étant  mêlée  comme  les 
autres ,  le  Roi  dit  tout  bas  au  Comte  de 
Grammont,  qu'en  dites  vous  Comte,  & 
vous femble-t-il  qu'ils  en  raifonnent  com- 
me il  faut.  Le  Comte  de  Grammont  qui 
ditaiïezlibrementj&mêmeaffez  plaifem- 
ment  tout  ce  qu'il  penfe,&:qui  d'ailleurs 
ctoitbien  aifcde  faire  plaifir  au  Comte  de 
Chamilly,  que  l'on  négligeoit  allez  depuis 
quelquetems,répondit  en  même  tems  tout 
haut  àSaMajefté,  queleraifonnement  de 
cette  jeunefTe  ne  devoir  pas  fembler  étran- 
ge à  Sa  Majefté ,  puis  que  fi  on  demandoit  à 
tous  ces  gens  là  s'il  y  avoit  jamais  eu  un  fie- 
ge  de  Graves  ils  n'en  pouroient  rien  dire 
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ni  encore  moins  ce  qui  s'y  étoit  palFé, 
ni  qui  avoit  deflfendu  cette  place.  Le  Roi 
vit  bien  à  quelle  intention  il  difoit  cela , 
&que  c'étoit  comme  pour  lui  faire  repro- 
che de  ce  qu  après  une  fi  belle  deffenfe,  ce 
Comte  n^'avoit  pas  été  récompenfé  comme 
beaucoup  d'autres  ,  qui  pourtant  n'en 
ont  jamais  tant  fait  que  lui.  Mais  il  n'eft 
pas  fort  extraordinaire  qu'ap;  es  uneadion 
comme  celle-là,  il  foit  demeuré  en  fi  beau 
chemin.  Ce  n'eftpas  tout  que  d'être  bra- 
ve homme,  &  que  d'avoir  de  la  tête, 
quand  on  veut  faire  fortune  il  faut  auQi 
avoir  l'efprit  flexible  pour  les  Miniftres. 
Le  Marquis  de  Louvois  étoit  un  étrange 
homme  là-deiïus  ,  ce  quoi  qu'il  eût  en 
grande  recommandation  le  bien  &  l'avan- 
tage de  l'Eratjce  qu'on  ne  lui  fauroit  repro- 
cher, il  vouloit  néanmoins  pour  avancer 
quelqu'un,  qu'on  fût  non  feulement  bon 
ferviteur  du  Roi ,  mais  encore  le  fien , 
fans  cela  il  n'y  avoit  rien  à  faire,  &  il  te- 
noitpour  maxime  que  quin'éroit  pasûrnî 
du  Miniftre  ne  le  pouvoit  jamais  être  du 
Maître.  Je  ne  dis  pas  qu'il  eût  raifon  ni 
qu'il  eût  tort,  par  ce  qu'il  y  a  beaucoup 
dechofesàdire  pour  &  contre.  Quoiqu'il 
en  foit,  Sa  Majeflé,  qui  eflle  Prince  du 
monde  le  plus  honnête  &  le  pi  us  prudent, 
S  4  prit 
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pritfujetde  là  de  dire  tout  ce  qui  fe  pou- 
voitàTavantagede  Mr.deChamilly.  Ain- 
ii  ceux  qui  n'avoicnt  jamais  ouï  parler  du 
fiége  de  Graves,  commele  prétendoit  le 
Comte  de  Grammont,  n'eurent  qu'à  ou- 
vrir les  oreilles  pour  (avoir  tout  ce  qui  s'y 
étoit  pafle. 

Cependant  les  Efpagnols  voyant  les 
préparatifs  que  le  RoifaifoitenPrevence, 
ôc  en  étant  allarmez ,  en  firent  parler  tout  de 
nouveau  aux  Anglois&  aux  HoUandois, 
afin  qu'ils  cnvoyaflent  une  flotte  dans  la 
^îediterrannée  pour  oppofer  à  celle  que 
le  Roi  équipoit.  Ces  deux  nations  qui 
çtoientauffi  lafles  delà  guerre  que  lepou- 
voitêtreSa  Majefté.Très-Chrêtienne,  & 
qui  ne  voyoicnt  point  qu'illeur  pût  jamais 
revenir  d'avantage  de  la  continuer ,  les 
payèrent  toujours  de  belles  paroles,  fans 
remettre  beaucoup  en  peine  de  les  accom- 
plir. Elles  jugèrent  à  propos  de  laiffer  fai- 
re à  la  France  tout  ce  qu'elle  pouroit  de  ce 
cctc-là  ,  afin  que  la  Maifon  d'Autriche 
enfûtplustraitable,  &  qu'elle  nes'oppo- 
fdtplus  comme  elle  faifoit  à  un  bien  dont 
toute  l'Europe  avoit  befoin  également. 
Le  Pape  avoit  tâché  inutilement  d'y  por- 
ter cette  Maifon ,  tant  elle  étoit  perfuadée 
<quc  la  France  fuccomberoit  à  la  longue  à 
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la  quantité  d'ennemis  qui  s'étoicnt  décla- 
rez contr'elle.  La  deffeâiionduDucdeSa- 
voye  ne  lui  faifoit  point  encore  changer 
de  fentiment ,  quoi  que  néanmoins  cela 
donnât  beaucoup  de  relâche  à  cette  Cou- 
ronne. Le  Pape  n'avoit  pu  offrir  fa  Mé- 
diation pour  terminer  leur  querelle  ,.à  caufe 
qu'une  grande  partie  des  Puiflânces  liguées 
étoient  d'une  autre  Religionque  lui.  En-» 
fin  la  Suéde  avoir  fait  ce  qu'il  ne  pouvoit 
faire.  Il  avoit  fait  convenir  les  parties  de 
le  recevoir  pour  Médiateur  de  leurs  diffe- 
lens.  Le  Château  de  Ryfwùk  avoit  été 
nommé  pour  le  lieu  du  Congrcz  comme 
il  a  été  dit  ci-devant ,  nonoblhnt  que 
l'Empereur  s'y  fût  oppofé  fous  difïerens 
prétextes.  L'on  tâchoit  là  d'ajufter  les 
choies  à  l'amiable,,  ce  qui  étoit  pourtant 
bien  difficile,  veu  les  demandes  éxorbi-- 
tantes  que  faifoit  la  Maifon  d'Autriche. 
Ellecontinuoit  toujours  de  ne  pas  préten- 
dre moins  que  la  reftitution  de  tout  ce 
qu'elleavoitperdudepuis  le  Traité  des  Pi- 
rennées ,  &  quoi  qu'il  y  en  eût  eu  deux  au- 
tres depuis  ,iavoir  celui  d*Aix  la  Chapelle,- 
oj  celui  de  Niraegue ,  elle  foutenoit  qu'ils 
dévoient  être  comptez  pour  rien.  Elledi« 
foit  qu'elle  ne  les  avoit  faits  que  par  une 
force  majeure  qui  l'y  avoit  obligée  pouî? 
S  5  évitée 
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éviter  la  ruine  entière  de  Tes  Etats,  Le  Due 
de  Lorrainne  intervenoit  de  Ton  côté  qui 
demandoit  la  reftitution  des  (ïens  ,  fans 
être  tenu  aux  conditions  dont  on  étoit 
tombé  d'accord  parle  traité  de  Nimcgue, 
&  qui  avoient  paru  fi  infupportables  à  fou 
père  qu'il  avoit  mieux  aimé  n'y  jamais  renr 
îrer  que  de  les  recevoir  à  ce  prix  là.  Quan- 
tité d'autres  Princes  venoientaufli  à  la  tra* 
verfe,  qui  demandoient  au  Roi  qu'jlleur 
fitraifon  fur  quantité  de  Places  ou  de  Vil- 
lages qu'ils  prétendoient  qu'il  leur  avoit 
envahis  ,  tellement  que  l'on  eût  dit  que 
Sa  Majefté  Très-Chrêtienne  étoit  deve- 
Tiu'é  comme  cet  oifeau  de  la  fable,  à  qui 
tous  les  autres  oifeaux  fes  ennnemis  vou- 
îoient  arracher  une  plume. 

Ce  cahos  eût  été  alTez  difficile  à  dé- 
brouiller, fans  la  mifere commune,  qui  fie 
refoudre  les  Anglois  &  les  Hollandois  à  y 
aporter  toute  la  facilité  qu'ils  pouroient  y 
lans  cela  c'eût  été  le  nœud  gordien  où  il- 
cû[  fallu  employer  plutôt  l'épécque  l'ad» 
drefle.  M-ais  comme  ces  deux  Puiffances 
étoienrà  proprement  parler  l'ame  de  tous 
les  Alliez,  &  qu'ils n'avoienc  point  d'au- 
tre mouvement  que  celui  qu'elles  leur  don- 
soient ,  elles  demandèrent  aux  Plénipo- 
tentiaires que  Sa  Majefté  Très-Chiêtien- 
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neavoitàRyfwick,  fi  Glleétoit  refolucde 
iatisfaire  aux  Préliminaires  dont  Calliercs 
éioit  convenu  de  fa  part  j  que  fans  cela  il 
feroic  inutile  de  s'allembler  d'avantage, 
mais  que  fi  ce  qu'il  avoir  promis  écoir  pro- 
mis de  bonne  foi,  on  tàcheroit  de  furmontet 
toutes  les  autres  difficultez.  Ces  préliminai- 
res n'étoient  pas  peu  de  chofcjpuis  quec'é- 
toitlareftitution  de  deux  Provinces  toutes 
entières  ,  &  celle  d'une  place  qui  valloic 
tourefeule,  pour ainfi  dire,  plusquetout 
le  refte  enlemble.  Ces  deux  Puillances  a- 
voient  peur  que  Callieres  ne  fe  fût  avancé 
de  lui  même  à  leur  faire  ces  belles  proaief- 
fcs,  pour  pénétrer  d'ailleurs  dans  leurs  pré- 
tentions-, mais  Tes  Colleoues  leur  ayant 
confirmé  que  l'intention  du  Roi  étoit  telle, 
on  commença  à  mettre  la  main  d'aune  telle 
manière  a  ce  rraitc,qu'il  fur  aifé  de  voir  que 
dep.ut  &  d'autre  onn'avoic  pas  envie  de  le 
lailTer  imparfait. 

La  Cour  de  France  augmentoit  cepen- 
dant en  fujcts  par  toutes  les  conquêtes  qui 
avoienc  encore  continué  ,  pendant  cette 
guerre,  quoi  qu'elle  eût  eu  affaire  à  un  lî 
grand  nombre  d'ennemis  qu'on  croyoic 
qu'elle  en  dût  être  accablée.  On  ne  voyoic 
à  Verfàilles  quecarolTes,  l'on  arboroit  des 
bôutekts  comiTiC  en  portent  les  Ekéieurs 
S  6     .  ai 
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de  l'Empire,  &  cela  étoit  tellement  venu 
à  la  mode  qu'il  y  avoir  julques  à  des  François 
qui  en  mettoient  au  leur.  On  s'en  moc- 
quoit  pourtant  un  peu  parmi  les  honnêtes 
gens,  &  l'on  ne  voyoit  pas  pour  quoi  l'on 
s'empreflbit  tant  de  vouloir  fuivre  l'ufàge  de 
l'Empire,  puis  que  Ci  le  Roi  y  avoir  pré- 
tendu autrefois,  il  en  étoit  maintenant  li 
éloigné  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apparenee 
pour  lui  d'y  parvenir.  Il  y  avoit  cependant 
parmi  ces  porteurs  de  bourelets,  des  gens 
qui  le  portoient  à  jufte  titre  ,  &  un  de 
ceux  là ,  favoir  le  Comte  d'Egmont ,  s'étant 
marié  à  MademoifelledeConac,  niecede 
l'Archevêque  d'Aix  ,  le  Roi  accorda  les 
honneurs  du  Louvre  à  cette  Dame.  Ils  lui 
ccoient  dus  avec  beaucoup  de  raifon ,  puis 
que  Ton  mari  defcendoit  en  ligne  direde  des 
Ducs  de  Gueldres  ;  auflî  fit-elle  beaucoup 
de  j.aloufes  d'avoir  épouféun^'erfonne  de(i 
grande  condition.  La  Maréchale  d'Eftrées 
n'en  put  même  retenir  fa  langue ,  lors  qu'el- 
le étoit  un  jour  à  diner  chez^Mr.dePont- 
charcrain:  elle  dit,  fans  prendre  garde  s'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  prit  intérêt  à  fon  dif- 
cours ,  qu'elle  s'étonnoit  que  ce  Comte  eût 
époufé  une  fille  comme  rvlademoifcUe  de 
Conac.  Le  Chevalier  d'Obtere  Gouverneur 
de  Couiiloura  y  étoit.  Il  n'étoit  que  l'oncls 
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de  la  nouvelle  mariée  ;    ainfi  ne  pouvant 
foufîrir  un  difcours  comme  celui  là>  làns 
en  être  toute  ému,  il  dit  à  celui  qui  étoit  à 
côté  delui ,  que  c'étoit  bien  à  la  fille  de  Mo- 
rin  le  Juif,  de  parler  d'une  perfonne  delà 
qualité  de  fa  nièce;  qu'il  avoiioit  qu'elle  fè 
devoit  tenir  honnoréc  de  l'Alliance  qu'elle 
avoir  faite  auffi  bien  que  toute  fa  parenté  ; 
mais  que  quelque  honneur  qu'il  y  eût  pour 
tous  tant  qu'ils  étoient ,  il  étoit  encore  bien 
moindre  que  celui  qui  croit  revenu  aux  Mo- 
rins  quand  ils  s'étoient  mêles  avec  lefang 
des  Etrées;  qu'il  y  avoir  moins  de  diftance 
des  Egmonts  aux  Conac ,  qu'il  n'y  en  avoic 
des  Etrées  à  des  bourgeois  de  la  Ville  de 
Tours.  Chacun  fe  douta  bien  que  ce  Che- 
valier tenoir  quelque  difcours  comme  celui- 
là,  aprèscequek  Maréchale  avoir  dit,  ôc 
comme  la  Compagnie  s'imaginoit  que  ce 
qu'elle  en  avoir  fait  ,    n'écoit  que  parce 
qu'elle  ne  favoit  pas  apparemmenr  ce  que  ce 
Chevalier  lui  étoit ,  on  lui  adreffa  la  parole , 
en  lui  parlant  de  la  nouvelle  mariée ,    afin 
que  la  Marêchalle  ne  fit  pas  quelque  nou- 
velle beveu'é.     Elle  reconnut  bien  alors  la 
faute  qu'elle  avoit  faire ,  &  que  c'étoit  une 
fecrette  corredion  qu'on  lui  faifoit  ;  mais  • 
fcit  qu'elle  l'eût  faite  fans  fçavoir  qui  iî  étoit, 
ou  que  c'eût  été  fans  réflexion ,  elle  ne  lui  en- 
fit  nulle  honnêteté.  S^        Le 
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Le  Carême  vint  bien-tôt  après,    &  un 
certain  Père  Séraphin ,  Gardien  des  Capu- 
cins de  Meudon ,  ayant  été  choifi  pour  Prê- 
cher le  Carême  devant  le  Roi ,  s'en  acquit- 
ta avec  tant  de  liberté,  que  l'on  crût  que  la 
Chaire  lui  feroit  interdite  i  mais  Sa  Majefté 
qui  étoit  dans  la  dévotion ,  &  qui  par  un 
principe  deChriftianifme  ferelâchoit,àce 
qu'on  prétendoit,  en  faveur  de  la  paix,  de 
quantité  'de  chofes  qu'il  eût  voulu  confervcr 
dans  un  autre  temsàla  pointedel'épée.  Sa 
Majefté ,  dis- je ,  qui  aimoit  les  gens  de  bien  , 
bien  loin  de  s'en  fcandalifer,  lui  témoigna 
que  Tes  Sermons  éroient  de  fon  goût  5  &c 
qu^il  n'avoit  qu'à  les  continuer  fur  le  mênie 
ion.  Ce  Prince  n'en  perdit  pas  un,  ôc  voyant 
que  le  Duc  de  la  Rochefoucautn'y  venoic 
point,  il  lui  en  demanda  la  raifon.  LeDuc 
lui  répondit  que  c'étoit  qu'il  n'avoit  point 
de  bancàPEglife,  de  comme  l'Evêque  d'Or- 
léans ,  premier  Aumônier ,  étoit  abfent ,  le 
Roi  lui  donna  celui  que  ce  Prélat  occupoic 
d'ordinaire.  Il  n'étoit  pas  allé  bien  loin.  Il 
n'étoit  allé  qu'à  fon  Evêché  qui  n'elt  qu'à 
ceux  petites  journées  de  Paris,  Générant 
bientôt  revenu,  il  voulut  ravoir  fon  banc. 
Le  Duc  ne  voulut  pas  le  lui  rendre ,  &  pré- 
tendoit que  ne  l'ayant  jamaiseu,  que  parce 
c^u'il  s'en  était  emparé  pat  droit  de  bienféan- 
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ce  ,  il  l'en  excluoic  mainrenanr  que  le  Roi 
le  luiavoit  donné.     Ce  démêlé  ne  fit  pas 
moins  de  bruit  qne  le  Lutrin  dont  nous 
parle  Boileau.  Leurs  amis  tant  de  part  que 
d'autre  fe  rangèrent  auprès  d'eux  pour  les 
foûcenir  dans  leurs  prétentions.  Enfin  s'ils 
eufîent  ofé  fe  donnerbataille  pour  voir  a  qui 
le  banc  deraeureroit  ,    ils  Teuflent  fait  de 
tout  leur  CvEur;    mais  fe  contentant  de  fc 
faire  voir  l'un  à  l'autre,  qu'ils  avoientda 
fan  g  aux  ongles,  il  reduifirent  toute  leur 
colère  à  fblliciter  le  Roi  puiflTamment  de 
leur  adjus;er  gain  de  caufe,  à  l'éxclalion  de 
leur  partie.  Le  Roi  fe  déclara  pour  le  Duc  > 
ce  qui  fâcha  fi  fort  ce  Prélat  ,    qu'il  s'en 
retourna  de  dépit  dans  fonDiocefe.  Il  em- 
mena même  l'Abbé  de  Coaiflin  avec  lui, 
qui  éroit  fils  de  (on  frère,  comme  s'il  l'eue 
voulu  faire  entrer  dans  fon  relTentiment-Cèc 
Abbé  avoit  déjà  la  furvivancede  fâ  charge 
de  premier  Aumônier,  &  étant  d'ailleurs 
fur  les  rangs  pour  avoir  un  des  premiers  Evê- 
chez  qui  fe  préfenteroient ,  fon  oncle  d'un 
autre  côté  n'avoit  pas  trop  de  lieu  de  fe 
plaindre  de  la  Cour.Le  Roi,  après  la  morfde 
Mr.  de  Chanvallon  Archevêque  de  Paris, 
luiavoit  donné  la  Nomination  pour  le  cha- 
peau de  Cardinal^  dont  il  avoit  graîifiié  au- 
paravant cèi  Archevêque»  Ainfi  l'on  trou- 
va. 
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va  qu'il  y  avoit  autant  d'imprudence  à  I'uit 
qu'à  l'autre ,  de  témoigner  tant  de  paffioa 
pour  fi  peu  de  chofe. 

Le  Duc  de  Coaiflinfonfrereeutunau-' 
tre  chagrin  en  même  tems ,  qui  parut  bien 
mieux  fondé  que  le  leur.  On  lui  arrêta  (on 
carofle  pour  fes  debtes ,  ce  que  Mir  l'A- 
vocat Maître  des  Requêtes,  &  Raporteur  du 
Point  d'honneur  devant  Mrs.les  Maréchaux 
de  France,  prétendoit  néanmoins  qui  ne  fe 
dût  pas  faire,  attendu  leur  dignité.  Il  avoit 
fait  rage  là-dc(ïus  il  y  avoit  quelques  années , 
en  faveur  du  Duc  de  Ventadour,  à  qui  Ton 
avoit  Fait  le  même  affront;  mais  comme  il 
s'en  falloir  bien  qu'il  n'eût  ni  l'efprit  ni  le 
crédit  de  Mr.  de  Pomponne  fon  beau  frère , 
après  avoir  été  tondu  dans  la  defïenfe  qu'il 
avoit  entreprife  de  ce  dernier  Duc,  iln'ofa 
s'expofer  à  vouloir  deffendre  le  premier.  Il 
étoit  même  fur  le  point  de  quitter  l'emploi 
qu'il  avoit  devant  Mrs.  les  Maréchaux  de 
France,  ce  qui  le  rencioit  plus circonfpetft 
à  ne  fe  point  faire  de  nouvelles  affaires ,  de- 
peur  de  finir  comme  il  avoit  commen- 
cé. 

Quoi  que  ce  fût  quelque  chofe  d'affli- 
geant pour  un  Duc,  que  d'avoir  ainfi  été 
obligé  de  s'en  retourner  à  pied ,  ilarriva  en- 
Gore  environ  le  même  tems  une  plus  grande 
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mortiftication  à  la  Duchefle  de  SuUi.  La 
Princeflede  Farftcmberg ,  àquielledevoit 
une  rente,  envoya  ju(ques  chez  elle  pour 
ûiCit  fon  lit  &  fes  tapifleries.  llneluictoic 
pourtant  dû  qiic  trois  années  d'arrérages 
de  cette  rente  ,  &  la  Duchefle  qui  lui  en 
devoir  treize  à  la  mort  de  (on  mari ,  bien 
avoir  déjà  payé  dix  depuis  qu'elle  étoit  veu- 
ve; mais  comme  il  y  avoit  de  la  pique  en- 
tr'elles ,  &:  que  la  créancière  accufoit  la  dé- 
bitrice d'avoir  fait  quelque  Médifance  d'elle, 
lors  que  fon  mari  avoit  été  bleflé  à  la  chafle  , 
elle  ne  voulut  pas  manquer  cette  occafion 
pour  la  faire  repentir  de  (on  coup  de  langue. 
On  parla  au  R  oi  de  ces  deux  affaires ,  pour 
le  prefTentir  s'il  vculoit  affranchir  les  Ducs 
de  ces  fortes  de  procédures ,  &  les  réduire 
à  leurs  immeubles.  Mais  la  réponfe  qu'il  y 
fît  ne  fut  pas  favorable  à  ceux  qui  lui  en  par- 
lèrent. Il  leur  répliqua  ,  qu'il  falloir  que 
chacun  eût  foin  de  payer  fes  debtes ,  &  que 
quoi  qu'il  n'approuvât  pas  de  certains  pro- 
cédez ,  c'étoit  affez  que  la  juftice  les  autori- 
ût  pour  n'y  pas  toucher. 

La  faveur  de  la  DuchefTe  duLudc  opc^ 
ra  cependant  quelque  chofe  de  bon  pour  la 
Ducheffe  deVerneuil  fa  mère.  Le  Roi  lui 
donna  douze  mille  francs  de  penfion,  qu'elle 
fù.t  prête  néanmoins  de  refttfer ,  parce  qu'elle 

trou- 


4^4  Annales  de  la 

trouvoit  qu'elle  écoit  bien  modique  pour 
une  perfonne  comme  elle.  En  eflet  comme 
elle  avoic  l'honneur  d'êcre  veuve  d'un  oncle 
du  Rot,  il  lui  fembloit,  que  quoique  ce  ne 
fû:  que  du  côté  gauche  que  lui  venoit  cèc 
avantage,  elledevoit  être  traitée  comme  les 
Princclîes  du  Sang.  Sa  Majefté  ne  leur  en 
donnoit  jamais  moins  que  vingt  ,  &  elle 
craignoit  qu^'il  n'y  allât  du  fien  à  recevoir  fi 
peu  de  choie  ,  en  comparaifon  de  ce  que 
d'autres  recevoient ,  qui  n'étoient  pas  com- 
parables à  elle.  En  effet  le  Comte  de  Brancas 
en  avoit  en  une  de  quatorze  mille  francs  , 
tant  qu'il  avoit  vécu,  &  le  Roi  l'avoit  mê- 
me fait  palier  après  fa  mort  à  la  Princelïe 
d'Harcourt  fa  fille  aînée.  QLiantité d'autres 
perfonnes  en  avoient  encore  qui  étoient 
plus  forces  que  celle-là ,  ainfi  cela  lui  tenant 
fur  le  cœur ,  elle  dit  à  fa  fille  qu'elle  étoit  d'a- 
vis de  la  remettre  entre  les  mains  du  Roi. 
LaDuchefle  du  Lude  qui  ne  trouvoit  pas  à 
propos  qu'elle  fit  un  fi  méchant  ufage  des 
prémices  de  fa  faveur,  l'endifluada;  laDu- 
chelîe  s'étant  laillée  aller  àfuivre  fon  con- 
feil,  chacun  trouva  qu'elle  avoit  bien  fart, 
parce  que  c'écoit  à  Sa  Majellé  à  lui  faire  la 
loi  j  &  non  pas  à  elle  de  la  lui  faire. 

Le  fils  unique  du  Marquis  de  Gordes  fie 
prefenter  alors  un  placer  au  Roi  qui  donna 

bien 
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bien  autant  d'inquiétude  au  Marquis  de 
Rodes ,  que  les  goûtes  donc  il  étoit  tour- 
menté depuis  plulieurs  années  lui  faifbienc 
de  la  peine.  Celui-ci  avoit  époufé  la  fœuc 
du  Marquis  qui  n'étoic  pas  joueur  comme 
fon  père ,  mais  qui  avoit  l'efprit  un  peu  plus 
léger.  S'il  n'eût  étéquejoiieur  l'Evêquele 
lui  eût  pardonné,  parce  qu'il  n'eiit  fait  que 
lui  redembler ,  mais  le  croyant  un  peu  fou,  il 
l'avoit  fait  enfermer  dans  un  Couvent ,  fous 
Ce  prétexte.  Ce  pauvre  reclus  prétendoit  que 
cet  Evêque  avoit  furprisen  cela  Sa  Majefté, 
&  qu'il  n'y  avoit  qu'à  le  voir  pour  être  bien- 
tôt perfuadé  du  contraire  ;  mais  comme  tous 
hs  fols  ne  croyent  pas  l'çtre,  6c  que  (î  on 
les  prenoit  à  foi  &  à  ferment,  iîsaffirme- 
roient  qu'ils  feroient  encore  plus  fages  que 
les  autres,  le  Roi  ne  crût  pas  à  propos  de 
l'en  croire  fur  fà  parole.  11  craignoit  d'y  être 
trompé  comme  il  venoic  de  l'être  à  un  au- 
tre efpéce  de  cervelle  creufe  ,  qui  avoit 
tant  fait  que  de  fortir  de  la  Baftille  où  fes  pa- 
ïens Tavoient  fait  enfermer  pour  le  même 
fujet.C'étoit  un  Cadet  de  la  Maifon  d'Ufez, 
mais  bien  loin  que  la  prilon  l'eût  fait  deve- 
nir fage,  il  ne  fut  pas  plutôt  dehors  qu'il 
mit  le  comble  à  fa  folie ,  en  fe  mariant  au(R 
mal  qu'il  pouvoir  faire.  Il  époufà  une  fem- 
me qui  n'avoit   ni  bien  ,   ni  beauté,  ni 

jeu. 
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jeunelTe,  &  qui  par  deflus  tout  cela  étoit 
veuve  d'un  homme  qui  n'avoit  jamais  été 
gentilhomme,  &  qui  le  devint  leulemenc 
à  l'heure  de  fa  mort.  Car  on  lui  fit  la  grâce 
de  lui  couper  le  col  en  faveur  de  fa  femme, 
qui  appartenoit  à  des  gens  de  confidéra- 
tion  ,  depeur  que  fi  on  le  traitoit  ielon 
ce  qu'il  étoit,  on  ne  dit  après  cela,  lors 
qu'on  la  verroir,  que  c'étoit  là  la  femme  d'un 
pendu.  La  folie  de  celni-ci  ne  s^arrêta  pas 
encore  là ,  il  la  fit  voir  chez  le  Roi ,  &  chez 
J-'-  IVIonfieur,  où  il  fit  revivre  l'Angelifquoi 
N»'^*"  qu'il  fût  mort  il  y  avoit  déjà  bien  long-tems. 
Cependant  comme  on  prend  fouvent  bien 
plus  de  plaifir  aux  fous  qu'aux  fages ,  chacun 
lui  troubla  encore  la  cervelle  ,  eu  té- 
moignant de  prendre  plaifir  à  toutes  fes  fo- 
lies. 

Il  arriva  alors  à  S.  Cloud  une  grande  que- 
iclle  entre  deux  perfonnes  de  qualité,  qui 
fe  dirent  d'aufE  grandes  injures  que  fi  elles 
cuflcnt  été  des  habitantes  de  la  halle.  Leur 
fexe  ne  leur  permetroit  pas  d'avoir  recours 
aux  armes  pour  la  vuider,  mais  ayant  tou- 
tes deux  auffi  bonne  langue  l'une  que  l'au- 
tre, elles  s'en  fervirent  à  qui  mieux  mieux. 
L'une  étoit  laPrinceffe  de  IVlontauban,rau- 
tre  Madame  de  Grancei.  Enfin  étant  lalTes 
de  s'injurier,  ou  peut-être  n'ayant  plus  rien 
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à  fe  dire  après  avoir  vomi  tout  ce  qu'elles 
favoienc    l'une  de  l'autre  ,    Madame  de 
Grancci  dit  à  Ton  adverfaire  qu'elle  voyoic  la 
Mr.  de....&  que  fi  elle  vouloit  elles  le  fe- 
roicnc  juge  de  leur  difFercnr.    La  Princelîc 
de  Momauban  lui  répondit  qu'elle  y  confen- 
toit  de  tout  fon  cœur,  &  l'ayant  appelle  k 
l'heure  mcme ,  elles  le  priécent  de  leur  di- 
.re  qui  avoir  raifon  des  deux.  Il  les  écouta 
attentivement,   mais  après  qu'elles  eurent 
bien  pris  de  la  peine  à  lui  conter  leur  chance, 
il  leur  répondit  qu'il  les  renvoyoithorsdc 
Cour  &  de  procès.   Elles  lui  demandèrent 
en  le  grondant,  ce  que  cela  vouloit  dirc^  & 
s'il  prétendoit  railler  ainfi  lors  qu'elles  lui 
parloient  d'un  grand  ferieux  ;  mais  la  répon- 
fe  qu'il  leur  fil  les  fcandalifa  encore  plus  que 
tout  le  refte.  Il  leur  répliqua  qu'il  n'y  avoic 
point  d'autre  jugement  à  rendre  avec  des 
perfonnes  comme  elles,  &  que  de  tout  ce 
qu'elles  difoient  autant  en  emportoit  le  vent. 
Elles  n'en  purent  jamais  tirer  d'autre  railon , 
ce  qui  les  fit  refondre  de  fe  raccommoder  en- 
femble,  fans  y  employer  davantage  leMi- 
niftére  de  perfonne.  Celui-ci  en  fut  ravi, 
ôc  les  trouvant  toutes  deux  quelques  jours 
après  cela  caufant  de  bonne  intelligence  en- 
femble,  je  vous  l'avois  bien  dit,  leur  dit- 
il,   qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  jugement 
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que  le  mien  à  prononcer  entre  perfonnes 
comme  vous  :  les  femmes  de  vôtre  humeur 
fe  querellent  .&  fe  raccommodent  tout  auQï 
facilement  l'un  que  l'autre,  &  à  moins  que 
leur  différent  .ne  loit  pour  quelque  amant, 
il  ne  faut  pas  .craindre  qu'elles  en  viennent 
.jamais  aux  mains.  Moniteur  qui  a;ime  allez 
Ja.nouveaiué,  eût  peut-être  jugé  plutôt  en 
Javeur  de  Tune  que  de  l'autre ,  h  elles  l'euf- 
fent  pris  pour  leur  juge,  quoi  qu'il  eût  été 
touché  autrefois  des  charmes  de  Madame  de 
Grancei.  Mais  il  ne  s'en  fouvenoit  plusgué- 
res  préfentement.  Il  trouvoit  que  Ton  vi- 
isge  flétri  p^r  les  années  qui  s'éroient  écou- 
lées depuis  ,  ne  valloit  pas  les  faillies  de 
la  Princefl'e  de  Montauban.  Celle- ci  le  fai- 
loit  rire,  qurind  même  il  n'en  eût  pas  eu 
envie ,  &  elle  avoit  hérité  cela  de  Tes  Ancel- 
ties  qu'elle  avoit  une  grande  difpofition 
pour  le  comique  ;  Car  elle  étoit  fille  du 
Comte  de  Kogent,  Icrur  du  Chevalier  de 
Nogent  qui  vit  encore,  &  dont  le  métier, 
depuis  qu'il  avoit  quitté  la  guerre,  étoit  de 
faire  rire  le  MaïquisdeLouvois.  CeMinif- 
tre  ne  faifoit  guéres  de  voyages  qu'il  ne  le 
menât  avec  lui  dans  fachaile,  cependant  il 
n'étoit  pas  le  itul  qui  aimât  ainfi  à  (e  divertir 
par  desfâdaifes,  puilqueMr.  Colbertàfcs 
heures  perdues  avoit  des  gens  tout  exprés 
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pour  l'entretenir  de  contes  qui  lefTem- 
bloient  allez  à  ceux  de  peau  d'aîne.  C'cft 
dommage  qu'en  ce  tems-là  Mefdames  d' Au- 
noi,  &  de  Marat  ne  s'avifâflent  de  travail- 
ler à  leurs  Fées,  il  leur  eût  donné  audien- 
ce fouvent.  C'eft  ainfi  que  les  plus  grands 
hommes  ont  leur  foible  comme  les  autres, 
&  rien  ne  nous  marque  tant  la  milcrede  la 
nature  humaine.  ..'■;.{  -33 

Le  plaifir  que  Monfieur  trouvoit  àla  con-r 
verfation  de  la  Princelle  de  Montauban  ,  .fit 
qu'il  entreprit  de  la  faire  aller  à  Marli.  Car 
enfin  n'y  va  piS  qui  veut,  &  c'eft  une  chg- 
fe  qu'il  faut  briguer  ni  plus  ni  moins  qu'u- 
ne Prébende.  Le  Roi  veut  qu'on  le  lui  de- 
mande à  cor  &  à  cri,  comme  une  grâce  aur 
thentique,  &:  c'en  eft  toujours  une  en  ef- 
fet que  d'aller  où  va  fon  Prince,  8c  depa- 
roitre  devant  lui  dans  un  endroit  oùlacon- 
fufionne  règne  pas,  comme  elle  règne  par 
tout  ailleurs  où  le  Roi  fe  trouve.  La  deman- 
.de^que  Monfieur  en  fitàSaMaj.  ne  fut  pas 
reçue  comme  il  l'elperoitjelle  la  lui  refufa,& 
Monfieur  ne  fe  tenant  pas  battu  pour  être 
ainfi  refufépcrfifta  toutde  nouveau  à  lui  de- 
mander la  même  choie  ,  dans  Tcfpérance 
qu'il  l'obtiendroit  à  force  de  fe  rendre  im- 
portun. Mais  comme  il  vit  que  Sa  Maj.  le  re- 
fufoit  toujours,  il  la  pria  du  moins  de  lui  en 
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dire  la  raifon.  Le  Roi  en  avoitfans  doute 
quelque  bonne ,  puifqu'il  n'etoit  pas  Prin- 
ce à  tien  faire  fansfujerj  mais  comme  elles 
étoient peui-êcte  defobligeantes  pour  elle, 
il  lui  dit  en  riant  qu'il  lui  demandoitlà  une 
choie  qu'il  n'etoit  pas  refolu  de  lui  dire. 
Monfieur  qui  eft  très  preflant  quand  il  s'y 
met  une  fois ,  voyant  que  le  Roi  ne  lui  avoic  | 
fait  cette  réponfe  qu'en  raillant,  infiftaplus  ' 
que  jamais  à  ce  qu'il  lui  apprit  la  caufe  de  1 
Ion  refus.  Sa  Majefté  pour  fe  tirer  de  (es  1 
mains  lui  répondit  à  la  fin,  que  puifqu'il  le  ! 
vouloit  (avoir  abfolument  elle  ne  feroit  plus  i 
de  difficulté  de  le  lui  dire.  Qu'elle  aimoit  j 
à  voir  de  belles  femmes,  &que  laPrincef- 
fede  Montauban  n'en  étant  pas  du  nombre,  ■ 
(es  yeux  ne  fe  pouvoient  accoutumer  à  la  : 
voir.  Elle  enétoit  bien  éloignée  effedive- 
ment.  Elle  avoit  un  pied  de  blanc  &  de  rou- 
^e  fur  le  vifage,  elle  étoit  bofluc  naturel- 
lement &  n'avoir  trouvé  le  fecret  de  cacher  i 
(abofleque  pat  un  corps  de  fer  dont  ellefei 
(ervoit;  d'ailleurs  comme  elle  n'etoit  plus 
jeune,  elle  en  étoit  encore  moins fuppor- j 
table;  mais  commeMr.nela  trouvoitpas| 
plus  l'aide  que  quantité  d'autres  femmes,! 
à  qui  le  Roi  accordoit  le  même  honneut' 
qu'il  lui  demandoit  prefentcment  pour  elle,| 
il  fe  mit  àfe  recrier  à  cette  objeton.  111 
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demanda  même  à  Sa  Majefté ,  fi  elle  n'é- 
toit  pas  aufli  belle  que  Mefdames  telles  6^ 
telles  qu'elle  menoit  cous  les  jours  avec  el- 
le, quand  elle  alloit  dans  ce  château.  Le 
Roi(e  prit  à  rire  quand  il  lui  vie  prendre 
ainfi  le  change,  &  lui  laiflanc  enfiler  un 
dilcours  qui  tendoic  à  lui  pcrfiaader,  que 
celles  qu'il  lui  nomnaoit  ne  méritoientpas 
mieux  qu'elle  ces  marques  de  diftindlion, 
elle  n'y  répondit  rien  encore  ,  finon  ce 
qu'elle  avoir  déjà  fait  la  première  fois. 

Madame  de  Montauban  qui  vouloir  al- 
ler à  Verfailles  à  quelque  prix  que  cefiic, 
que  voyant  les  peines  qu'avoitpris  Mr.lui 
-avoient  été  fi  inutiles  ,  chercha  un  autre 
Canal  pour  y  m.ieux  réùlîir.  Elle  s'adrefi 
fa  à  la  Princefied'Harcourc  quiavoic  lefe- 
crec  d'obtenir  bien  des  chofes  qui  étoient 
refufces  à  d'autres.  Cinq  cent  écus  firent  fou 
affaire,  &  elle  eut  ainfi  l'honneur  d'aller  à 
Marly,  honneur  auquel  elle  nfpiroit  depuis 
long-tems  &  qui  eût  achevé  de  la  rendre 
tout  à  fait  folle,  fi  elle  ne  l'eût  obtenu.  Le 
Roi  ne  fut  point  fdché  de  le  lui  avoir 
accordé;  il  la  trouva  de  bonne  humeur, 
&  cette  Dame  qui  ne  favoit  jamais  ce  que 
c'étoit  que  de  faire  maigre  ni  le  Vendredi 
ni  le  Samedi,  nefe  fit  pas  là  tirer  l'oreille 
pour  faire  ce  que  failoient  les  autres.  En  eiFet 
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comme  elle  fe  trouvoii  en  lieu  où  le  Roi  ne 
permettoit pas  démanger  delà  viande,  el- 
le fit  pour  l'amour  de  lui,  ou  par  la  crainre  de 
lui  déplaire ,  ce  que  Târaour  ni  la  crainte  de 
Dieu  n'avoient  jamais  été  capables  de  ga- 
gner fur  elle.  Comme  il  n'y  avoitlàperfon-' 
ne  qui  ne  fût  quelle  avoir  toujours  été  fa 
conduite  là-de(îus  ,  elle  crut  à  propos  de 
ie  difculper  envers  ceux  qui  fe  fcandali- 
foient  de  la  différence  qu'elle  faifoit  d'un 
homme  à  Dieu.  Mais  ce  qu'elle  en  dit  fur 
plus  galant  que  juftifiantpour  eux.  Elle  ne 
fut  dire  autre  chofe,  fînon  que  routcequi 
fe  mangeoit  là  avoit  un  autre  goût ,  que 
tout  ce  qui  femangeoit  dans  le  monde  ,  que 
les  rayons  qui  fortoient  du  Soleil  de  la  Fran- 
ce avoient  tout  un  autre  feu  que  ceux  qui 
fortoient  du  Soleil  ordinaire,  deforte  qu'il 
fuffifoit  qu'ils  euffent  lui  fur  quelque  cho- 
fe pour  y  faire  trouver  ce  qui  ne  fe  trouvoit 
pas  ailleurs,  ^ 

Bien  loin  qu'un  difcours  comme  celui*^ 
là  fie  l'efïet  qu'elle  penfoit ,  il  arriva  au  con- 
traire que  ceux  qui  la  condamnoient  déjà 
la  condamnèrent  encore  d'avantage.  Ils  ju- 
gèrent, comme  en  effet  c'étoit  la  vérité, 
qu'elle  eût  mieux  fait  de  ne  point  chcrchec 
d'excufe  ,  que  d'en  trouver  une  comme 
celle-là.    Ils  foutinrent  que  .c'étoit  ajoû-; 

ter 
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ter  l'impiété  à  l'ofFenfe  ,  que  de  donner 
plus  de  pouvoir  à  un  homme  qu'à  Dieu , 
mais  elle  les  laifla  dire,  &eût  toiijoarsles 
rieurs  de  (on  côté.  Car  à  la  Cour  auffi  bien 
qu'ailleurs,  on  fe  repaît fouvent  de  baga- 
telles ,  &  les  plus  fages  &  les  plus  craignant 
Dieu  n'y  (bnr  pas  toujours  les  mieux  venus. 
Cette  vérité  parut  bien  dans  un  procès 
qu'elle  eut  quelques  jours  après  avec  fon 
mari.  Il  vint  toutfeul  à  l'audiance,  pen- 
dant qu'elle  y  vint  (uivie  d'une  infinicé  de 
perfonnes  ,  chacun  faifant  voir  par  là  la 
différence  qu'il  faifoit  d'elle  à  lui.  Elle  prit 
fujet  de  là  de  l'infulcer ,  comme  fi  la  foîitude 
où  il  étoiteût  écé  une  marque  qu'il  lachi- 
cannoit  de  gayeté  de  cœur  ;  mais  il  lui  ren- 
dit bien  fon  change  ,  deiorte  qu'elle  eût 
bien  voulu  avoir  encore  au  dedans  de  foi  le 
fâcheux  compliment  qu'elle  s'écoit  attirée 
par  là.On  trouva  ce  qu'il  lui  die  merveilleux, 
particulièrement  à  lui  qui  n'étoit  pas  d'une 
race  où  depuis  long-tems ,  il  y  ait  trop  d'ef- 
prit;  car  il  eft  fils  du  Duc  de  Montbafon, 
que  l'on  a  fait  enfermer  dans  un  Couvent 
pour  ne  pas  avoir  la  cervelle  trop  bien  tim- 
brée, du  moins  c'ellce  qu'on  lui  a  fait  ac- 
croire pour  lui  prendre  fon  bien,  quoique 
pour  en  dire  la  vérité,  il  faudrait  bien  bâ- 
tit UQ  autre  hofpital  que  celui  dis  petites 
T  z  mai- 
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maifons  >  fi  l'on  prétendoit  feulement  y 
renfermer  ceux  qui  font  plus  fous  que  lui  de 
vingt  quatre  carats. 

Comme  la  débauche  régnoit  toujours 
parmi  les  Dames,  &  par  conféquent  par- 
mi les  hommes,  quoi  que  le  Roi  fit  tous 
fonpolîible  pour  faire  rentrer  chacun  dans 
fon  devoir  ,  les  Comédiens  Italiens  qui 
étoient  en  pofleflion  depuis  long-tems  de 
jouer  tout  le  monde,  fans  y  mettre  feule- 
ment le  moindre  voile  ,  prirent  fujet  de 
là  d'infecler  leur  Théâtre  de  tant  d'ordures 
que  l'on  s'en  plaignit  au  Roi  de  divers  en- 
droits. Cela  ne  lui  plut  pas,  d'autant  plus 
qu'il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'ils  a- 
voient  annonce  qu'ils  jouéroient  bien -tôt 
une  pièce  qui  fembloit  regarder  une  perfon- 
rede  diftinclion.  AinfiSa  Majerté  refoluc 
auffi-tôt  de  les  chaffer  de  fon  Royaume; 
auffi-bienne  fe  foucioit-elle  plus  delà  Co- 
medie,&  s'il  la  faifoic  quelque  fois  reprefen- 
ter  devant  elle  c'éîoit  plutôt  pour  amufer 
lajeunede,  ou  pour  mieux  dire  par  poli- 
tique que  par  aucun  plaifirqu^il  y  prit.  En 
efrct il eft  bonde  donner  quelque  occupa- 
tion aux  efprirs  ,  &  l'on  prétend  même 
qu'il  efl:  loifible  de  fouffrir  un  petit  mal  pour 
en  empêcher  un  plus  grand.  Cependant  je 
doute  fort  que  Mrs.de  Port-Royal  fuflenc 
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de  cet  avis  fion  les  en  confultok,  &  nous 
ne  voyons  pas  parmi  toiu  ce  qu'il  y  a  de  Ca- 
fuites  qu'il  puiiTe  y  avoir  de  raifon  valable 
pour  nous  induire  jamais  à  faire  du  ma!. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  Sa  Majefté  n'eut  pas  plu- 
tôt formé  cette  rcfolution  ,    qu'elle  com- 
manda à  Mr.  d'Arf^eûfon  d'aller  lui  même 
faire  fermer  leur  Théâtre.  Il  y  fut  tout  d'un 
coup,  &  devant  qu'ils  enflent  le  moindre 
vent  de  la  foudre  qui  alîoit  tomber  fur  eux. 
Il  s'y  fît  accompagner  par  quantité  de  Com  - 
miflaires  ,    non  qu'il  craignit  aucune  ré- 
bellion j    mais  parce  que  le  Roi  lui  avoit 
commandé  de  faire  la  chofe  avec  le  plus 
d'éclat  qu'il  pouroit.    Comme  le  fcandaîe 
qu'ils  avoient donné  étoit  public, Sa  Ma- 
jefté vouloir  aulîî  que  la  punition  le  lût  de 
même.  Elledefiroit  d'ailleurs  que  l'on  mie 
le  icellé  fur  toutes  leurs  loges;    elle  lavoic 
que  c'étoit  Ik  oij  ils  tenoient  leurs  manuf^ 
crits,  &  elle  ne  vouloir  pas  que  ceux  qu'ils 
avoieat  annoncez  lui  échapaflent.    Ils  fu- 
rent bien  furpris  de  ce  traitement  auquel 
ils  étoient  bitn  éloignez  de  s'attendre.  Ils 
furent  eu  Corps  à  Verfailles  pour  fe  jetterr 
aux  pieds  du  Roi.  lis  lui  reprefentérent  que 
quand  ils  étoient  venus  en  France  ;  on  les 
y  avoit  appeliez.  Celaétoit  vrai ,  &ç'avoit 
été  le  Cardinal  Mazarin,  qui  étoit  lui  mê- 
T  3  me 
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me  le  plus  grand  Comédien  du  monde,  Ôc 
<5ui  ayant  peur  apparemment  d'oublier  un 
métier  qu'il  avoit  fait  toute  fa  vie,  vouloit 
qu'on  lui  en  donnât  de  temsen  temsquel-; 
quereprefentation  pour  s'en  mieux  reflbu- 
venir.  Ils  prétendoient  conclure  delà  que 
puis  qu'on  les  avoit  fait  venir  dans  le  Ro- 
yaume, ôc  qu'ils  avoient  quitté  leur  patrie 
il  n'y  avoit  pas  de  juftice  prefentement  de 
les  en  cha0er.  Mais  le  Roi  voyant  où  ils  en 
alloient  venir,  les  prévint  fans  attendre 
qu'ils  miflent  cette  raifon  en  avant.  Il  leur 
répondit  qu'il  convenoit  que  c'étoit  pour 
plaire  au  Cardinal  Mazarin  qu'ils  avoient 
entrepris  ce  voyage  5  mais  que  s'ils  en  vou- 
îoientdire  la  vérité  ils  n'avoientpas  dequoi 
s'en  repentir,  qu'ils  étoient  venus  à  pied. 
Se  qu'ils  avoient  maintenant  le  moyen  de 
s'en  retourner  en  Carofle.  Une  réponfe 
comme  celle-là  leur  ayant  fait  connoître 
que  fbn  efprit  étoit  irrité,  ils  cherchèrent 
quelque  patron  qui  pût  raccommoder  leurs 
afïaires-,  maisioit  que  chacun  fût  plus  prêt 
de  les  accabler  que  de  les  fécourir,  parce 
qu'ils  n'avoient  épargné  perfonne  fur  leur 
Théâtre ,  ou  que  les  Courtifans  viffent  bien 
que  le  Roi  n'étoit  pas  difpofé  à  leur  faire 
grâce,  pas  un  ne  voulut  fe  charger  de  lui 
parler  en  leur  faveur.  Ils  furent  donc  obli- 
gez 
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gei  de  chercher  un  autre  métier  que  le  leuc 
pour  pouvoir  fubiîfter  dorefenavant  ,  & 
leur  Théâtre  eft  toujours,  deraeuré  fermé  de- 
puis jufques  aujourd'hui,  ,ii 

L'Armée  du  Roi  qui  étoit  en  Flandres 
aflfiegea  cependant  la  Ville  d'Ath  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  rendue  aux  Efpagnols  par  le  Trai- 
té de  Ni.megi^ie  :  le  Comte  de  Rceux  en  étoic 
Gouverneur,  &  y  avoit, une  afiez  bonne 
Garnilbn.  Il  y  avoit  entr'autres  quantité  de 
deferteurs  François  qui,  Ce  jugeant  perdus 
d'abord  qu'on  les  reconnoitroit ,  demandè- 
rent qu'on  les  chargeât  de  la  deffenfed.la 
principale  attaque.  Us  vouloient  apparem- 
ment Te  faire  tous  tuer  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre ;  mais  le  Comte  de  Rœux  confideranc 
qufils  ppuroient  bien  auffi  livrer  le  pofte 
qu'il  leur  confieroit  pour  obtenir  leur  par- 
don, bien  loin  de  vouloir  les  mettre  tous  en- 
femble,  comme  ils  demandoient  à  y  être, 
les  fit  tout  réparer  les  uns  d'un  côté  &  les  aur 
très  d^'un  autre  pour  éviter  ce  qu'il  appre- 
hendoit.  Il  y  avoit  trois  Maréchaux  deFran- 
cedians  cette  armée,  favoirle  Maréchal  de 
Villeroi  ,  le  Maréchal  de  Boufïlers  &  le 
Maréchal  de  Catinat,  mais  comme  le  der- 
nier étoit  plus  habile  fans  comparaifon  que 
les  deux  autres  ,  ce  fut  à  lui  à  qui  le  Roi 
envoya  ordre  de  faire  le  fiege  :  Villeroi  6c 
T  4  Bou- 
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Bouftlers  firent  tête  en  même  rems  au  Te- 
cours  qui  pouvoir  venir  ,  &  que  le  Roi 
GuiUaun^e-  fembloit  adèmbler  conjointe- 
ment avec  le  Duc  deBaviéres.  Mais  fi  ces. 
deux  Princes  Té  rémuoient  ainfi  ,  cen'écoit 
pas  pour  rien  hafàrder,  parce  qu'ils  voyoient 
bien  que  cela  leur  (eroit  inutile.  La  paix  qui' 
fe  traitoit  à  Ryfwikalloit  toujours  de  mieux' 
en  mieux,  &  comme  ils  (àvoienr  bien  que  le 
Roi  feroit  toujours  obligé  de  teindre  cette 
place,  ils  ne  crurent  pas  à  propos  de faire- 
tuer  un  feul  homme  pour  la  (auver,  lls-euf- 
fcnt  pûaufli  s'ils  n'eudent  pas  voulu  bazar- 
der une  bataillcjfaire  le  fiege  de  Dinant,pen- 
dant  que  le  Maréchal  de  Catinat  feroit  cd- 
lui  d' Ath,  mais  comme  ils  ne  pouvoient  fai- 
re ce  coupla  fans  découvrir  Bruxelles,  qui 
avoit  déjà  été  bombat'dé',  il  y  avoit  quel-^ 
quetems,  &  dont  les  Maréchaux  dé  Ville- 
roi  ScdeBoufflers  enflent  pu  faire  le  fiege, 
pendant  leur  abfence ,  comme ,  dis- je,  ils  ne 
pouvoient  faire  ce  mouvementlans  s'expo- 
ler  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ils  n'eurent- 
garde  de  l'entreprendre:  ils  (avoient d'ail- 
leurs que  la  Ville  d'Ath  étoif  du  nomjbre 
de  celles  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
oflTroient  déjà  de  rendre  aux  Alliez.  Il  leur 
eut  donc  été  bien  inutile  d'y  faire  périr  du 
monde ,  puifqu'ils  écoient  afliirez  de  l'avoir 
iàiis  coup  fcrir.      •;•  Ces 
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Ces  raifons  qui  etoient  pertinentes  pour 
ne  les  pas  faire  bouger  de  leur  place,  firent 
que  s'ils  décampèrent  de  fois  à  autre,  ce  ne 
fut  que  pour  aller  chercher  un  Camp  où 
leurs  troupestrouvaflent  plus  abondamment 
qu'où  elles  croient  tout  ce  qui  leur  écoitné- 
cedaire  pour  fubfîfter.  De  cette  manière  le 
Maréchal  de  Catinat  ne  trouva  pas  grande 
difficuiréà  fon  entreprifc,parce  que  le  Com- 
te de  Rœux  de  fon  côté  étoit  prévenu  auffi- 
bien  que  le  Roi  Guillaume,  &  le  Duc  de 
Baviéres,  que  le  moins  qu'il  feroit  tuer  de 
monde  feroit  le  mieux  pour  lui ,  &  pour 
fon  Roi.  Ainfi  il  ne  fît  prefque  point  tirer 
du  tout,  deforte  que  Ton  ne  vie  jamais  de 
fîege  où  les  affiegez  fîlTent  moins  de  bruit: 
les  François  en  furent  tout  éconnez ,  &  ce 
Gouverneur  s'étant  rendu,dit  en  raillant  aux 
otages ,  qu'on  lui  envoya  pour  faire  la  capi* 
tulation,qu'il  falloir  avoiier  que  les  François 
n'étoient  guéres  bons  ménagers ,  veu  le  be- 
foin  que  l'on  difoit  qu'ils  avoient  d'argent  ; 
qu'ils  avoient  dépenfé  je  ne  fais  combien 
de  milliers  de  poudre  devant  cette  place  ,  ôc 
que  cependant  il  parieroit  cinq  cent  piftoles 
s'ilsvoLiloient  contre  un  fou ,  que  devant 
qu'il  fût  quatre  mois  d'aujourd'hui  ,  les 
Éfpagnols  rentreroient  dedans,  fans  qu'il 
leur  coûtât  feulement  un  graiu  de  poudre. 
T  5  Ces 


43©  Annales  de  la 

Ces  otages  entendirent  bien  ce  qu'il  vouloic 
dire  par  là ,  &  ne  purent  effedivement  fe 
tenir  de  condamner  eux  -  mêmes  leur  fo- 
lie. Ils  avouèrent  en  eux  -  mêmes  qu'ils 
avoient  eu  tort  de  faire  tuer  tant  de  monde 
dans  un  endroit  ,  fans  en  efpérer  aucun 
proffir.  Ce  n'eft  pas  ,  pour  en  dire  la  vé- 
litc ,  qu'on  y  eût  perdu  perfonne  de  con- 
iéquence  ni  même  autant  de  Soldats  qu'ils 
difoient  :  s'ils  en  parloient  de  la  forte  ce  n'é- 
toit  que  par  rapport  à  l'inutilité  de  cette 
conquête,  &  parce  que  pour  peu  de  gens 
qu'on  y  eut  perdu,  c'en  étoit  toujours  plus 
qu'il  ne  falloir,  puifque  leur  fang  ne  de- 
voir fervir  de  rien. 

Le  Duc  de  Vendôme  de  (on  côté  affiegea 
par  mer  de  par  terre  la  Ville  de  Barcelonne , 
quoi  qu'il  eût  encore  mandé  au  Roi  qu'il 
n'étoit  nullement  en  état  de  le  faire,  mais 
un  ordre  fïiprême  l'y  ayant  engagé  malgré 
lui ,  il  fe  trouva  ce  que  l'on  n'avoir  peut- 
être  jamais  veu,  quand  il  eut  in  vefli  la  pla- 
ce, fàvoir  qu'il  n'avoit  pas  a(îe7  de  trou- 
pes pour  en  faire  lacirconvallation.  Ainfi 
il  demeura  toujours  aux  aHiegez  un  certain 
terrain  libre  par  où  il  eurent  communication 
avec  le  Viceroi  de  Catalogne ,  qui  s'étoit 
rais  en  campagne  pour  les  fecourir.  Le  Duc 
cle  Vendôme  pour  fuppléer  au  monde  qui 

lui 
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lui  manquoic  fit  fortirdesvaifleauxdiiRoi 
qui  écoient  devant  la  Ville  tout  ce  qui  y  étoic 
en  état  de  porter  les  armest  Cela  le  rendit  un 
peu  plus  fort,  mais  enfin  comme  cela  ne  fuf . 
fifoit  pas  pour  achever  fà  circonvallation  , 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crût  qu'il  s'étoic 
engagé  là  à  une  entreprife  dont  l'affront  lui 
demeureroit.  En  effet,  outre  que  lésa  (lie- 
gez  pouvoient  entrer  &  fortir  de  la  Ville, 
quand  bon  leur  fembloit ,  ils  étoient  enco- 
re en  fi  grand  nombre  qu'on  pouvoir  dire 
que  c'étoit  plutôt  une  armée  qu'une  garni- 
fbn.  Ils  étoient  onze  mille  hommes,  &  la 
Reine  d'ETpagne,  dans  le  defïein  de  cou- 
ferver  cette  place  a  ion  neveu ,  l'avoit  re- 
jcomraandée  au  Prince  d'Armftad,  qui  après 
le  Gouverneur  y  avoir  le  principal  comman- 
dement. H  lui  avoir  promis  d'y  faire  fi  bien 
(on  devoir,  qu'elle  en feroit contente,  & 
pour  lui  tenir  fa  parole,  il  n'y  avoir guéres 
de  jour  qu'il  ne  fit  faire  des  forties.  Cela  re- 
tardoit  encore  les  travaux ,  &  comme  il  n'y 
avoit  pouce  de  terre  qui  ne  fût  difputéjuf- 
ques  au  dernier  foupir,  il  n'y  eut  perfonne 
qui  ne  crût  que  fi  les  armes  de  France 
avoient  receu  quelque  éclat  de  la  prife  d' Ath, 
elle  ne  fuffent  lur  le  point  de  fe  voir  bien 
obfcurcies  par  un  événement  tout  dififerent 
de  celui  qu'elle  avoit  eu  devant  cette  place. 
T  C  pour 
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pour  comble  de  malheur,  on  recevoir cîe 
fois  à  autre  des  couriers  de  Pologne,  par 
lefquels  on  commençoit  à  craindre  que 
l'Abbé  de  Polignac  ne  fe  fût  voncé  mal  à 
propos  d'y  faire  déclarer  Roi  le  Prince  de 
Conti.  Toutes  les  nouvelles  que  les  parti- 
culiers recevoient  de  ce  païs-là  y  étoient  tou- 
tes oppofées  ,  &  defefperoient  des  chofes 
entiéremenr. 

Cependant  toutes  ces  nouvelles ,  tant  de 
part  que  d'autre  ,  ne  difbient  encore  rien 
du  Duc  de  Saxe ,  &  l'Empereur  avoit  Ci  bien 
couvert  à  fon  égard  fa  marche,  que  perfonne 
ne  favoit  encore  rien  de  ce  qui  fe  paiîoit.  On 
croyoic  même  toujours  que  c^'étoit  le  Prin- 
ce Jaques  qui  étoit  le  concurrent  du  Prin- 
ce de  Conti ,  &  le  feul  qu'il  avoit  à  craindre  : 
la  même  penfée  régnoic  en  Pologne ,  &  per- 
fonne ne  penfoit  au  Duc  de  Saxe  que  ceux 
qui  écoieni  du  fecret.  Cependant  le  Prince 
Jaques  y  étoit  haï  des  grands  &  des  petits,  à 
caufe  du  Roi  fon  père ,  qui  depuis  qu'il  étoic 
monté  fur  le  trône  s'étoit  plutôt  conduit  en- 
vers Tes  fujets  comme  un  particulier  inte- 
reflé,  que  comme  un  véritable  Souverain. 
Il  leur  avoir  vendu  toutes  les  grâces,  dont 
les  Rois  ks  prédécelTeursavoientioijjours 
accoutumé  de  lesgratiftier;  ainfi  quoi  que 
ces  peuples  fe  fuflent  mis  fur  le  pied  depuis 

plu- 
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plnfieurs  fiedes,  de  n'alier  point  chercher 
de  Roi  dans  une  famille  étrangère,  quand 
ils  en  pouvoienc  trouver  dans  celle  de  leur 
Souverain  ,  ils  étoignc  fi  bien  revenus  de 
cela  à  (on  égard,qu'ils  eulfent  plutôt  choifi  le 
moindre  d'entr'eux  pour  remplir  cette  pla- 
ce que  de  jetter  les  yeux  fur  quelqu'un  de  fes 
enfans.  Ils  avoient  trop  peur  qu'ils  ne  lui 
reflemblalîent  ,  6c  que  s'ils  les  mettoienc 
fur  le  trône,  ils  ivachevalîent  de  les  fucer 
jufques  aux  os»  comme  il  avoit  toujours 
fait. 

Cette  averfion  qui  étoit  générale ,  for- 
tifioit  toijjours  les  efpérances  de  l'Abbé 
de  Polignac,  quoi  qu'il  vit  bien  que  quan- 
tité de  Palatins  ne  vouloient  pas  ie  déclarer 
pour  lui.  Il  attribuoit  cela  à  leur  avarice, 
&  que  ce  n'étoii  que  pour  lui  tirer  plus  d'ar- 
gent.Ilsécoient  ravis  qu'il  tût  cette  penfée, 
p-irce  que  tant  qu'il  ne  découvriroit  point 
le  manège  qu'ils  tenoient,  leurs  affaires  n'en 
pouvoient  aller  que  mieux,  Enfin  cette  af- 
faire &  celle  de  Barcelonne  écoient  les  deux 
qui  occupoienc  le  plus  la  Cour  de  France, 
quand  le  Duc  de  Vendôme  manda  à  Sa  Ma- 
jtfté  que  s'il  neluienvoyoitdufecours,  il 
étoit  bien  à  craindre  qu'il  ne  l'eût  engagé 
dan'5  une  entreprifedonrilluireroitimpoC 
lible  de  jamais  fortjr  à  fon  honneur,  il  lui 
T  7  fie 
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fie  le  détail  de  tout  ce  qui  fe  palToit  devanc 
cette  place,  afin  de  lui  en  faire  mieux  con- 
noitre  la  néceffité,   tellement  que  le  Roi 
ne  pouvant  douter  du  befom  qu'ilavoitde 
monde,  fit  marcher  encepaïs-la  toutes  les 
troupes  qu'il  pût  tirer  de  Provence,  delà 
Guienne  &  du  Languedoc.     Ce  nouveau 
renfort  fit  merveilles ,  quoiqu  il  ne  fut  pas 
encore  capable  de  fermer  la  circonvallation. 
Le  Duc  ne  perdit  point  de  lems  pour  le  met- 
tre en  état  d'attaquer  les  dehors  de  cette  pla- 
ce, qu'il  faifoit  battre  depuis  quelque  tems 
avec  quantité  de  pièces  de  caiion.Les  Soldats 
sV  portèrent  avec  beaucoup  de  valeur,  & 
ayant  emporté  le  chemin  couvert,  ilsatta- 
quêtent  enfuite  un  Baftion  qui  fut  pris  & 
repris  jufquesa  deux  fois.UnColonel  Irlan- 
dois  nommé  Diflon,  qui  etoit  commande 
pour  l'une  de  ces  attaques  ,  y  eut  bien  mal 
paflé  fon  tems,  fi  ce  n  eft  qu'il  fe  faifoit  aimer 
defon  Repiment.  Un  Soldat  qui  enavoïc 
dererté&  qui  étoitpalTé  dans  la  Ville  n'etoit 
alors  qu'à  quatre  pas  de  lui,  &  leur  tue  5  il 
eût  voulu;  mais  l'ayant  reconnu  entre  les 
autres,   Dijlony  lai  dit-i\ ,  refouviem  m 
cjH'il  ne  tient. cjtîk  moi  de  te  tuer,  mats  que 
lenen  veux  rien  faire ,  parceque  tune  mas 
jamais  fait  de  mal.  Cependant  comme  tu  m 
\  ÇQH  de  toi  un  Officier qmejihhoureauaei 
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Soldats^  je  vais  l'empêcher  qn  il  ne  lui  ar- 
rive de  fa  vie  d'en  maltraiter  davantage. 
Il  lui  tira  en  mêmetemsuncoupdemouf- 
quetdans  le  ventre,  &  le  jetta  toide  mort 
fur  le  carreau.  Ce  Baftion  ayant  été  ainfî 
tant  difputé  de  part  &  d'autre,  il  demeura 
à  la  fin  au  Duc  de  Vendôme ,  &  y  ayant  fait 
élever  une  batterie ,  par  le  moyen  de  laquel- 
le il  foudroioit  toute  la  Ville ,  il  crut ,  com- 
me il  y  avoit  beaucoup  d'apparence,  qu'el- 
le ne  feroit  pas  encore  long-tems  aux  enne- 
mis. Il  fit  part  au  Roi  de  cette  bonne  nou- 
velle, &  lui  manda  même  que  devant  qu'il 
fût  cinq  ou  fix  jours  ,  il  cfpéroit  lui  en- 
voyer Chemeraut  pour  lui  donner  avis  de  la 
reddition  de  cette  Pace.  Chacun  prit  part 
à  cette  bonne  nouvelle  qui  devoit  remplir 
le  Roi  d'une  grande  joye.  Ce  courier  fut  fort 
bien  receu  5  &  en  attendant  qu'il  en  vint 
un  autre  pour  achever  de  rendre  Sa  Majefté 
contente,  il  n'y  eut  perlonne  qui  n'admirât 
la  bonne  fortune  qui  le  faifoit  triompher 
d'une  Place  où  il  y  avoit  non  feulement  une 
{i  puiflante  garnifon,  mais  dont  encore  il 
avoit  été  abiolument  impoflible  à  fon  Gé- 
néral de  fermer  les  pafTages.  On  attendit 
cependant  de  jour  à  autre  l'arrivée  de  Che- 
meraut ,  &  comme  à  chaque  chaife  de  pofl;c 
qui  atrivoit  oa  croyoitquec'étoitlui,  ilea 

vinç 
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vint  une  qu'on  crue  venir  de  ce  païs-là ,  par- 
ce qu'elle  ecoit  bien  crottée.  Ce  n'eftpas 
que  ce  foie  de  là  d'oii  viennent  les  crottes. 
11  y  en  a  bien  peu  même  en  tout  tems ,  puis 
qu'il  y  fait  fort  fec,  &  qu'il  n'y  pleut  pref- 
que  jamais,  mais  comme  il tomboit  beau- 
coup de  pluye  depuis  quelques  jours ,    & 
qu'elle  pouvoir  être  crottée  en  chemin ,  le 
bruit  fc  répandit  aufli-tôt  à  Paris  queBar- 
celonne  ctoit  pris ,   &  que  le  courier  en 
étoit  arrivé.    C'éioit  pourtant  un  plaifant 
courier  que  celui  qui  étoit  venu  dans  cette 
chaife.  C'étoit  un  Efturgeon  que  l'on  avoit 
péché  en  Normandie  ,    &  que  Ton  en- 
voyoit  à  Monfeigneur.  On  eut  beau  le  dire 
à  tout  le  monde ,  on  ne  le  voulut  pas  croire, 
tant  on  étoit  prévenu  que  c'étoit  Cheme- 
raut  qui  étoit  venu.   Cela  obligea  un  Sei- 
gneur de  la  Cour,  qui  étoit  à  Paris,  &à 
qui  on  en  patloit  fur  ce  ton  là,  de  répon- 
dre à  ces  incrédules  qu'il  étoit  vrai  quele 
courier  étoit  venu,  mais  qu'il  lui  étoit  ar- 
rive un  fi  grand  malheur  en  chemin,  qu'on 
n'avoii  pu  apprendre  aucune  particularité  de  | 
cette  pnfej  qu'il  avoit  rencontré  des  aflaf-  ' 
fins  qui  l'avoient  tué ,  &  que  le  poftillon 
i'avoit  amené  tour  mort  dans  fa  chaife  -, 
qu'on  l'avoit  fouillé ,  mais  qu'il  falloit  bien 
qu'on  lui  eût  pris  f  on  paquet,  parce  qu'on 
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ne  lai  en  avoic  point  trouvé.  Ce  difcours 
donna  lieu  à  une  nouvelle  toute  auflivraye" 
que  la  première.  Comme  ^lles  volent  dans 
un  moment  d'une  bouche  à  l'autre,  tout 
Paris  voulut  le  lendemain  que  Chemerauc 
eût  été  tué.  llfeportoit  pourtant  le  mieux 
du  monde,  &  bien  loin  d'avoir  ainfi  envie 
de  mourir  ,  il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fit 
pour  avoir  foin  de  (on  humanité.Auffiétoit- 
ii  gros  &  gras  comme  quatre  autres,  & 
qui  plus  eft ,  il  ne  l'étôit  pas  de  rien  ,  puis 
qu^il  mangeoit  ni  plus  ni  moins  qu'une  dou- 
zaine, -"î  ,  ■-'• 

'  Enfin  tour  cela  n'étdir  que  conter  en  lair, 
&  devant  qu'on  pût  prendre  cette  place  le 
Viceroi  avoit  refolu  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  Duc.  Il  avoitrallembléàcètefîetce 
qu'on  appelle  en  ce  païs-làSoumettans  ou 
Miquelets,  &  les  ayant  joints  à  quelques 
troupes  réglées,  qu'il  avoit  auprès  de  lui, 
il  s'approcha  du  Duc  de  Vendôme.  Com- 
me les  aflîeoeans  tiroient  leurs  vivres  delà 
IVJcr ,  &  qu'il  ne  lui  eût  fervi  de  rien  de  les 
leur  vouloir  couper  par  terre ,  ce  ne  fut  pas 
aufli  à  cela  qu'il  s'occupa.  Ses  vues  furent 
plus  nobles  que  de  s'araufer  ainll  à  chicaner, 
il  prétendit  décider  tout  d'un  coup  dérou- 
tes choies  par  un  combat  ,  &  ayant  tenu 
Confeilde  guerre  là-deflfus,  ilrclôlutayec 

les 
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les  OflSciers  Généraux  de  Tes  troupes  de, 
marcher  au  Duc  la  nuit  du  lendemain.  IlHc 
iavoirenmême  temsia  refblutionau  Gou-, 
verneur  de  Barcelonnc ,  afin  que  <ie  fbn  côt4. 
il  fit  une  fortie  fi  vigoureufe  fur  les  Ennemis" 
qu'ils  fèviflent  pris  de  tous  côcez.LeDuc^ 
fçûc  une  demie  heure  après  toutes  les. 
mefures  qu'il  prenoit  contre  lui  ;  ainfi 
étant  plus  aifé  de  s^'en  mettre  à  couvert, 
il  marcha  lui  même  à  fa  rencontre  la  veille 
qu'il  devoir  exécuter  Ton  deffein.Le  Vieeroi 
effedivement  avoit  déjà  réparéfon  Armée, 
en  deux,  afin  de  le  prendre  plus  à  fon 
avantage.  Le  Duc  qui  en  avoit  avis  ,  ôc 
qu'il  le  trouveroit  bien  endormi  dans  foiîj 
lit,  nonobftant  Us  lauriers  dont  il  k  repaift 
foit  d'avance  ,  lui  donna  la  plus  furieufeL; 
Camilade  dont  on  eu?  ouï  parler  depuis^ 
long-tems.  ii  étoit  dans  fon  fit  comme  oiï 
le  lui  avoit  dit,  quand  fa  garde  commença 
à  être  pouflée,  &  comme  elle  ne  fit  point 
de  réfiftance,  &  qu'elle  lâcha  le  pied  en 
mêmetems,  le  Duc  l'y  eût  pris  comme  on 
le  lui  avoit  faitefpérer,  fi  cen'cft  qu'on  le 
reveilla  en  futfaut.  Le  bruit  qu'il  entendit 
autour  de  fa  tente  oùfesgens  tout  aullî  fur- 
pris  que  lui ,  crioient  que  tout  étoit  perdu  , 
fit  qu'il  ne  voulut  point  de  valet  de  Cham- 
bre pour  s'habiller  j  de  crainte  même  de  ne 

pas 
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pas  avoir  le  tems  de  mettre  Tes  habits,  il 
s'enfaittout  nuden  chemifè,  croyant  que 
ce  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux  étoit  de  fe 
fauver.  La  partie  de  fon  Armée  qui  étoit  de- 
meurée avec  lui ,  fit  prefque  la  même  cho- 
fe,  &àla  referve  d'un  petit  nombre  qui  fe 
mit  en  defïenfe  il  n'y  eut  prefque  perfonne 
qui  ne  fui  vit  l'exemple  de  fon  Général.  Le 
Duc  fit  beaucoup  de  prifonniers,  &  prie 
la  caiTette  du  Viceroi  dans  laquelle  il  y  avoit 
vingt  mille  piftolesenefpéces:  ces  Soldats 
firent  auffi  un  grand  butin ,  &  ne  manquant 
plus  au  Duc  pour  avoir  une  vidoire  ache- 
vée que  d'apprendre  que  le  détachement 
qu'il  avoit  envoyé  contre  le  fien  eût  eu  un 
femblable  fuccèz  que  celui  qu'il  venoit  d'a- 
voir, il  receut  bien-tôt  le  contentement 
d^apprendre  que  tout  s^y  étoit  pafie  (elon 
fondefîr.  Il  (ut  que  Mr.  d'UIÎon  qu'il  avoit 
chargé  de  cette  expédition  s'en  étoit  fort 
bien  acquitté,  &  qu'il  s'en  revenoit  le 
joindre  tout  auffi  glorieux  qu'il  le  pouvoit 
être. 

Le  Gouverneur  de  Barcelonne  fut  bien 
furpris,  auflS  bien  que  le  Prince  d'Armftad, 
quand  il  apprit  cette  nouvelle.  Le  Duc  ne 
la  lui  lâifla  pas  ignorer  long-tems,  &  il  la 
lui  envoya  dire  lui  même  ,  afin  qu'il  ne 
s'obftinât  oas  d'avantage   à   une  deffenfc 

inu- 
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inutile.  Mais  comme  il  lui  paroifloit  hon- 
teux avec  huit  mille  hommes  du  moins, 
qu'il  luireftoit  encore  de  garnifon,  de  fe 
rendre  à  un  Prince  qui  n'avoir  pas  eu  feu- 
lement aflez  de  Soldats  pour  rinvefùr  en- 
tièrement, il  tint  encore  quelques  jours  » 
plus  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  bra- 
voure dont  il  avoit  toujours  été  extrême- 
ment jaloux  ,   que  pour  aucune  efpérance 
qu'il  eût  de  fe  pouvoir  empêcher  d'être  pris. 
En  effet  ii  fit  battre  la  chamade  quelques 
jours  après ,  prétendant  qu'en  rendant  la 
Ville,  ilpouroit  tenir  bon  dans  le  Château, 
qui  étoit  fur  une  montagne,  &  qui  n'eft 
pas  mauvais.  Mais  il  avoit  attendu  fi  tard 
à  fe  rendre,  que  le  Duc  lui  figniflîîa  qu'il 
ne  vouloir  point  le  recevoir  àcompofition, 
qu'il  ne  lui  rendit  le  château  auffi  bien  que 
îi^  Ville.  Il  trouva  cette  condition  un  peu 
diirei  mâiscomtné  c'eu  aux  vaincus  à  re- 
î/evoir  la  loi  du  vainqueur,  il  lui  fallut  bien 
en  pafler  par  là.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  arri- 
ver Chemeraut  à  la  Cour  fait  autrement, 
qu'un  efturgeon.  Il  apporta  cette  bonne 
nouvelle  au  Roi,  ce  quirejoiiit  extrême- 
ment Sa  Majefté,  qui  trouvoitque  depuis 
que  le  Duc  de  Vendôme  la  lui  avoit  annon- 
cée il  s'étoit  écoulé  tant  de  tems,  qu'il 
avoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  lui  fut  arrivé 

quel- 
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quelque  revers  de  fortune.  Chemeraut  eut 
vingt-mille  francs  pour  fa  courfe  &un  bre- 
vet de  Maréchal  de  Camp.  Cependant  le 
Roi  n'ayant  plus  à  trembler  après  cela  fe 
crut  d'autant  plusalîuréde  la  paix,  qu'ou- 
tre que  toutalloit  bien  aux  conférences  de 
Ryfwik,  il  s'en  étoit  encore  fait  d'autres 
fur  le  même  fujet ,  entre  le  Maréchal  de 
Boufflers  &le  Comte  de  Portland.  Aptes 
la  prife  d'Ath  le  Roi  Guillaume  qui  favoic 
tirer  avantage  de  tout ,  fâchant  que  ce  Com- 
te avoit  bien  autant  d'cfpritque  le  Maréchal, 
avoit  jugé  à  propos  de  le  mettre  aux  mains 
avec  lui.  Il  avoit  voulu  par  là  couper  cours 
à  bien  des  difficultez  qui  ne  fe  pouvoienc 
terminer  qu'à  la  longue  à  Ryfwik,  àcaufc 
des  formalitez  que  les  Plénipotentiaires  ob- 
fervoieni  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Ce 
Comte  avoit  envoyé  comme  de  ioti  chef 
un  trompette  à  ce  Maréchal  pour  lui  de- 
mander une  entreveuë  ,  fans  lui  fpeciftier 
ce  qu'il  prétendoit  y  traiter.  Le  Maréchal 
avoit  cru  à  propos,  de  l'avis  des  deux  au- 
tres Maréchaux  de  France  de  la  lui  accorder, 
&  étant  convenus  qu'ils  feroient  tous  deux 
toutfeuls,  &  que  leurefcorte  feroit  égale 
l'un  à  l'autre,  le  Comte  lui  fit  la  propo- 
fition  de  régler  avec  lui  ce  qui  tiendroit  trop 
de  tems  à  régler  à  Ryfwik.  Le  Maréchal 

ne 
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ne  pouvant  l'entreprendre  fans  en  avoir  un 
ordre  exprès  de  SaMajefté,  il  lui  envoya 
un  Courier  en  même  tems ,  pour  appren- 
dre fa  volonté.  L'envie  que  le  Roi  avoir  de 
la  paix,  fit  qu'il  approuva  ce  que  le  Comte 
propofoit ,  fans  confiderer  peut-être  qu'ou- 
tre l'avantage  qu'il  auroit  fiir  le  Maréchal 
par  la  fupériorité  de  Ion  efprit,  c'étoit  le 
mettre  en  concurrence  avec  un  Maréchal  de 
France,  honneur  qui  aduréraent  ne  lui  de- 
voir pas  être  indifferent.il  eft  vrai  que  com- 
me le  Roi  Très- Chrétien  de  cadet  de  Picar- 
die qu'étoit  Boufïlers  l'avoir  élevé  à  la  di- 
gnité de  Duc,  de  Maréchal  de  France ,  de 
Gouverneur  delà  plus  importante  Provin- 
ce de  fon  Royaume ,  &  enfin  de  Chevalier 
de  fes  Ordres:  le  Roi  Guillaume  de  même 
defimple  Gentilhomme  de  Gueldtes  qu'é- 
toit l'autre  ,  l'avoit  fait  Comte  &  Pair 
d'Angleterre ,  &  Chevalier  delà  Jaretiere  ; 
mais  enfin  il  y  avoir  toujours  encore  cette 
différence  entt'eux  que  l'un  commandoit 
une  Armée  &  que  l'autre  n'en  commandoit 
pas.  D'ailleurs  il  y  avoir  encore  cela  à  dire 
que  Sa  Majeflé  Très  Chrétienne  n'avoit  ja- 
mais voulu  reconnoître  le  Roi  Guillaume, 
&  qu'ainfileComtene  paflbit  dansl'erprit 
des  François  que  pour  le  favori  d'un  Prin- 
ce qu'ils  ne  reconnoiHoient  pas  Dour  Roi. 

Le 
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Le  Roi  Guillaume  fut  bien-aife  que  Sa 
Majefté    Très  -  Chrétienne  n'eût   point 
pris  garde  à  tout  cela,  non  qu'il  fût  en  pei- 
ne de  fe  faire  reconnoicre  par  elle,  aufli- 
bien  qu^'il  avoir  fait  par  les  autres  têtes  Cou- 
ronnées, mais    parce   qu'il  reconnoiiïoi: 
cjueles  Anglois  defiroientia  paix  avec  au- 
tant de  paiïîon  que  pouvoient  faire  les  Fran- 
çois. Leur  Commerce  n'alloit  plus,  8c cz 
qui  eft  aflez  extraordinaire ,    c'elt  que  le 
Roi  Très-Chrêtien  avoir  tiré  avantage  de  ce 
qui  le  devoit  perdre  vraifemblablement.  A- 
-près  avoir  perdu  je  ne  fais  combien  de  vaiP 
féaux  à  la  Hoguej&  n'être  plus  en  état  de  te- 
nir la  Mer,  il  s'étoit  érigé  en  Pirate ,  ôc  avoic 
fait  tant  de  prifes,  tantfur  ces  peuples  que 
fur  les  Hollandois  qu'ils  en  étoient  defolcz 
entièrement.  Le  nombre  qu'on  enraporte 
ne (e peut  concevoir,  ôc  quoique  j'en  aye 
oiii  parler  à  un  des  meilleurs  Négocians 
d'Angleterre,  &qui  le  devoit  favoir  auflî - 
bien  que perfonne,  je  me  garderai  bien  de 
le  rapporter ,  de  peur  que  l'on  ne  m'accufe 
de  l'avoir  cru  trop  légèrement.  En  effet  c'eft 
une  chofe  qai  paroît  d'abord  (i  extraordi- 
naire que  l'efprit  fe  révolte  contr'elle,  m:is 
avec  tout  cela  fi  l'on  confidere  que  ces 
deux  Nations  ne  fùbfiftent  que  par  le  Com- 
merce , 
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merce,  &  que  la  Mer  étant  continuel- 
lement couverte  de  leurs  Vaiffeaux  ,  les 
François  pouvoient  à  toute  heure,  &mê- 
tne  à  tous  momens ,  les  attaquer  avec  avan- 
tage, puis  qu'elles  n'avoienc  pas  toujours 
des  Convois  pour  les  efcorter,  on  trouve- 
ra bien-tôt  comment  il  leur  cft  arrivé  de 
faire  une  Ci  grande  perte.  Quoi  qu'il  en 
loit,  le  Roi  Guillaume  reconnoifTant  bien 
le  befoin  qu'il  avoir  lui  même  de  la  paix 
pour  n'être  plus  expofé  à  rien  de  (embla- 
ble,  il  donna  ordre  au  Comte  de  Portland 
de  lever  toutes  ksdifticukez  quipouvoient 

s'y  oppofer. 

Le  Roijaquespafloit  bien  mal  fontems 
'parmi  tout  cela.  Il  avoir  toujours  efpéré , 
luivant  la  parole  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
née, de  ne  jamais  faire  la  paix  qu'il  ne  fût  ré- 
tabli ,  qu'il  l'accompliroit  tôt  ou  tard.  Il 
avoit  même  d'amant  plus  de  lieu  de  le  croi- 
re, que  le  Roi  s'en  éroit  expliqué  haute- 
ment à  la  face  de  toute  l'Europe.  D'ailleurs 
ce  malheureux  Prince  n'étoit  privé  de  fes 
Etats ,  que  parce  qu'il  n'avoir  jamais  voulu 
fe  déclarer  contre  lui.  Il  en  avoit  été  fol- 
licité  plufieurs  fois  devant  que  le  Prince 
d'Orange  eût  été  mis  en  fa  place  ,  &  s'il 
l'eût  voulu  faire    il  n'y  eût  eu  aucune 

Puif. 


:  Puiflance  qui  eut  jamais  confenti  qu'on 
:  l'eût:  inquiété,  Lachofe  efFe6vivei;nçn;éioit 
de  trop  daçgercufc  çonféquencç  pour  eiles 
mêmes ,  mais  ce  Prince  s'ctant  montré  fer- 
me dans  l'Alliance  fecrette  quil  avoitcon- 
traclée  avec  le  Roi  ,totis  les  autres  Princes 
s'étoient  foulevc^,;cQntTe  lui, i! parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  concourir  avec  eux  à  les  af- 
franchir d'un  pouvoir  qui  Içuf  paroiflbic 
trop  formidable  pour  demçurer  en  repos. 
Le  Roi  Ttès-Chtê[ien  le  favoitbicn  &ne 
manquoit  pas  aufli  de  reconnoiflànce.  Il 
avoitfait  pour  lui  tout  ce  qu'il  avoit  pu,  & 
apièsluiavoir  donné retraitte  &à  h  Reine 
fa  femme ,  il  avoit  toujours  fourni  à  (on  en- 
tretien. Quoiqu'il  eût  la  guerre  à  fouceni* 
contre  la  plus  grande  partie  de  l'turope  ,  il 
lui  donnoit  cinquante  mille  Loiiis  d'or  tous 
les  ans,  xe  qui  étoit  peu  de  chofe  pour  le 
Roi  d'Angleterre,  par  raportàce.  qu'il  ti.- 
roit  de  fcs  Etats,  quand  il  en  écoit  encore  le 
maître  j  mais  comme  c'étoit  toujours  beau- 
coup pour  un  Prince  qui  étoit  obligé  de 
trouver  de  quoi  fubvenir  à  Tentrecien  de 
quatre  à  cinq  cent  mille  hommes  qu'il  étoic 
obligé  détenir  fur  pied  pour  refiller  au  grand 
nonbre  d'ennemis  que  la  granJeur  de  fa 
puifTance  lui  avoit  attirez  fur  les  bras,  il  n'y 
Tom.IL  V  avoic 
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avoir  point  de  doute  que  le  Roi  Jaques  n€ 
lui  ^x\  dût  être  obligé.  Cependant  ,   pour 
en  dire  la  vérité,  iln'avoit  pas  tenu  même 
au  Roi  <ju'il  ne  lui  eût  tenu  fa  paroUe  5  mais 
ce  Prince,  faifant  tous  les  jours  la  même  fau- 
te que  fit  autrefois  le  Roi fon  frère ,  quand 
il  fut  caufe  lui  même  de  la  perte  de  la  batail- 
le de  Dunbar ,  carelïoit  tellement  les  Ecof- 
fois  qu'il  mettoit  obftacle  lui  même  à  fon 
xétablilTement.  Il  avoit  pour  Miniftre  un 
homme  de  cett-e  Nation ,  &  comme  il  y  a 
cudetout  temsbeaucoup  de  jalouiîe  entre 
les  Anglois  ôc  les  Ecoffois ,   la  préférence 
qu'il  donnoit  à  ceux-ci  à  fa  Cour,alienoit  de 
lui  l'efprit  de  ceux-là.   De  là  étoit  venu  que 
»^uantité  d'entreprifes  qui  avoient  été  for- 
mées à  fon  avantage  avoienc  toujours  c- 
choué  »  &  comme  ce  Prince  avoit  beaucoup 
plus  de  dévotion  que  de  tête ,  fi  les  François 
ne  pouvoieni  s'empêcher  de  plaindre  fa  def- 
tinée,  ils  ne  pouvoientaufli  s'empêcher  de 
dire  que  s'il  s'étoit  bien  voulu  noyer  par  fa 
méchante  conduite,   il  n'étoit   pas  jufte 
qu'ils  fe  laiflaflent  entraîner  dans  le  précipi- 
ce avec  lui.  Au  refte  le  Roi  qui  étoit  beau- 
coup plus  obligé  à  Ion  Royaume ,  qu'à  tout 
autre,  ne  s'étoit  pu  empêcher  quelque  fois, 
de  lui  {aireconnoûre  qu'il  agifloit  lui  même 

dire^e- 
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«lireflémenr ,  au  préjudice  de  Ces  intérêts, 
en  faifant  beaucoup  de  chofès  qu'il  faifoit. 
Tous  fes  véritables  amis  lui  en  avoient  die 
lautant  en  diverfes  rencontres  j  deforte  que 
pour  fatisfaire  les  uns  &  les  autres ,  il  ûc 
iemblant  de  difgracier  fon  Miniftre  ,  qui 
ctoit  le  Comte  de  Melfort,  frère  du  Chan- 
celier d'Ecofle.  Il  étoithaï  noîi  feulemenc 
dans  fa  Cour  ,  mais  encore  des  François 
qui  avoient  été  en  Irlande  lors  que  le  Koî 
Jaques  y  étoitpaffé.  Ils  prétendoient  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'à  lui  que  les  chofes  ne  s'y 
fuiïent  paffées  d'une  autre  manière  qu'elles 
n'avoient  fait.  Il  y  en  avoit  même  qui  ne 
feignoicnt  point  de  l'accufer  hautement: 
d'avoir  eu  intelligence  avec  les  ennemis, 
fbutenantque  (ans  cela,  il  nefe  fût  pas  op- 
pofé  comme  il  «voit  fait  atout  ce  que  Mr. 
Rofes,  Lieutenant  Général  des  Armées  du 
Roi  Très-Chrêtien ,  avoit  voulu  entre- 
prendre en  cePais-là:  &  de  fait  fi  je  pou- 
Vùis  fans  une  digreffion  qui  ne  pouroit  s'ex- 
cufer,  entreprendre  de  f:\irelerecitdetouc 
cela ,  il  ne  me,  feroir  pas  difficile  de  faire 
voir  que  ce  Miniftre  manqua  du  moins  de 
conduite  s'il  ne  manqua  pas  de  fidélité.  Car 
à  Dieu  ne  plaifequeje  veuille  dire,  com- 
me les  autres,  qu'il  s'entendoit  avec  le  Roi 
Guillaume  ;  mais  laiffant  à  pan  toutes  ces 
V  z  cho- 
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chofespour  en  revenir  à  mon  fujet,  tou- 
tes ces    bevûës   obligeant  le  Roi  Très- 
Chrêtien  à  concourir  aulTibien  que  le  Roi 
Guillaume  à  lever  toutes  lesdifiBcultezqui 
ie  prefentoient  à  la  paix  ,  la  première  confé- 
rence du  Maréchal  de  Boufflers  avec  le 
Comte  de  Portland  ,   fut  bien-tôt  fuivie 
de  plufieurs  autres.  Ils  y  convinrent  de 
quantité  de  cho(es  quieuffcnt  tenu  des  an- 
nées entières  les  Plénipotentiaires  à  Ryf- 
W'ik  devant  que  de  les  terminer.  Cepen- 
dant un  jour  qu'ils  étoient  allez  tous  deux 
à  leur  entrevue,  &  qu'ils  commençoicnt 
de  part  &  d'autre  à  y  mener  des  Officiers 
avec  eux ,  le  Comte  de  Portland  ayant  en- 
tendu une  décharge  de  Canon  &de  mouf- 
queteriedans  l'Armée  de  France,  deman- 
da au  Maréchal  ce  que  cela  fignifioit.   Le 
Maréchal  lui  répondit  que  c'étoit  en  ré- 
jouiffance  de  la  nouvelle  que  le  Roi  leur 
avoit  envoyée  de  l'éledion  du  Prince  de 
Conti  à  la  Couronne  de  Pologne.  Cela 
étoitvrai,  &  l'Abbé  de  Polignac  avoit  dé- 
pêché un  Courier  en  Cour  pour  l'avertir 
que  le  Prince  avoit  été  proclamé  Roi  de  ce 
païs-là ,  par  le  Cardinal  Primat  &  par  quel- 
ques Palatins  qui  étoient  dans  fon  parti. 
Mais  cette  nouvelle  en  renfermoit  en  mê- 
me tems  une  autre ,  qui  étoit  que  l'Eleét.  de 

Saxe 
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Saxe  avoit  été  proclamé  de  même  en  la  mê- 
me qualité  par  THvéque  de  Cujavie ,  &  par 
tous  ceux  de  la  brigue  delaMaifon  d'Au- 
triche. Cela  devoir  être  caufe ,  au  moins  ap- 
paremment ,  qu'il  ne  falloit  point  tant  fe 
prelîer,  aulIileComtedePortland  fe  pre- 
nant à  rire  en  même tems, dit  au  Maréchal 
qu'il  falloit  avouer  pour  cela  que  les  Fran- 
çois étoicnt  beaucoup  plus  vifs  que  toutes 
les  autres  Nations  i  qu'ils  l'avoient  déjà  fait 
paroitre  en  mille  rencontres,  &  qu'ils  le 
montroient  bien  encore  en  celle-là  où  ils 
prcvenoient  les  Aîiiez  :  que  cependant 
comme  il  étoic  toujours  tems  de  fe  réjouir 
de  Tes  avantages ,  ils  avoient  refolu  d'atten- 
dre au  foir  ou  au  lendemain ,  pour  témoi- 
fzner  la  joye  qu'ils  avoient  de  ce  que  c'étoit 
i'EledeurdeSaxe  qui  avoit  eu  cette  Cou- 
ronne &  non  pas  le  Prince  de  Conti. 

Le  Maréchal  crût  qu'il  le  moquoit  de 
lui,  de  lui  nommer  un  Protefîant  comme 
étoit  ce  Duc,  lui  qui  favoit  que  pour  par- 
venir à  cette  dignité,  il  falloit  abi'oîument 
être  Catholique  Romain  :  encore  pafTe 
s'il  lui  eût  nommé  le  Prince  Jaques ,  cela 
eût  fait  toute  une  autre  imorelTion  fur  fon 
efprit  que  ce  qu'il  venoitde  lui  dire  j  mais 
le  Comte  de  Portland  ne  voulant  pas  le  laif- 
fer  en  fu  i'pc  nds  d'avantage ,  ni  ^^u'il  fe  flattât 
V  3  plus 
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plus  long-  tems  du  fuccez  imaginaire  de  fon 
parti ,  lui  fit  le  dénouement  de  cette  pièce. 
Ce  fut  un  étrange  rabat-joyeà  toute  1*  Ar- 
mée qui  prenoit  part  à  la  gloire  du  Prince 
de  Conti  dont  elle  admiroit  la  valeur ,  ainfi 
quand  le  Maréchal  lui  fit  part  de  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre  ;  elle  eut  peine  à  le  croi- 
re :  aufli  comme  cette  Nation  ne  fauroit  ja- 
mais s'imaginer  ce  qui  efl:  à  fon  defavantage, 
foit  qu'elle  préfume  beaucoup  de  fon  méri- 
te, foit  que  cela  lui  foit  commun  avec 
quantité  d'autres,  elle  neië  tint  pas  enco- 
re bien  battue  par  là.  Ce  qui  lui  donni 
pourtant  quelque  fouppn  c'eft  que  la 
Cour  garda  un  grand  filence  fur  cette  af- 
faire après  cette  réjoùiffance,  parce  qu'el- 
le en  favoit  mieux  le  fin  que  perfonne.  La  rc- 
jouiHance  qu'elle  en  avoit  faite,  n'étoit  que 
parce  qu'elle  croyoit  de  fes  intérêts  de  re- 
paître les  peuples  que  fes  aifaires  avoient 
bien  réiiffide  ce  côté-là,  afin  de  lescon- 
foler  en  quelque  façon  de  Targent  qui  y 
avoit  été  envoyé.  Il  leur  en  avoit  coûté 
quelques  Edits,  &  c'étoit  bien  le  moins 
de  leur  laiffer  pendant  un  tems  une  efpece 
de  joye  qui  leur  coûtoit  fi  chenils  y  étoient 
même  d'autant  plus  fcnfibles  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  n'eftimâtle  Prince  de  Conti, 
ou  pour  mieux  dire  qui  ne  Taimât.  On  l'ai- 

moit 
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moit  même  j^rques  à  l'adoration,  tant  il 
eft  vrai  que  la  bonne  renommée  eft  capable 
de  produire  des  effets  merveilleux  dans  Tef- 
pric  de  tous  les  peuples^. 

Je  ne  fais  ce  qu'il  penfoit  lui  même  de 
tout  cela ,  &  s'il  croyoit  que  fon  éledion 
fût  auffi  réelle  qu'on  càchoit  de  le  vouloir 
perfuader  aux  autres.  Mais  s'il  n^'en  témoi- 
gnoit  rien,  les  gens  qui  ne  reçoivent  pas  les 
nouvelles  comme  le  menu  peuple,  &qui 
fe  donnent  la  peine  de  les  pefer  avititque 
d'y  adjoûter  foi ,   fe  donnoieiit  la  liberté 
d'en  dire  leur  fcntiment.  Il  n'y  en  avoit 
point  qui  ne  fçût  que  quand  même  elle  aa- 
roit  été  faite  auiTi  avantageufement  qu'on 
levouloit  faire  accroire,  ellenefepouroit 
pas  toujours  foûtenir  fans  coup  ferir.   Ils 
trouvoient  même  que  dans  la  guerre  qu'on 
feroit  obligé  d'entreprendre  pour  foûtenir 
fon  droit,  il  y  auroit  bien  du defa vanta- 
ge.  Ils  favoient  que  le  Duc  de  Saxe  étoit 
puifTant  de  lui  même,  de  que  les  Princes  qui 
1  appuyoient  étant  de  plein  pied  au  pais  oii 
elle/e  feroit,  leurs  troupes  y  arriveroient 
fans  peine  &  fans  péril,  j>endant  que  celles 
qui  lui  pouroient  être  envoyées  de  France 
feroient  obligées  de  s'embarquer  dans  quel- 
que port  Maritime  de  la  Flandres  Françoife, 
&  de  pafler  dans  le  voifinage  de  certaines 
V  4  Puif- 
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Puiffances  auprès  de  qui  l'on  doutoitfort 
que  le  Roi  fût  affez  bien  pour  efpérer  qu'el- 
les, pieferaflènt ce  Prince  à  Ton  Concurrent.' 
Le  Prince  de  Côfld  qui  voyoit  aufli 
bienqu'euk  qu'il  feroit  obligé  de  dégainer 
s'il  p.'ctendoit  roûtcnirfonèledion,  n'ofa 
témoigner  le  chagrin  qu'il  avoit  de  fe  voir  à 
la  veille  de  quitter  fâmaîtrefle  qu'il  aimoit 
bien  autant  que  cette  Couronne.  IlneTa- 
voit  jamais  briguée  que  polir  plaire  au  Roi , 
qui  le  defiroit  bien  aur^rt  par  rapport  à  fes 
intérêts  particuliers,  queparranDÎtié qu'il' 
avoit  pour  lui.  Cette  efpéce  d'indifférence 
ctoit  pourtant  bien  extraordinaire  pour 
un  Prince  dé  (on  courage  ,  &  qui  d'ail- 
leurs étoit  neveu duPrince de Condé.  Car 
pour  peu  qu'il  lui  eilt  reflemblé  ,  il  eût 
fait  toutes  choies  pour  s'élever  fur  le  trône  , 
puis  qu'un  pareil  defïeirt  avoit  porté  celui- 
ci  autrefois  à  exciter  non  feulement  une 
guerre  civile  dans  fon  pais ,  mais  enco- 
re à  fe  mettre  lui  même  à  la  tête  des  enne- 
lïiis  capitaux  de  fon  Roi,  &  de  fa  patrie. 
Quelques  jours  fe  paflerent  fans  qu'on  en- 
tendît parler  de  rien  ,  finon  que  le  Roi 
avoit  falué  le  Prince  &  la  PrincelTe  de  Con- 
ti  comme  Roi  &  Reine  de  Pologne..  Tous 
les  Grands  leur  rendirent  auffi  leurs  reipe<fls 
par  rappoit  à  cette  nouvelle  dignité  ,   & 
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afin  qu'on  ne  fût  point  étonné  fi  l'on  ne  le 
voyoit  point  partir  pour  aller  recevoir  fa 
Couronne, on  publia  qu'on  attendoit  des 
AmbalTadeurs  de  Pologne  qui  le  dc\  oient 
venir  chercher.  Les  plus  crédules  fe  con- 
tentèrent de  cette  nouvelle,  comme  lî  el- 
le eut  eu  dequoi  fatisfaire  leur  efprit ,  pen- 
dant que  les  plus  habiles  fedefîiérent  plus 
que  jamais  de  la  validité  de  Ton  éledion.  Ils 
convenoient  bien  que  d'attendre  ainfides 
Ambafladeurs  étoit  une  chofe  plus  glorieu- 
le,que  deparrir  fans  les  avoir  veu  arriver  j 
mais  ils  difoient  en  même  tems,comme  c'é- 
toit  la  vérité,que  cela  n'étoit  bon  que  quand 
une  Couronne  n'étoit  pas  en  difputej  par- 
ce qu'on  pouvoit  attendre  tout  autant 
qu'on  vouloit ,  fans  qu'il  en  pût  arriver  au- 
cun danger;  que  cependant  comnieiln'en 
étoit  pas  de  même  quand  elle  ctoit  en  com- 
promis, bien  loin  qu'on  dût  obferver  cet- 
te formalité  ,  on  ne  pouvoit  jamais  s'en 
difpenfer  aflez  tôt;  qu'ainfi  l'on  devoit 
voler  pour  fe  rendre  à  la  tête  de  fon  parti, 
parce  que  faute  de  l'affurer  foi-méme  par  fa 
préfence,  ou  couroit  rifque  fouvent  d'en 
voir  débaucher  plufieurs,  &delesvoirpaf. 
fer  du  côté  de  fon  Ennemi. 

La  France  qui  n'avoit  pas  perdu  le  foù[- 

venir  que  ce  qui  avoit  allumé  la  Guerre 
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qu'elle  avoit  maintenant  fur  les  bras,  &  qui 
avoit  penfé  renverfer  fon  trône,  étoit  de  s'ê- 
tre brouillée  mal  à  propos  avec  le  Pape  , 
crût  que  bien  qu'en  cette  occafion  fa  Sain- 
teté n'eût  pas  tant  de  pouvoir  qu'elle  avoit 
eu  dans  l'autre,  ellenedevoiipaslaiflerde 
h  ménager.EUe  y  travailla  avec  application, 
&  comme  il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  d'y  rciilTir  que  de  lui  rendre  la  con- 
yerfion  de  l'Eledeur  de  Saxe  fufpede ,  elle 
ne  s'y  épargna  pas.  La  chofc  étoit  véritable- 
ment bien  délicate,  auflî  n'yavoit-il  per- 
fonne,  qui  pour  peu  qu'on  voulût  fe  dé- 
pouiller de  paffion,  ne  juge  qu'il  y  avoit 
plus  d'ambition  que  de  Religion  dans  la 
déclaration  qu'il  avoit  faite  de  fâ  CatholiciV 
té. Quoi  qu'il  en  foit,  le  Pape  qui  avoit  inté- 
rêt à  bien  examiner  cette  affaire ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  qu'un  Prince  Proteftant  mit 
cette  Couronnne  fur  fa  tête,  en  ayant  eu 
Jamsme  opinion  que  tousles  autres,  ilpa<- 
rut  d'abord  G  oppofé  à  Son  Alteffc  Eledo» 
raie  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  pût- être  jamais 
pour  lai.  Le  Cardinal  Primat  lui  envoya 
d'ailleurs  uncourier,  pour  luiaflurer  que 
tout  étoir  perdu  pour  la  Religion-  Catholi- 
que, s'il  fouffroit  que  fon  éled^ion  prévalût 
à  celle  du  Prince  de  Conti.  Soninterêtjui 
jmeitoit  ces  paroles  à  la  bouche  tout  autant 
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que  le  zélé  qu'il  pouvait  avoir  pour  fa  Reli- 
gion ,  parce  que  l'Evêqae  de  Cujavie  avoic 
empiété  fur  les  droits  qui  étoient  attaches  à 
fa  dignité  d'Archevêque  de  Gnefne ,  à  qui 
appartenoit,  à  l'exclufion  de  tout  autre, 
de  proclamer  celui  qui  étoit  élu  Roi. 

Pendant  que  tout  cela  fepaiToit,  &que 
tant  d'une  part  que  d'autre  le  Roi  Trés- 
Chrêtien  &  k  Duc  de  Saxe  faifoient  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  pour  réliffir  dans  leurs 
defTeins,  il  arriva  une  groffe  querelle  dans 
une  des  principales  familles  de  la  Cour  entre 
un  mari  &  une  femme.  Elle  ne  vint  point  nî 
par  jaloufàey  comme  les  querelles  arrivent 
d'ordinaire,  ni  parce  quelenrs  humeurs  fuf» 
fent  incompatibles,comme  il  y  en  a  tant  qui 
le  font;  mais  par  une  bifarre  avanture.  Ce  fut 
parce  que  l'un  aprouvoit  une  chofe  y  &  que 
l'autre  la  defaprouvoit.  Il  faut  favoir  qu'un 
Noble  Vénitien ,  non  de  ceux  qui  font  du- 
Corps  du  Sénat,  mais  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Nobles  de  terre  ferme,    ayant  une 
ièmrae qu'il  aimoit  tendrement,  eutaffez 
de  complaifance  pour  elle  pour  faire  ,   le 
voyage  de  France,    auquel  fa  curiofité  la; 
portoit  uniquement.  Elle  ne  vint  pas  néan- 
moins pour  voir  le  pais  dont  la  beauté  atti- 
re tant  d'étrangers  de  toutes  parts,  mais  par- 
ée qu'elle  vouloit  qu'on  dit  un  jour  qu'elle 
V  (S  avoir 
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avoit  renembléà  la  Reine  de  Saba  qui  vint 
de  il  loin  pour  voir  la  gloiredeSalomon. 
Elle  avoit  ouï  dire  mille  grandes  chofes  de 
la  perfonne  du- Roi  &  de  Ton  légne  ,   ôc 
étant  bien  aiie  de  Voir  de  fcs  propres  yeux 
fi  ce  que  l'on  en  difoitétoit  conforme  à  la 
vérité,  ou  d  ce  n'étoit  point  par  exagération 
qu'on  en  parloir  de  la  forte,  elle  vint  tout 
exprès  à  Verfailles   avec  fon  mari.    11  ne 
manquoit  plus  que  cela  à  l'Hifloire  du 
R  oi ,  &:  ceux  qui  y  travaillent  n'auront  gar- 
de auffi  de  l'oublier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  mari  &  cette  femme  ayant  paru  à  la 
Cour  fans  s'arrêter  feulement  une  demi 
journée  à  Paris,  Mr.  Bontems  Gouverneur 
de  ce  C  hàteau  voulut  favoir  qui  ils  étoient , 
car  comme  il  a  ordre  du  Roi  de  prendre- 
garde  à  tous  les  vifages  inconnus  qui  y  arri- 
vent: il  trouvoit  qu'il  y  alloit  de  fon  de- 
voir à  prendre  cette  précaution,ce  qui  lui  fit 
demander  auffi  d'où  ils  venoient ,  èc  ce  qui 
les  amenoit  ià.Il  fe  crût  même  d'autant  plus 
obligé  à  leur  faire  toutes  ces  demandes 
qu'on  lui  rapporta  que  leur  équipage  étoit 
un  vrai  équipage  de  Bohême ,  auffi  âvoit-il 
attiré  les  regards  des  gens  raifonnables ,  aufii 
bien  que  des  petits  enfans.  Ceux  qui  leur  fi- 
rent cette  demande  qu'ils  trouvèrent  étran- 
ge ,  par  raporc  à  la  liberté  qui  régne  dans  leur 
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pais,  leur  ayant  dit  de  quelle  part  c'étoic, 
&  qu'il  ne  falloit  pas  qu'ils  s'en  étonnallent, 
parce  que  l'on  en  ufoitainllavçc  tous  ceux 
qu'on  neconnoiflbitpas,le  Noble  Vénitien 
voulut  aller  dire  lui  même  à  Mr.  Bontem?, 
le  fujet  de  leur  voyage.  Mr.  Bontemsfut 
fort  (urpris  quand  il  lui  apprit  fa  complai- 
fance,  &  en  ayant  patléau  Roi  il  eut  ordre 
de  les  amener  tous  deux  à  (on  Jiner.  On 
leur  donna  la  meilleure  place,  afin  qu'ils 
puflent  regarder  le  Roi  de  tous  leurs  yeux , 
pour  fe  récompenler  de  l'argent  qui  leur  en 
coutoit.  Je  ne  fais  «.e  qu'ils  penférent  dans 
leur  âme,  &  s'ils  dirent  ce  que  la  Reine  de 
Saba  dit  en  voyant  Salomon.  Ce  que  fa-- 
Vois  OUI  dire  de  votre  gloire  eji  encore  ait 
deJJoMs  de  ce  que  j'en  vois  mot  même.  Au 
refte  tous  les  Courtifans  qui  étoient  avertir, 
auiïî  bien  que  le  Roi,  du  fujet  qui  les  ame- 
noit  de  fi  loin,  ne  leur  firent  point  ce  qu'un 
d'eux  avoit  fait ,  il  n'y  avoir  pas  encore 
Iong-t«ms  à  Jean  Bart  l'un  des  plus  fa- 
meux Corfaires  qu'eût  le  Roi  pendant 
toute  la  Guerre  ,  fi  néanmoins  on  doit 
appeller  de  la  forte  un  homme  qui  obeilfoit 
aux  ordres  de  fon  Roi.  A  Dieu  ne  plaife 
auflî  qu'en  me  fervant  de  ce  terme,  je  veuil- 
le blâmer  la  manière  dont  ce  Prince  s'étoit 
pris  pour  troubler  le  repos  de  fes  ennemis, 
V7  Js 
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Je  fais  trop  le  refpeâ:  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  Puiffances  pour  me  donner  cette 
liberté.  Je  fais  même  qu'ayanc  autant  d'en- 
nemis qu'il  en  avoit  fur  les  bras ,  il  a  fait  pa- 
Eoitre  en  cela  comme  en  toutes-  chofes, 
qu'elle  étoit  la  profondeur  de  fon  juge- 
ment. 

Mais  laifTant  à  part  tout  cela  pour  retour- 
ner à  mon  fujet,  ce  que  je  veux  dire  c'eft 
quejtan  Bart  ayant  eu  lacuriofitéaufll-bien 
que  ces  étrangers ,  d'aller  un  jour  voir  dî- 
ner le  Roi,  il  vint  un  Cordonbleu  qui  lui 
voyant  une  bonne  place  la  lui  prit  fans  en 
être  retenu  par  là  mine  j  qui  eft  plutôt  cel- 
le d'un  matelot  que  d'un  Chef  d'Efcadre 
comme  il  eft  prefentement.  Bart  ne  fe  la 
fût  pas  laiiïé prendre,  fi  ce  n'eft  qu'en  re- 
gardant derrière  lui ,  parcs  qu'il  entendoitî 
que  quelqu  un  faiioit  compliment  a  ce  Cor- 
donbleu, il  s'en  trouva  fupplanié  tout  d'un 
coup  ;  Mais  ayant  toujours  ouï  dire  comme 
iJledit  proverbialemenr,  que  ce  qui  étoit 
bon  a  prendre  étoit  bon  à  rendre,  il  le  tira 
par  le  juftaucorps  par  deflus  lequel  étoient 
les  marques  de  la  Chevallerie,  &  luidit  tout 
haut ,  Mr.  le  Cordonbleu  je  vous  prie  de  m€ 
rendre  ma  place ,  vous  voyez,  le  Roi  quand 
il  voHsplatt ,  mais  pour  moi  cjui  ne  le  vois  pas 
[cîikment  aux  qtiatre  b  mîtes  fêtes  d&  l'mnét^ 

il 
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Uejî bienjnfle  cjueje  ne foujfre.-pas  volontiers 
cjue  l^on  me  ravive  un  bien  dont  je.  ne  jouis  ^no 
fi  rarement.  Le  Roi  fe  prir  a  rire  entendant 
cela  ,  &  dit  au  Cordoobleu  que  Jean  Bart 
avoit  raifon ,  qu'il  vouloir  qu'il  lui  rendit 
fa  place ,  &  que  s'il  n'en  pouvoit  trouver 
d'autre  que  derrière  lui  ,  il  la  prit  plutôt 
que  de  lui  faire  le  chagrin  qu'il  lui  faifoit. 
A  ce  mot  de  Jean  Bart  qui  étoit  bien  plus 
connu  dans  la  Marine  qu'à  la  Cour,  le 
Cordonbleu  fe  retourna  pour  le  regarder ,  & 
lai  trouvant  U!ie  mine  bien  différente  de  fa 
reputation^jl  dit  un  moment  après  à  un  Duc 
qui  fe  trouva  ^uprès  de  lui  que  fi  le  Noble 
Vénitien  &la  Noble  Vénitienne  n'étoient 
pas  plus  contens  delaveuë  du  Roi  qu'il  Té- 
toit  de  celle  de  Jean  Bart ,  ils  auroient  grand 
regret  à  leur  argent  5  mais  c'étoitce  qui  ne 
leur  pouvoit  arriver ,  puifqua  quoi  que  le 
Roi  foit  fort  changé  de  ce  qu'il  a  été 
autrefois  ,  il  conlerve  toujours  quelque 
cho(ê  de  fa  bonne  mine;  enforte  qu'il  eft 
aifé  devoir  qu'il  a  été  parfaitement  bien 
fait. 

Au  refle  ce  qui  étoÎE  arrivé  à  Jean  Bart 
n'ayant  eu  garde  de  leur  arriver,  parce  que, 
comme  je  viens  de  dire,  chacun  favoit 
qu'ils  venoient  d'aflez  loin,pour  ne  pas  trou- 
hlstl'çnyie  qu'ils  avoienc  de  voir  le  Roi,, 
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ils  ne  fe  furent  pas  plûrôt  contentez  qu'ils 
s'en  retournèrent  en  Italie.  Ils  ne  demeu- 
rèrent, à  ce  qu'on  dit,  que  trois  jours  à  Paris, 
plutôt  pour  s'y  delafler  que  pour  y  voir  ce 
qu'ilyavoitde  curieux  Us  crurent  apparem- 
ment qu'après  avoir  veu  le  Roi ,  il  n'y 
avoir  plus  rien  de  beau  à  voir  dans  le  mon- 
de. Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qu'ils  veno.ent  de 
faire  à  la  veuë  de  toute  la  Cour  étant  le  fujet 
de  l'entretien  de  tout  le  monde,  l'homme 
de  qualité  ôl  fa  femmme  dont  j'ai  dit  un  mot 
ci-devant,  enayant  parlé  comme  les  autres 
leur  difcours  (e  tourna  en  querelle  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire.  La  femme  dit  hiCon 
mari  que  fi  elle  avoir  quelque  cliofe  à  fou- 
haitter  dans  le  monde,  ce  feroit  d'avoir  un 
mari  auflî  complaifant  qu'ètoit  celui  de  la 
Noble  Vénitienne,  qu'il  n'y  en  avoitgué- 
res  dans  le  monde  de  femblable  à  lui ,  ôc 
que  de  faire  mille  lieues  ou  peu  s'en  faut, 
pour  contenter  fa  femme  étoit  la  marque , 
la  plus  authentique  qu'un  homme  pût  ja- 
mais donner  de  la  flexibilité  de  fon  efprir. 
Le  mari  lui  répondit  qu'elle  n'appellàt  pas 
cela  flexibilité  ,  mais  folie  ,  &  que  pour 
lui  s'il  avoit  une  femme  qui  voulût  éx iger  de 
lui  une  pareille  chofe ,  il  la  regarderoit  com- 
me la  folle  la  plus  outrée  qu'il  y  eût  non  feu- 
lement: dans  tout  Paris ,   mais  encore  aux 

pe- 


Cour  et  de  Paris.        4*51 

petites  maifons.  Chacun  fonriiit  [on  opi- 
nion avec  chaleur,  &  la  Dame  lui  ayant  dit 
qu'il  neferoit  donc  pas  d'humeur  à  la  me- 
ner voir  Sa  Majefté  Impériale  ou  le  Roi 
d'Efpagnè,  s'il  lui  erf  prenoit  fanrailie ,  il 
lui  fit  une  réponfe  qui  la  mit  aux  champs 
tout  à  fait.  Il  lui  répondit  que  11  cette  envie 
luiprenoit  jamais,  bien  loin  de  fe  conten- 
ter de  la'  faire  enfermer  aux  petites  rtiaifons, 
il  l'étoufferoit  encore  de  Tes  propres  mains 
comme,  une  enragée  :  peut-être  ne  di- 
foit-il  cela  que  pour  Faire  paroitre  d'avanta- 
ge l'averfion  qu'il  avoir  pour  ces  deux  Prin- 
ces qui  étoient  ennemis  de  Ton  Roij  mais 
la  Dame  prenant  cette  réponfe  au  pied  de 
la  lettre,  ils  en  vinrent  aux  reproches  les 
uns  contre  les  autres ,  &  fe  querellèrent  touc 
de  bon. 

Voilà  ce  que  produifit  la  complaifan- 
ce  du  Noble  Vénitien  pour  la  Noble  Véni- 
tienne ,  pendant  qu'il  fe  pafla  à  la  Cour  une 
chofe  encore  plus  étonnante  que  celle-là, 
&  qui  n'embarralîera  pas  peu  un  jour  les  Hi- 
ftoriens,  pour  peu  qu'ils  foienf  d'humeur 
à  en  vouloir  pénétrer  la  vérité.  Il  y  a  une 
petite  Ville  en  Provence  nommée  Salon,  qui 
donna  nailTance  autrefois  à  Noftiadamus, 
perfonnage  fort  connu  aujourd'hui,  parfes 
Centuries ,  dont  on  a  vu  raccomplillement 

quel- 
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quelque  fois  d'une  manière  fi  convaincant 
te  que  ce  qui  étôit  un  cahos  auparavant  eft 
devenu  dans  la  fuite  clair  comme  le  jour. 
Je  mets  au  nombre  de  ces  clartés  ce  qu'il  a 
rapporté  de  la  mort  de  Charles  premier  Roi 
d'Angl€terre,&  celle  de  Mr.  de  Cinqmarcs, 
pourveu  toutefois  que  cela  n'ait  pas  été 
fouré  après  coup  dans  fes  ouvrages.  Quoi 
qu'il  en  (oit,  cette  Vilk  qui  fournit  dans  le 
fiécle  pafTé  une  efpéce  de  Prophète  en  fa  per- 
fonne,  en  a  fourni  encore  un  dans  celui-ci, 
du  moins  e'eft  le  nom  que  l'on  a  donné  à  un 
certain  homme  qui  parut  alors  à  la  Cour , 
&  dont  voici  rhifioire  au  naturel.  Un 
Spedre  qu'on  prétend  être  celui  du  fameux 
Aftrologue  dont  je  viens  déparier ,  apparut 
environ  ce  tems  là  à  un  homme  de  cette  Vil- 
le. Je  ne  fais  fi  ce  fut  de  nuit  ou  de  jour,  je 
jie  m'en  fuis  jamais  informé,  parce  que  j'ai 
crû  que  cela  étoit  fort  indifférent  ;  tout  ce 
que  j'en  fais  c'eft  que  ce  Spei5lre  lui  fit  grand 
peur ,  &  qu'il  lui  recommanda  avant  toutes 
chofes  de  ne  parler  jamais  àperfonnedece 
qu'il  lui  diroit.  Il  n'en  excepta  pas  même  fa 
femme,  &  l'homme  lui  ayant  fait  fignede 
la  tête  qu'il  lui  obéïroit,parce  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  parler,  &  que  la  crainte  l'avoic 
tellement  faifi ,  qu'il  n'avoit  pas  la  force 
d'ouvrir  la  bouche,  le  Spectre  lui  dit  d'al- 
ler 
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fer  trouver  l'Intendant  deProvence,  &de 
lui  dire  de  fa  part  qu'il  eût  a  lui  donner  des 
lettres  pour  pouvoir  parler  à  Sa  Majefté, 
qu'il  ne  lui  apprcndroit  point  prefentement 
ce  qu'il  auroit  à  lui  dire,  quand  il  feroit 
arrivé  devant  ellej  mais  qu'il  l'enindrui- 
roit  avant  qu'il  y  arrivât,  qu'il  lui  apparoi- 
troit  tout  de  nouveau,  lors  qu'il  feroit  au- 
près de  Verfailles,  &:que  ce  feroit  là  qu'il 
l'inflruiroit  de  fa  leçon. 

LeSpedredifparut  après  cela,  &:le  bif- 
fa comme  mort ,  tant  il  étoit  épouvanté 
de  fes  paroles,  auffi  bien  que  de  fa  figure 
qui  ne  pouvoit  être  agréable ,  puis  que  c'é- 
toit  celle  d'un  mort.  Etant  néanmoins  reve- 
nu à  lui  au  bout  de  quelque  tems,  mais 
non  pas  à  un  point  qu'on  ne  s'apperçûc 
bien  qu'il  le  paffoit  quelque  chofedecon- 
fîdérablc  dans  fa  tête,  fa  femme  lui  demanda 
ce  qu'il  avoit.  La  defFenfe  que  le  Spectre  lui 
avoit  faite  devant  que  de  le  quitter,  l'em- 
pêcha de  lui  en  rien  dire  de  quelque  tems, 
mais  cette  femme  l'ayant  tourné  de  mille 
côtés  pour  l'obliger  à  lui  ouvrir  fon  cœur, 
il  ouvrit  la  bouche  je  ne  fais  combien  de 
fois,  pour  lui  conter  fon  avanture,  &  la 
referma  tout  autant,  parce  que  le  Speftre, 
avoit  accompagné  {3  defFenfe  d'une  menace 
qui  l'épouvantoit.     Il  lui  avoit  dit  qu'il 

moui- 
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raourroit  s'il  rompoit  jamais  le  filence  la 
de(rus,&  la  crainte  que  cette  menace  ne  s'ac- 
complît à  l'heure  même  le  retint  lors  qu'il 
étoit  le  plus  tenté  de  parler. 

La  curiofîté  de  la  femme  redoubla  à  pro- 
portion de  la  referve  qu'il  avoit  pour  elle. 
Elle  le  prefla  encore  beaucoup  plus  qu'elle 
n'avoit  fait  auparavant  de  lui  dire  fon  fecret. 
Son  mari  lui  répondit  que  cela  ne  fe  pou  voit 
pas,  &  qucfa  vieendépendoit.  Cette  pa- 
role acheva  delarendrecurieurejufquesau 
dernier  point.  Elle  ne  le  laifla  plus  en  repos 
qu'il  ne  lui  eût  dit  ce  qu'il  avoit  à  luidire, 
&  le  pauvre  homme  qui  avoit  de  la  foiblef- 
fe  pour  elle ,  ayant  à  la  fin  ruccombéàla 
tentation  ,  il  ne  lui  eut  pas  plutôt  conté 
l'apparition  du  Speclre ,  &  le  dilcours  qu'il 
lui  avoit  tenu  ,  qu'il  tomba  roide  mort 
fur  la  place.  L'étonnementdelafemmçfut 
prefque  tout  auffi  grand  que  l'avoitctéle 
iîen  ,  quand  leSpeétre  lui  étoit  apparu. 
Cependantaprè,  y  avoir  bien  fait  réflexion  > 
croyant  queîesdifcours  qui  avoient  précé- 
dé fa  mort  n'étoient  que  l'effet  d'un  cer- 
vcùu  troublé  par  le  mal  qui  le  devoir  bien- 
tôt envoyer  en  l'autre  monde,  elle  n'en  par- 
la prefque  pas  à  ceux  qui  s'informèrent 
de  ce  qu'il  avoit  eu  à  mourir  lî  fubitciiient , 
GU  11  elle  le  fît  ce  ne  fut  que  par  manière 

d'ac- 
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d'acquit ,  &  comme  une  perfonne,  qui 
bien  long  d'adjoûter  foi  à  (es  paroles ,  ne  les 
avoit  prifes  que  comme  venant  d'un  cer- 
veau quiétoit  déjà  troublé. 

Cette  affaire  ne  fie  pa?  grand  bruit  dans 
Salon  ni  dans  tousles  lieux  d'alentour,com- 
me  elle  n'eût  pas  manqué  d'en  faire,  fi  on 
Teût  fçûc  telle  qu'elle  étoit.  On  n'y  fit  pas 
même  la  moindre  attention  ,  chacun 
croyant ,  comme  avoit  fait  fa  femme,  que  la 
raifon  de  cet  homme  étoit  déjà  troublée, 
quand  il  lui  avoit  raconté  la  vifion  qu'il 
avoit  eue.  Le  Spedre  cependant  jparut  à  un 
autre  habitant  de  la  même  Ville,  Ôi  lui 
ayant  fait  le  même  compliment  qu'il  avoit 
fait  au  defFunt ,  celui-ci  n'en  fut  pas  plus  fa- 
gc,  foit  qu'il  n'eût  pas  ouï  faire  le  récit  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à  l'autre ,  ou  qu'il  n'en  fit 
pas  grand  cas.  Il  en  parla  le  même  jour  à  Ton 
Curé,  mais  fonindiicretion fut fuivie d'un 
pareil  chacimc-nt  qu'avoit  encouru  le  pre- 
mier ,  il  mourut  à  l'heure  même ,  Se  le  bruit 
de  fa  mort  &  de  la  manière  qu'elle  étoit 
arrivée  s'étant  divulgué  par  toute  la  Ville, 
on  commença  à  rappeller  dans  fa  Memoi- 
te  ce  qui  s'étoit  dit  à  la  mort  de  l'autre  ;  on 
jugea  de  la  tout  auOitôt  qu'on  avoit  eu  tort 
de  croire  qu'il  y  eût  eu  d^  l'extravagance  à 
fon  fait.  Ce  fut  alors  que  Par  tout  Salon, 
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&  même  par  tout  aux  environs  à  plus  de 
vingt  lieues  à  la  ronde ,  on  n'eut  plus  d'au- 
tre entretien  que  celui-là.  Chacun  même 
fe  donna  la  liberté  de  glofer  là  deffus ,  pen- 
dant que  le  Spedre  apparut  tout  de  nou- 
veau à  un  Maréchal,  dont  îamaifon  n'é- 
toit  pas  bien  éloignée  de  celle  des  deux 
hommes,  dont  je  viens  de  parler.  Celui- 
ci  n'eut  peut-être  pas  moins  depeur  qu'ils 
avoient  eu  quand  il  iè  prefcnta  devantlui, 
mais  leur  exemple  quiétoit  trop  récent  & 
d'une  trop  grande  conféquence  pour  faire  la 
même  faute  qu'ils  avoient  faite,Payant  ren- 
du attentif  à  Ton  difcourSjafin  de  s'y  confor- 
mer entiérementjle  Speélre  n'eut  pas  plutôt 
difparu  qu'il  s'en  fut  trouver  l'Intendant 
comme  il  le  lui  avoit  ordonné,  L'Audian- 
ce  que  ce  Magillrat  donnoit  tous  les  jours 
à  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui, fit  qu'il  n'eut 
befoin  de  perfonne  pour  l'introduire  j  mais 
comme  ce  qu'il  avoit  à  lui  direnedevoit 
être  entendu  que  de  lui  feul,  il  le  pria  de 
vouloir  palTer  avec  lui  dans  fon  cabinet , 
parce  qu'il  avoit  à  l'entretenir  d'une  affaire 
de  grande  conféquence.  L'Intendant  qui 
voyoit  que  celui  qui  lui  faifoit  ce  compli* 
ment  avoit  l'air  d'un  homme  de  peu,  com- 
me il  l'étoit  effedivement ,  ne  pût  deviner 
ce  qu'il  avoit  de  fi  grande  conféquence  à  lui 

dire 
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dire;  mais  comme  il  dévoie  écouter  tout 
le  monde,  &:  ne  rien  négliger  dans  le  porte 
où  il  étoic  ,  il  lui  répondit  d'attendre  iiri 
moment ,  &  qu'après  qu'il  auroit  expédié 
les  autres ,  il  pouroit  lui  donner  Audiancc 
tout  à  loifir.  Le  Maréchal  prit  fa  commo- 
dité ,  comme  de  raifbn  ,  &  l'Intendant 
ayant  écouté  tous  ceux  qui  avoicnt  affaire  à 
lui ,  le  fit  entrer  dans  fon  cabinet  &  y  entra 
lui  même. 

Le  Maréchal  lui  dit  alors  que  l'affaire 
dont  il  avoità  l'entretenir  lui  alloitparoîtrc 
d'abord  une  pure  folie;  qu'aulîi  lavoir-  il  bien 
qu'il  le  renvoyeroit  comme  un  extrava- 
gant j  qu'il  écoit  bien  aife  de  le  lui  dire 
avant  toute  chofe,  afin  qu'il  connût  qu'il 
n'étoit  pas  fi  fou  qu'il  pouroit  s'imaginer. 
Qu'il  lui  annonçoitmême  qu'il  le  renvoye- 
roit chercher  avant  qu'il  fut  quinze  jours, 
parce  qu'il  commenceroit  alorsàreconnoi- 
tre  le  tort  qu'il  auroit  eu  de  le  traiter  devi- 
fionnaire;  qu'en  un  mot  ce  qui  l'amenoic 
n'étoit  autre  chofe  finon  que  pour  lui  dire 
qu'un  Spedre  qui  depuis  un  mois  en  çà  é- 
toit  apparu  à  Salon  à  deux  perlonnes  diff'e- 
jentes ,  &  dont  il  auroit  oiii  parler  fans  dou- 
te, àcaufedes  fuites  funeftes  que  cette  ap- 
parition avoit  eu  ,  il  lui  étoit  apparu  à  lui 
même ,  il  n'y  avoir  que  cinq  ou  fix  jours; 

qu'il 
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qu'il  lui  avoit  ordqm:é  de  le  venir  .trouver 
pour  lui  dire  qu'il  iùiaVtnyoyet  a\i  Rpij 
qu'il  lui  avoit  promis  de  lui  apparoiireto,\ij: 
de  nouveau,  quand  il  Teroit  à  Vcrfailles  ou 
auprès,  pourl'inftruiredece  qu'il  auroit  à 
direàSa  Majefté;  qu'il  s'acquiiroic  fidèle- 
ment de  cette  Conimillîon,.  c^ft pourqupjl 
il  necraignoit  point  qu'il  lui  arrivât  le  mê- 
me accident  qui  étoit  arrivé  aux  deux  hom- 
mes dont  il  venoit  de  parler. 

L'Intendant  qui  avoit  oiii  dire  quelque 
chofe  d'une  avanture  fi  extraordinaire, 
mais  qui  ne  l'avoit  jamais  confidérée  que 
comme  un  conie  qu'on  avoit  pris  plaifir  à 
inventer.  Tans  qu'il  y  eût  rien  de  réel  ni 
d'efïedlif,  étant  toujours  dans  le  même  [en- 
timent,  rabroua  cet  homme  d'une  étrange 
manière.  Il  lui  demanda  fi  c'étoitainfi  qu'il 
falloir  abuferdu  tems  d'un  Intendant  dont 
il  devoir  favoir  que  les  momens  étoient  pré- 
cieux. Il  lui  dit  même  qu'il  ne  fàvoit  à  quoi 
il  tenoit  qu'il  ne  le  fit  mettre  en  prifon, 
parce  qiie  c'étoit  tout  ce  qu'il  fembloit  mé- 
riter. Le  Maréchal  lui  répondit,  que  fcs  me- 
naces ne  l'étonnoienr  point  ,  parce  que  le 
Sptétre  l'y  avoit  aflez  préparé  ;  qu'il  s'en 
retourneroit  chez  lui,  puifqu^il  le  vouloir^ 
&  qu'il  n'auroit  que  la  peine  de  revenir 
quand  il  l'envoyeroi;  chercher. 

Quoi 
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Quoi  que  l'Intendani:  le  traitât  ainfi  d'ex- 
travagant,   il  ne  laiflbit  pas  d'ctre  pénétre 
intérieurement  de  ce  qu'il  luiavoit  dit.  Le 
bon  fens  avec  lequel  il  lui  parloir,    &  qui 
ne  fentoit  point  du  tout  le  cerveau  gâté  avoic 
dequoile  faire  rentrer  en  lui  même,  joint 
que  ce  qui  s'étoit  déjà  dit  de  ce  Spedremé- 
ritoitbien  qu'il  y  fit  réflexion.  En  effet  le 
Maréchal  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  en 
écrivit  au  Lieutenant  Général  de  Salon, 
le  priant  de  lui  mander  aujufte  fi  tout  ce  qui 
fedifoitduSpeélre  étoit  véritable,  ou  fi  ce 
n'étoit  qu'une  faufleté.  Mais  afin  qu'il  ne 
lui  rapportât  pas  des  chofes  fujettes  à  des- 
aveu, il  lui  ordonna  d'en  faire  une  infor- 
mation dans  les  formes,  en  cas  qu'il  trou- 
vât qu'il  y  eût  quelque  apparence  d'ajouter 
foi  aux  bruits  qui  en  couroient.   11  voulue 
aufil  qu'il  l'inftruifit  en  même  tems  de  ce 
qu'étoit  l'homme  qui  l'étoitvenu  trouver- 
lien  avoir  pris  le  nom  avant  que  de  lui  faire 
laréponfe  que  je  viens  de  dire,  &  il  étoit 
bien  aile  de  favoir  s'il  avoir  toujours  paru 
homme  de  bon  fens ,  comme  il  le  lui  pa- 
roifloir.    Il  lui  ordonna  même  de  s'infor- 
mer ,  fi  dans  la  famille ,  tant  du  côté  Mater- 
nel que  du  côté  Paternel ,  il  n'y  avoir  jamais 
eu  perfonne  qui  eût  été  accufé  de  quelque 
légèreté  d'cfprit.    Car  s'il  s'en  fût  trouvé 
Jom.  II.  X  quel- 
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quelqu'un  par  hazard ,  il  n'eue  pas  manqué 
d'inférer  de  là  ,  qu'il  leur  eût  reflemblé, 
&que  par  conféquent  il  n'y  avoit  pas  grand 
fonds  à  faire  fur  ce  qu'il  dibir. 

Le  Lieutenant  Général  ayant  receu  cet- 
te lettre  s'y  conforma  entièrement.  H  fit 
l'information  qu'il  luiordonnoit,  &  la  lui 
ayant  envoyée,  il  y  vit  non  feulement  que 
tout  ce  qu'il  avoit  oui  dire  de  l'apparition 
du  Spedre,  &  des  fuites  qui  en  étoient 
arrivées,  étoit  véritable,  mais  encore  que 
le  Maréchal  avoit  toujours  paflé  pour  hom- 
me bien  fenfé.  Il  lui  rendit  compte  auQi 
de  ce  qu'il  vouloit  favoir  de  fa  famille  ;  ôc 
comme  il  n'y  avoit  rien  dans  cette  téponfe 
qui  ne  lui  fit  croire  qu'il  en  devoir  donner 
avis  en  Cour,  il  en  écrivit  au  Marquis  de 
Barbefieux  Secrétaire  d'Etat  de  Provence. 
dais  il  le  fit  en  des  termes  qu'il  crût  qu'on 
je  le  prendroit  pas  lui  même  pour  un  ex- 
iravaoant.  Car  il  manda  non  feulement  à 
ce  Marquis  quelle  avoit  été  fon  incréduli- 
té là-defTus;  mais  encore  les  mefures  qu'il 
avoir  prifes  pour  ne  pasfc  laifler  tromper, 
aulli  lui  envoya-t-il  les  informations  qu'il 
avoit  fait  faire  à  Salon.  Il  prétendoit  parla 
j  uftifier,  comme  en  effet  c'en  étoit  le  moyen, 
que  s'il  s'abufoit  il  n'éroic  pas  le  premier  à 
le  f^ire  ;  fa  raifon  étoit  que  le  Magiftrat  de 
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Salon  qui  devoir  voiries  chofes  mieux  que 
lui  ,  à  caufe  qu'il  écoit  fur  les  lieux ,  lui 
mandoiila  mêmechofe;  d'où  il  conckioit 
que  quand  même  il  fe  tromperoic ,  on  ne  de- 
voir pas  s'en  prendre  à  lui.  S'il  aflaifonnoit  fa 
lettre  de  tant  de  circonftances  pour  fe  dilcul- 
per  envers  ce  Minîftce  d'une  trop  grande 
crédulité,  ils'ycroyoit  oblige  plus  particu- 
lièrement qu'avec  un  autre  ,  parce  que  le 
Marquis  devoir  être  plus  incrédule  lui  mê- 
me que  beaucoup  de  gens  ,  à  caufe  de  fa 
grande  jeune0e.  Il  favoit  qu'à  Tàge  qu'il 
avoir  l'on  n'ajoûtoit  foi  ,  que  difficilement 
à  des  chofes  comme  celle-là ,  &  qu'on  ne 
croiroit  pas  même  l'apparition  de  Samuel  lî 
ce  n'efl  qu'il  en  eft  parlé  dans  des  livres  qu'on 
ne  fauroit  révoquer  en  doute ,  fans  facrilé- 
ge.  Cependant  ce  Miniftrene  fut  pas  fi  in- 
crédule qu'il  penfoit.  Il  lui  fir  réponfe  après 
enavoirparléaparemmentàSaMajeftc,qu'il 
pouvoit  lui  envoyer  le  Maréchal,  &  qu'il 
le  fit  néanmoins  d'une  manière  qu'on  ne 
pût  pas  les  acculer  ni  l'un  ni  l'autre  d'aucune 
foiblefle  d'efprir. 

L'Intendant  ayant  receu  cet  ordre ,  man- 
da au  Lieutenant  Général  de  Salon  de  lui  en- 
voyer cet  homme,  fous  prétexte  de  répon- 
dre fur  l'information  qu'il  avoit  faite,  en 
vertu  de  Ton  ordonnance.  Le  Maréchal  fut 
X  2  le 
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te  trouver  en  même  tems,  &  lui  dit  en  l'a- 
bordant qu'il  luiavoit  bien  dit  qu'il  ne  tar- 
deroirgueres  à  le  renvoyer  chercher.  L'In- 
tendant lui  répondit  que  ce  n'étoit  pas ,  pour 
ce  qu'il  penfoit  ,  mais  bien  pour  le  répri- 
mander de  lui  avoir  voulu  impofer  II 
croyoitlui  donner  le  change  par  là,  afin  de 
fatisfaireà  ce  que  le  Marquis  de  Barbelieux 
lui  avoir  recommandé,  mais  le  Maréchal 
qui  favoit  bien  qu'il  n'avoit  fait  aucune  taure 
pour  en  foufFrir  quelque  réprimande ,  toute 
cette  converfation  fe  termina  à  ce  que  l'In- 
tendant lui  dit,  que  s'ilétoit  auffiafluréde 
fonfait,  qu'il  vouloit  qu'on  le  crût,  il  ne 
lui  empêchoit  pas  d'aller  à  Verfailles ,  qu'il 
lui  donneroir  même  des  lettres  pour  le  Mar- 
quis de  Barbefieux  à  qui  il  s'addreflcroit, 
&  qu'afin  qu'il  ne  lui  fût  pas  difficile  de  fai- 
re Ton  voyage,  il  lui  feroit  donner  l'étappe 
dans  la  première  recrue  qui  pallcroit  pour 
aller  de  ce  côté-là.  Le  Maréchal  qui  ne  Ce 
foucioit  pas  de  quelle  manière  il  allâr ,  pour- 
veu  qu'il  pût  fatisfaire  au  defir  duSpeâre, 
convint  de  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  y  avoit 
déjaune  recrue  toute  prête  pour  le  mettre 
dedans.  Un  Officier  qui  écoit  de  la  Ville 
d'Aixen  avoit  fait  une  qui  devoir  pafîcraf- 
fez  près  de  Paris.  L'Intendant  lui  recomman- 
da le  Maréchal ,  &  lui  donna  même  de  l'ax- 
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gent  poiiu  lui  remettre  encre  les  mains 
quand  illequiiceroit.  Cet  Officier  le  mena 
ainfi  julquesà  laFerté  {ousjoiiarre,  après 
avoir  écrit  en  cliemin  à  l'Intendant,  fui- 
vant  ce  qu'il  lui  avoir  ordonné;  qu'il  n'a- 
voit  rien  reconnu  en  lui  qui  ne  fut  d'un 
homme  fage;  car  l'Intendant  l'avoitpriéde 
le  bien  examiner  (ur  toute  la  route,  afin 
que  s'il  y  trouvoit  pas  haz^rd  quelque  al- 
tération d'efprit,  il  en  pût  avertir  le  Mar- 
quis de  Barbelîeux. 

Le  Maréchal  étant  ainfi  arrivé  à  la  Ferté 
fous  Joiiarte,  &  ayant  pris  congé  de  l'Offi- 
cier s'en  futàVerlailles  où  il  nefavoit  ce  qu'il 
auroit  à  dire  à  ce  Marquis,  parce  que  le  Spec- 
tre ne  lui  étoit  point  encore  apparu  comme 
il  le  lui  avoit  promis ,  mais  la  nuit  qu'il  y  fut 
arrivé,  &  qu'il  le  trouvoit  dans  un  grand 
embarras,  il  entendit,  à  ce  qu'on  prérend, 
tirer  Ton  rideau  ,  loriqu  il  étoit  encore  bien 
éveillé.  Le  Spectre  fe  prelenra  alors  devant 
lui,  lui  dit  de  ne  rien  craindre,  &  qu'il  ve- 
noirpour  lui  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoic 
donnée,  qu'il  feroit  bien receu de  ce  Mini- 
ftre,  &même  du  Roi,  quoi  qu'on  fitdi- 
ficulté  d'abord  de  lui  hire  parler  à  Sa  Ma- 
jefté.  Le  Maréchal  ayant  été  infttuit  par 
le  Spectre  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  aa 
Roi,  &àfon  Miniftre,  en  receutdtiien- 
X  3  *  fc 
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le  en  même  tems  de  dire  jamais  à  pcrfonne 
ce  qu'il  lui  commandoit  prereiiiemenr,{inon 
à  Sa  Majellé.  Il  lui  dit  que  le  Marquis  de 
Barbefieux  feroit  toudon  poffible  pour  lui 
tirer  fon  fecret  ,  mais  qu'il  devoir  garder 
le  filence  avec  lui  auffi  bien  qu'avec  les  au- 
tres, parce  que  s'il  y  manquoit  au  préju- 
dice de  l'ordre  qu'il  lui  en  donnoic ,  il  lui  en 
arriveroit  tout  autant  qu'il  en  étoit  déjà  ar- 
rivé aux  deux  hommes  de  fa  Ville ,  qu'il 
mourroit  à  l'heure  même,  ôc  que  c'étoic 
dequoi  il  ne  devoir  douter  nullement. 

Le  Spedre  ayant  difparu  aulli-tôt ,    & 
le  Maréchal  n'ayant  guérss  envie  de  dormir 
de  tout  le  relie  de  la  nuit ,  il  s'en  fut  troa- 
ver  le  matin  le   Marquis  de  Barbefieux  , 
&  lui  rendit  la  lettre  qu'il  avoir  pour  lui  de 
l'Intendant.     Ce  Marquis  voyant  que  c'é- 
toit  lui ,  le  fit  entrer  en  même  tems  dans 
fon  cabinet,  où  ils  demeurèrent  enfermez 
tous  deux  plus  d'une  bonne  heure.  Le  bruit 
de  la  prochaine  venue  de  cet  homme,   s'é-p; 
toit  déjà  répandu  à  la  Cour  avant  (on  arri-i 
vée.  On  avoir  mandé  de  Provence  que  le 
Maréchal  en  étoit  parti  pour  Paris  j  on  lui 
donnoit  déjà  par  tout  le  nom  de  Prophète  ,1 
parce  qu'on  le  doutoit  qu'il  alloit  Prophé^' 
tifer  quelque  chofcauRoi ,  &:  qu'il  n'avoit. 
entrepris  ce  voyage  que  dans  ce  deiTein  là. On 
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étoit  bien  en  peine  cependant  de  favoirce 
que  ce  poavoit  êcre,  &  comme  il  y  a  des 
gens  qui  fe  mêlent  loùjoursde  vouloir  raf- 
finer par  deflus  les  autres,  on  fît  courir  le 
bruit  qu^on  l'avoir  abulë  comme  on  avoir 
fait  autrefois  Jaques  Clément  ,  non  pas 
toutes  fois,  pour  faire  une  auffi abomina- 
ble adion  que  fie  ce  malheureux  Jacobin , 
mais  pour  apprendre  à  Sa  Majefté ,  (ous  un 
fi  beau  prétexte,  quantité  de  chofes  donc 
on  ne  pouvoit  l'informer  autrement.  Si  je 
rapporte  ceci,  ce  n'eft  pas  que  je  veuille/ 
faire  ajouter  foi;  je  fais  au  contraire  que  ce 
ne  font  là  que  de  belles  vifions,  6c  telles 
que  îc3  iOûl  duidilîâirSCeux  qtii  n'ayant  pas 
grande  occupation,  employeur  leur  tems 
à  faire  des  commentaires  fur  tout  ce  qui  ar- 
rive. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Marquis  de  Bar- 
befieuxne  manqua  pas,  félon qu^'avoit an- 
noncé le  Speclre,  de  vouloir  tirer  le  fccrec 
du  Maréchal;  mais  il  lui  répondit  que  tous 
les  efforts  qu'ily  pouroit  faire feroient  inu- 
tiles, parce  qu'il  avoir  fa  leçon  qu'il  devoir 
fuivre,  à  moins  que  d'en  êcre  puni  à  l'heu- 
re même;  que  cependant  afin  qu'il  ne criic 
pas  qu'il  n'edt  que  des  chimères  à  débiter, 
il  pouvoit  dire  à  Sa  Majefté  que  lors  qu'elle 
écoit  à  la  chafTcla  dernière  fois  qu'elle  avoit 
X  4  été 
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écé  à  Fontaines- bleau,  elle  avoit  veu  tout 
d'un  coup  devant  elle,  une  chofe  qui  l'a- 
voit  grandement  étonnée  j  que  le  même 
Spedlrequi  lui étoit apparu,  lui étoit appa- 
ru à  elle  même,  que  Ion  cheval  l'avoit  veu 
pareillement  ,  qu'il  en  avoit  même  fait 
un  écart,  comme  s'il  eût  voulu  fe  dérober  de 
deiïous  lui  ,  que  cette  apparition  n'avoit 
duré  qu'un  moment,  ce  qui  lui  avoit  fait 
croire  qu'il  avoit  bien  pu  fe  tromper ,  qu'el- 
le n'en  avoit  jamais  parlé  à  perlonne  ,  6c 
que  tout  cela  n'étant  arrivé  que  pour  lui 
donner  accès  auprès  d'elle,  en  lui  faifant 
voir  qu'il  étoit  inftruit  de  ce  que  nul 
homme  de  (on  Royaume  ne  favoit,  il  efpé- 
roit  qu  elle  ne  feroit  nulle  difficulté  de  le 
voir. 

Le  Marquis  de  Barbefieux  fut  fort  fur- 
pris  d'une  circonftance  comme  celle  là ,  qui 
devoir  faire  voir  bienrôc  s'il  y  avoit  quelque 
choie  de  furnaturel  à  Ton  fait  où  s'il  n'étoit 
qu'un  impofteur  ;  &  de  bit  (i  le  Roi  conve- 
noit  de  la  chofc ,  il  n'y  avoit  point  de  doute 
qu'il  ne  fallût  bien  qu'il  en  fût  plus  qu'on 
n'en  pouvoitfavoir  naturellement.  Le  Mar- 
quis de  Barbefieux  rendit  compte  au  Roi  de 
la  venue  de  cet  homme,  &dece  qu'il  lui 
avoit  annoncé,  &com.me  l'on  prétend  que 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  à  ce  Miniftre  étoit  vrai. 

Sa 


Cour  et  r>E  Pakis.  477 
Sa  Majefté  confentit  à  le  voir  fecretemenr. 
L'on  ne  lauroit  dire  ce  qui  fe  pafla  dans  cetce 
'tntrevûë,  parce  que  cela  demeura  enfeveli 
dans  un  profFond  fecrer;  mais  tout  ce  que 
l'on  en  (çait ,  c'efl:  que  ce  prétendu  Prophè- 
te ayant  demeuré  quelques  jours  à  la  Cour, 
fans  que  tout  le  monde  fût  qu'il  avoir  eu 
l'honneur  de  parler  au  R  oi,  Sa  Majcfté  con- 
fentit qu'il  vint  prendre  congé  d'elle  publi- 
quement lors  qu'elle  monteroit  en  carofle, 
pour  aller  à  la  chafle.  Le  Duc  de  Duras  Ca- 
pitame  des  Gardes  du  Corps  de  quartier , 
ne  le  vit  pas  plutôt  qu'il  dit  au  Roi ,  Sire  îî 
vous  ne  m'aviez  ordonné  de  laifler  appro- 
cher cet  homme  de  vôtre  perfonne,  je  me 
feroisbien  gardé  de  le  faire,  parce  qu''ilerE 
fou  aflurément  ou  vôtre  Majerté  n'eft  pas 
noble.  11  le  croyoit  tout  comme  il  le  difoit , 
&  beaucoup  d'autres  que  lui  a  h  Cour  n'en 
avoient  pas  une  autre  penfée ,  parce  qu'il  eft 
difficile  de  (e  mettre  en  lêce qu'il  puilTe ar- 
river une  chofe  comme  celle-là.  Mais  le 
Roi  prenant  fon  parti,  lui  répondit  en  mê- 
me tems  qu'il  faifoit  là  un  méchant  juge- 
ment de  fon  prochain ,  &:  qu'il  étoit  plus  ià- 
ge  qu'il  ne  penfoir. 

Cette  parole  fît  connoître  qu'il  falioïc 

qu'il  eût  dit  des  chofes  bien  particulières  ù 

Sa  Majçfté ,  puis  qu'elle  prenoit  la  peine  elle. 
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même  de  faire  une  déclaration  comme  celle- 
là.  Cela  excita  la  cnriofué  de  tout  le  mon- 
de, &  il  n'y  eut  perfonne  qui  n'eût  donné 
volontiers  bien  des  choies  pour  lavoir  le  fin 
des  conférences  fecretes  qu'il  avoir  eues 
avec  Sa  Majefté  ,  &  avec  Barbefieux. 
Ceux  qui  étoient  des  amis  de  ce  Miniftre  le 
tarèrent  là  deiïus ,  mais  il  leur  dit  franche- 
ment qu'il  leur  feroit  inutile  de  lui  en  parler 
davantage ,  parce  qu'il  y  avoit  de  certaines 
chofes  fur  lefquelles  il  étoit  obligé  de  garder 
le  fecret.  Les  peuples  qui  (ont  naturelle- 
ment fort  crédules  Ternirent  en  tête  cepen- 
dant qu'il  étoit  venu  prêcher  au  Roi  la  fup- 
preffion  de  quantité  d'Impôts  que  la  néceffi- 
îc  avoit  oblige  de  mettre  fur  eux  ,  pendant 
une  fi  cruelle  guerre.LeProphete  s'en  retour- 
na en  fon  païs  après  avoir  pris  congé  du  Roi, 
&  le  Marquis  de  Barbefieux  qui  lui  avoit 
donné  de  l'argent  à  fon  arrivée,  &  en  même 
tems  ordre  de  n'avoir  communication  avec 
perfonnejtant  qu'il  feroit  à  Verfailles,  lui  en 
donna  encore  quand  il  fut  prêt  à  partir.  Il  ne 
parla  ainfià  perfonne  pendant  tout  ce  tems 
îà,&  il  n'eût  pu  parler  à  qui  que  ce  foit,quand 
même  il  en  eût  eu  la  volonté,  parce  qu'on 
l'y  garda  toujours  à  vue. 

Une  affaire  auffi  extraordinaire  que  celle- 
là  ne  manqua  pas  de  faire  beaucoup  de  bruit 

par 
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par  tout  Paris,  &  par  toutes  les  Provinces 
du  Royaume,  mais  quoi  qu'elle  dut  faire 
rentrer  chacun  en  foi-même,  puis  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  capable  de  faire  penfer  à  Ion  de- 
voir, que  quand  il  arrive  ainli  quelque 
prodige ,  l'on  ne  dit  pas  que  cela  fit  changer 
de  conduite  à  perfonne.  La  débauche  régna 
toujours  également  parmi  les  hommes  ôc 
parmi  les  femmes,  &C  la  pieté  exemplaire 
du  Roi  «&  d'une  partie  de  la  Cour  ne  fit  d'ail- 
leurs nul  effet  fur  l'cfprit  de  ceux  qui  ai- 
moienr  le  libertinage  ;  les  mêmes  vices  qui  y 
régnoient  y  régnèrent  toujours ,  &  l'on  ne 
vit  point  qu'il  y  eût  aucun  amendement.  Sa 
Majeflé ,  qui  depuis  qu'elle  s'étoit  ainfi  mifc 
dans  la  dévotion  ne  fongeoit  qu'à  les  arra- 
cher non  feulcmcntde  tous  ceux  qui  étoienc 
autour  de  fa  perfonne ,  mais  encore  de  ceux 
qui  en  étoient  éloignez,  tint  alors  unConfeil 
de  confcicncCjOÙ  Mr.  l'Archevêque  deParis 
fut  appelle  avec  quelques  autres  Prélats ,  & 
le  perc  de  la  Chaife  Ion  confefTeur.  Il  y  fut 
propofé  divers  moyens  pour  empêcher  les 
dcfordres  qui  fe  voyoient  ordinairement 
parmi  les  Officiers  &  les  Soldats.  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  dont  le  zélé  cft  très 
grand ,  loua  fort  l'intention  de  Sa  Majefté, 
&  dit  aux  autres  qu'ils  dévoient  concourir 
de  toutes  leurs  forces  à  la  faire  icuHir^  Ils 
X  ^  pro 
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propofécent  à  cet  effet  d'envoyer  unMif- 
iionnaire  dans  chaque  Régiment  ,  afin 
de  les  prêcher  &  de  les  catéchifer  tous  les 
jours.  Mais  l'un  d'eux  ayant  dit  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  s'ilfe  trouveroitdes  Millionnaires 
qui  vouluflent  l'entreprendre  ,  parce  que 
cela  les  obligeroitàréfidenceauprés  deces 
Regimens,  il  ouvrit  un  autre  avis  que  l'on 
réfolat  de  fuivreà  l'avenir.  Je  ne  fâche  pas 
néanmoins  qu'il  air  encore  eu  Ton  effet  , 
mais  ce  qui  ne  s'eft  pu  faire  jufqucsici  fe  fe- 
la  peut-être  dans  la  fuite,  &  c'efl  ce  que  le 
tems  nofis  apprendra.  Cet  avis  fut  de  ne 
choifîr  pour  Aumôniers  des  Regimens  que 
des  perfonnesde  bonnes  mœurs,  &de  la 
pieté  de  qui  quelque  perfonne  de  confiance 
rendit  témoignage  :  &  les  obliger  d'ail- 
leurs au  retour  de  chaque  campagne  d'en- 
trer dans  des  Séminaires,  &  d'y  demeurer 
pendant  tout  le  quartier  d'hiver.  Pour  en, 
dire  la  vérité,  voila  un  beau  plan  pour  n'a- 
voir plus  que  des  Aumôniers  bien  differcns 
de  ceux  qui  font  prefentement  dans  les  ar- 
mées; mais  c'eft  à  favoir  fi  l'on  en  trouvera 
qui  veuillent  s'afTujettir  à  cette  forte  de  vie. 
La  plupart  ne  briguent  leurs  emplois  que 
pour  fe  donner  du  bon  tems  ;  ainfi  du  mo- 
ment qu'ils  verront  la  contrainte  où  l'on 
prétendra  les  engager,  il  y  en  a  beaucoup 
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qui  deferteront  plutôt  que  des'y  foumec- 
ire.  C'efl:  aparemment  pour  cela  que  Ja  cho- 
ie n'a  pas  encore  été  exécutée,  &  qu'elle 
ne  s'exécutera  peut-être  point  du  tout. 

Il  arriva  dans  le  tems  que  l'on  propofoit 
ainii  d'introduire  une  fi  bonne  difcipline 
parmi  les  troupes ,  qu'un  de  ces  Aumôniers 
qui  avoit  été  enfermé,par  ordre  duRoi,dans 
un  des  Hofpitaux  oii  l'on  renferme  les  pau- 
vres, fît  une  étrange  fin  après  avoir  fait 
une  étrange  vie.  11  étoit  pourtant  Re- 
collet de  fon  métier ,  mais  s'ennuyant 
de  demeurer  dans  fon  Couvent ,  il  avoit 
il  bien  fait  qu'il  en  étoit  forti  ,  fous 
prétexte  de  vaquer  à  un  pareil  emploi 
qu'il  s^éioit  fait  donner  à  force  d'intrigue, 
&  d'amis.  Il  y  avoit  demeuré  quelque 
tems,  &  comme  quand  on  efl  déjà  cor- 
rompu en  quelque  façon  ,  comme  il  l'éroit, 
on  ne  tarde  guère  à  fe  corrompre  davanta- 
ge quand  on  efï  une  fois  dans  les  armées , 
il  fît  deffein  de  fe  rendre  fî  néceffaire  à  la 
Cour  parunefaufTeaccufaiion,  que  par  ce 
moyen  il  pût  fe  deffaire  de  fon  habit  qu'il 
portoit  avec  autant  de  regret  qu'il  avoit  gar- 
dé auparavant  la  clôture.  Il  voyoitdansie 
monde  un  certain  Abbé  Agnan,  qui  de 
Cordellier  s'étoit  érigé  en  Médecin  Chi- 
mjfte.  11  eût  bien  voulu  faire  la  même  cho- 
X  7  fe 
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fe  que  lui,  non  pas  à  la  vérité  être  Méde- 
cin, puis  qu'il  n'y  entendoit  rien,  mais 
pouvoir  porter  comme  il  faifoit  l'habit  de 
Prêtre  Séculier ,  au  lieu  de  celui  de  Reli- 
gieux. Il  prctendoit  que  fi  on  l'avoit  per- 
mis à  celui-ci,  apiès  l'avoir  difpenfédefes 
veux,  fous  prétexte  de  quelques  Guerifons, 
qu'il  avoit  eu  refprit  de  faire  valloir ,  com- 
me il  faut,  il  pouroit  bien  obtenir  la  mê- 
me grâce,  fous  prétexte  de  quelque  fervi- 
ce  fignalé.  Sur  ce  pied  là ,  il  vint  trouver  le 
Marquis  de  Châteauneuf  Secrétaire  d'Etat 
qui  a  le  foin  des  affaires  de  la  Religion ,  & 
lui  dit  en  confidence  qu'un  Officier  du 
Régiment  dont  il  étoit  Aumônier,  avoit 
de  méchans  defleins  contre  laperfonnedu 
Roi.  Il  favoit  que  cet  Officier  s'en  devoit 
aller  inceifammcnt ,  ou  plutôt  qu'il  devoit 
être  parti  dès  la  veille  pour  fe  retirer  dans 
les  pais  étrangers,  comme  il  s'y  étoit  déjà 
retiré  quantité  de  gens,  parce  qu'ils  ne  vou- 
loicnt  pas  changer  de  Religion ,  comme 
on  les  y  vouloit  obliger.  11  lui  en  avoit  don- 
né lui  même  le  confeil ,  en  faifant  la  débau- 
che avec  lui,  &  lui  avoit  même  promis  de 
l'y  aller  trouver ,  quoi  qu'il  n'eût  aucun 
deffein  de  le  faire. 

Le  Marquis  de  Château  neuf ,  qui  eft  le 
moindre  en  bien  4es  chofes  des  quatre  Sé- 
crétai* 
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cretaires  d'Etat,  li  néanmoins  il  y  a  quelque 
chofe  de  petit  auprès  d'un  aufîi  grand  Prin- 
ce qu'eftle  Roi ,  ayant  donné  dans  le  pan- 
neau ,  envoya  ordre  aulTi-tôt  d'arrêter 
l'Officier  ,  pendant  qu'il  commanda  au 
Recollée  de  demeurer  à  la  fuite  de  la  Cour. 
L'Officier  (e  trouvant  parti  comme  le  Re- 
colet  favoit  bien  que  cela  devoit  être ,  ce 
Minil^re  dit  à  Ton  donneur  d'avis  qu'il  s'y 
étoit  pris  trop  tard ,  &  que  i'oifeau  étoit  dé- 
niché, il  y  avoit  déjà  trois  jours.  LeReco- 
letlui  répondit  que  cen'ctoitpasfafaute, 
&  qu'il  n'avoit  pu  faire  les  chofes plutôt; 
que  cependant  elles  n'étoient  pas  fans  remè- 
de, parce  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  paflé  en 
Languedoc,  d'oiiil  étoit ^  qu^il  nen^an- 
queroit  pas  de  s'y  tenir  caché ,  &  que  com- 
me il  lui  avoit  dit  à  peu  près  fes  habitudes, 
il  le  pouroit  peut-  être  déterrer ,  s'il  vouloit 
l'envoyer  en  ce  pais-là.Le  Marquis  de  Châ- 
teauneuf  qui  avoit  été  de  bonne  foi,  au 
premier  avis  qu'il  lui  avoit  donné,  en  fut 
encore  à  celui-ci.  Il  le  prit  au  mot ,  8c 
l'ayant  envoyé  en  même  tems  en  Langue- 
doc, l'autre  s'y  donna  du  bon  tems  avec 
l'argent  qu'il  lui  avoit  donné  pour  foa 
voyage.  Il  avoit  eu  permiffion  en  fortant 
de  Paris  de  prendre  un  habit  de  Cavalier, 
au  lieu  du  fienj  mais  enfin  après  avoir  fait 

du- 
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dui  er  Ton  perfonnage  tout  autant  qu'il  put , 
voyant  que  ce  Miniftre  neprétendoir  pas 
Tentretenir  là  davantage ,  il  s'en  revint  dans 
cette  Ville  où  il  apprit  que  ce  Marquis 
avoit  refolu  de  le  faire  arrêter.  Il  commen- 
çoit  à  reconnoître  (a  fourberie  &  il  ne  vou- 
loit  pas  qu'il  fe  moquât  de  lui  plus  long- 
tems.  Le  Recoleî  fut  cette  nouvelle  parle 
plus  grand  bonheur  du  monde.  Il  fe  ren- 
contra par  hazard  que  dans  l'Auberge  où  il 
étoit  defcendu ,  il  y  avoit  un  parent  de  ce- 
lui qu'il  avoit  accufé  à  qui  Mr.  deChâ- 
teauneuf  lui  même  avoit  parlé  de  cette  af- 
faire. Au  refte  celui-ci  avoit  répondu  à  ce 
Miniftre  qu'à  la  vérité  Ton  parent  étoit  bon 
Proteftant;  mais  que  pour  avoir  jamais  été 
capable  d'une  penféc  comme  celle  dont  on 
Taccufoit  ,  il  étoit  garand  que  ce  n'étoit 
qu'une  impofture.  Il  en  avoit  écrit  en  mê- 
me temsàfonparentpourenfavoirla  véri- 
té, &  rOfïicier  fâchant  la  chofe  écrivit  à 
Mr.  de  Châteauneuf  lui  même ,  qu'il  étoit 
pr<t  de  s'en  revenir  en  France  pour  fe  pur- 
ger de  cette  accufation ,  fi  le  Roi  vouloit 
lui  donner  unSaufconduit,par  lequel  il  pût- 
Itre  alTuré  qu'il  ne  lui  feroitrien  fait  pour 
s'en  être  allé  dans  les  pais  étrangers  ,  au 
préjudice  de  la  deffenfe  qui  en  étoit  faite 
aux  gens  de  la  Religion.  ,  ^ 

Tout 
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Tout  cela  ne  venoit  que  d'arriver,  & 
le  parent  de  l'Officier  ,  qui  revenoit  de 
Verfailles  ce  jour-là,  l'ayant  appris  à  toute 
l'Auberge,  comme  une  nouvelle  qui  ve- 
noit tour  à  propos,  parce  qu'on  avoit  par- 
lé de  quelque  fourberie  qui  s^'étoit  faite 
dans  le  monde,  leRecolet  n'eut  garde  de 
dire  la  parc  qu'il  y  prenoir.  Ainfi  au  Heu 
d'aller  voir  le  lendemain  le  Marquis  de 
Châteauneuf,  comme  il  en  avoit  formé  le 
dedein  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  encore  été 
depuis  deux  jours  qu'il  étoit  arrivé  de  Lan- 
guedoc, il  changea  d'Auberge  dès  le  matin, 
&  prit  dans  celle  oh.  il  fut  un  autre  nom  que 
celui  nii'il  Dortoit  danç  l'autre;  Tl  fît  bien 
plus,  il  acheta  une  croix  comme  en  por- 
tent les  Chevaliers  de  Makhe  ,  mit  une 
plume  blanche  fur  fon  chapeau,  &  fe  fit 
appeller  Mr.  le  Chevalier  gros  comme  le 
bras.  Les  gensquiétoient  à  l'Auberge  d'oii 
il  étoit  forti,  ne  l'y  voyant  plus  le  lende- 
main en  furent  tout  étonnez,  parce  qu'il 
ne  leur  avoit  point  dit  qu'il  s'en  dût  aller. 
Le  parent  de  l'Officier  n'en  eut  pourtant 
jamais  foupçonné  la  raifon,  ficen'eftquc 
ce  Recollet  avoit  dit  à  table  pendant  qu'il 
étoit  à  Verfailles  qu'il  revenoit  de  Langue- 
doc. Or  quelqu'un  l'ayant  rapporté  au  Pa- 
rent-de  l'accufé  ,   &  dit  au  même  tems  , 

quoi 
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quoique  ce  ne  fût  que  pour  rire,  que  ce 
pouroit  peut-être  bien  être  l'homme  dont 
il  avoit  parlé  la  veille ,  &  que  c'étoit  là  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  avoit  deferté  :  l'autre  re- 
tourna à  Verfailles  le  lendemain  pour  favoir 
comment  le  Recollet  étoit  fait.  Le  portrait 
que  lui  en  fit  Mr.  deChateauneuf  fe  trouva 
conforme  à  la  figure  de  celui  qu'il  avoit  veu 
dans  l'Auberge;  ainfi  faifantpart  àce  Mi- 
niftrede  ce  qu'il  lui  étoit  arrivé  de  dire  à 
table  ,  &  du  foupçon  oîi  il  commençoit 
d'entrer  ,  ce  JVliniftre  envoya  ordre  à  ce- 
lui qu'il  chargeoit  ordinairement  d'arrêter 
ceux  de  la  perfonne  dont  il  avoit  envie  de 
s'âfTursr  j  de  faire  une  Ci  éxaâe  perquisi- 
tion de  celui-ci  dans  toutes  les  Auberges  de 
Paris,  qu'il  ne  lui  pût  échaper.  Cela  n'é- 
toit  pas  bien  difficile  dans  le  bel  ordre  qui 
régne  dans  cette  Ville  pour  tous  les  nou- 
veaux venus  qui  y  logent ,  ou  en  auberge 
ou  en  chambre  garnie.  Comme  tous  les  hô- 
tes y  font  obligez  de  déclarer  ceux  qui  font 
chez  eux,  ôz  le  jour  qu'ils  y  font  arrivez, 
leCommiiTairedu  quartier  oii  le  prétendu 
Chevalier  étoit  allé  loger  fçût  d'un  Auber- 
gine qu'il  lui  étoit  arrivé  un  nouveau  Pfn- 
fionnairej  il  s'informa  adroitement  de  lui 
comment  il  étoit  fait ,  parce  qu'il  vit  que  le 
jour  de  (on  arrivée  étoit  conformé  à  ce  que 

l'on 
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Ton  cherchoic ,  ainfi  le  pauvre  Recollet 
fut  arrêté  nonobflant  qu'il  crût  que  fa  nou- 
velle Chevalerie  le  dût  preferver  d'être  ré- 
connu. On  l'emmena  en  même  tems  ou  à 
laBaftilleouà  Vincennes,  car  jenefaurois 
dire  au  jufte  fi  ce  fut  ou  à  l'un  ou  à  Pautre  ; 
mais  tout  ce  que  j'en  fais,  c'eft  qu'y  ayant 
fait  un  complot  pour  le  fauver ,  &  com- 
mis d'ailleurs  un  Sacrilège  effroyable ,  on 
lui  fit  fon  procès  comme  il  le  méritoitbien. 
Les  Recolets  intercédèrent  pour  lui ,  afin 
de  ne  pas  avoir  la  confufion  d'entendre  dire 
dans  le  Monde  qu'il  yen  eût  eu  un  de  leur 
Ordre  qui  eût  été  pendu  ou  brôlé.  Le  Roi 
eut  la  bonté  de  leur  accorder  leur  prière, 
ainfi  ce  miferable  ayant  été  condamne  à  une 
prifon  perpétuelle  au  lieu  d'être  condamné 
à  la  mort,  il  fut  enfermé  dans  l'Hofpital 
que  je  viens  de  dire ,  mais  il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt que  s'y  trouvant  encore  plus  mal  que 
danslaprilon  Royale  où  il  étoic  auparavant 
il  fit  un  nouveau  complot  avec  des  Scélérats 
comme  lui  pour  s'en  fauver.  Cela  ne  fe  pou- 
voitguéres,  à  moins  que  de  tuer  celui  qui 
leur  apportoit  à  manger;  mais  comme  ce 
n'étoit  pas  là  le  premier  crime  qu'ils  avoient 
commis  ni  les  uns  ni  les  autres ,  ils  con  vin  - 
rent  en  même  tems  que  cela  ne  les  devoit 
pas  arrêter.   Ils  exécutèrent  efïeclivemenc 

cet 
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cet  homicide,  &  s'en  étant  enfais  après 
ceia  ,  ils  furent  au  Palais  Royal  ,  oîi  ils 
avoient  quelque  connoiflance,  pour  y 
trouver  retraite;  mais  celui  à  qui  ilss'ad- 
dreflerent , ayant horreurnon  feulement  de 
leur  crime ,  mais  fâchant  encore  qu'ils 
avoient  rompu  une  prifon  oii  ils  étoient  tous 
par  ordre  du  Roi,  ne  voulut  pas  les  rece- 
voir. Ils  furent  obligez  ainfi  d'aller  cher- 
cher ailleurs  où  fe  pouvoir  cacher,  mais  les 
Archers  qui  étoient  déjà  à  leurs  troufles, 
les  ayant  repris  bien  tôt ,  leur  Procès  ne 
fut  pas  long-  tems  à  être  fait.  Le  pauvre  Re- 
collet  par  le  crédit  de  ceux  de  fon  Ordre, 
ne  fut  condamné  qu'à  aller  aux  galères  ; 
mais  comme  Dieu  ne  fe  contentoit  pas  de 
cette  punition  qui  étoit  beaucoup  au  def- 
fousde  fes  crimes,  il  arriva  que  la  chaine 
s'étant  voulu  révolter  contre  ceux  qui  h 
conduifoient  quand  elle  fut  à  quinze  ou 
vingt  lieues  de  Paris,  ceux-ci  tirèrent  fur 
elle,  &  tuèrent  le  malheureux  Recoller. 
Voila  qu'elle  fut  fa  fin,  &  le  Roi  en  ayant 
entendu  parler  en  fut  encore  plus  porté  à 
réformer  la  conduitedes  Aumôniers  de  l'ar- 
mée, fâchant  que  c'était  dans  cette  condi- 
tion que  celui  ci  avoit  commencé  particu-. 
liérement  à  fe  corrompre. 

La  mort  du  Roi  de  Suéde  arriva  cepen- 
dant, 
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dant,  ce  qui  fie  craindre  aux  Puillances  qui 
defiroient  la  paix  que  cela  n'y  apportât  quel- 
que obftacle,  ou  du  moins  quelque  rerac- 
denîentj  mais  bien  que  le  fucceileur  qu'il 
laidoic  fût  encore  jeune ,  &'  qu'il  y  eût  lieu 
d'appréhender  qu'il  ne  le  fit  beaucoup  de 
brigues  dans  ce  Royaume  pour  le  Gouver- 
ner durant  fa  Minorité  ,  le  Teftamenc 
qu'âvoit  fait  le  delilint  rcdiffia  tout  parle 
bon  ordre  qu'il  y  apportoit.  Son  fils  fut  mê- 
me déclaré  Majeur  avant  le  tems  ordinaire 
que  les  Rois  de  Suéde  ont  accoutumé  de 
Tétre,  afin  que  ceux  qui  pouroient  avoir 
quelque  penfée  d'exciter  des  brouilleries 
dans  l'Etat  en  fullent  retenus  par  là.  La 
Grand  mère  du  jeune  Roi  qui  écoit  déclarée 
Tutrice  par  le  Teftamenr  de  fbn  fils ,  prit  en 
même  tems  les  rênes  du  Gouvernement. 
Le  fcu  Roi  avoir  nommé  quelques  Séna- 
teurs pour  l^'affiûer  de  leurs  Conleils  j  le 
Comte  de  Btelkeenétoit  entr'autres  ,  Par- 
tilan  outré  de  la  Pvlaifon  d' Aullriche,  &  qui 
avoit  eu  quelques  affaires  à  la  Cour  de  Fran- 
ce pendant  qu'ilyétoit  Ambadadeur.  Aa 
refte  comme  Ton  craignoit  qu'il  ne  tâchât 
de  brouiller  les  cartes,  autant  peut-être  pour 
fatisfaire  fon  relîentiment particulier,  que 
par  le  deficin  de  fervir  la  Couronne  d'Eipa- 
gne,  le  Comte  d'Avaux  que  le  Roi  Irès- 

Chrê- 
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Chrétien  avoit  envoyé  depuis  quelque  tems 
en  ce  pais  là,  en  qualité  de  fon  Ambafla- 
deur  ,  eut  ordre  de  veiller  de  près  iur  fa 
conduite.  On  ne  fait  au  jufte  fi  ce  fût  par  les 
mauvais  offices  qu'il  lui  rendit  qu'il  tomba 
bien-tôt  en  difgrace ,  ou  parce  qu^il  y  avoit 
donné  lieu  par  quantité  de  choies  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  entreprifes  au  préjudice 
de  fon  devoir  dans  fon  Gouvernement  de 
Pomcraniej  Mais  enfin  comme  il  vit  qu'il 
étoitprêtde  fuccomber  fouslapuillancede 
fes  ennemis,  il  écrivit  à  un  de  fes neveux 
qu'il  avoit  en  France ,  pour  prier  Sa  Majef- 
té  d'oublier  le  pafle  ,  &  de  lui  accorder 
l'honneur  de  fa  procection.  11  favoit  que 
généreux  comme  étoit  ce  grand  Prince  il  fe 
feroit  d'autant  plus  de  plaifir  de  l'obliger 
que  tout  le  monde  étoit  prévenu  que  Sa  Ma- 
jeflé  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Son 
neveu  n'eut  pas  plutôt  reçeû  fa  lettre  qu'il 
cri  parla  au  Roi.  Le  Comte  ne  fut  pas 
trompé  dans  fes  efpérances,  SaMajeftélui 
permit  de  venir  en  France  comme  il  lui  en 
faifoit  demander  permiffion  ;  mais  la  let- 
tre par  laquelle  fon  neveu  lui  en  donnoit 
avis ,  ayant  été  interceptée  par  quelqu'un  de 
fes  ennemis ,  il  fut  arrêté. 

Mr.de  Laufun  n'avoir  plus  alors  que 
deux  occupations.  L'une  de  plaider,  l'au- 
tre 
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trcde  jouer,  mais  comme  à  mefure  qu'il 
vieillilloir,  la  fortune,  qui  n^'aime  qu€  la  jeu- 
neiïe ,  lui  montroit  tour  auiîi  méchant  vifa- 
ge  qu'elle!  ai  en  avoir  montré  un  bon  autre- 
fois ,  l'on  eonta  que  (elon  la  fupputation 
qu'il  en  faifoit ,  il  avoir  perdu  depuis  trois 
ou  quatre  mois  plus  de  ioixante  mille  pi- 
ftolles.  La  vérité  eft  qu'il  avoit  beaucoup 
perdu.  Cependant  comme  on  favoit  qu'en 
langage  de  gafçon  foixante  mille  piftoles 
vouloient  direpeuc-êrre  cinq  ou  fix mille, 
on  fit  état  que  c'étoit  là  où  pouvoit  aller  tou- 
te fa  perte.  Il  perdit  auflï  le  procès  qu'il 
avoit  contre  Madame  Fremont  &c  Ton  fils, 
&  il  eut  plus  de  peine  à  s'en  confoler  que  de 
ce  qu'il  avoit  perdu  au  jeu  j  car  il  elpéroit 
toijjours  de  regagner  fon  argent ,  au  lieu  que 
le  jugement  qui  avoit  été  prononcé  contre 
lui  ne  lui  laifïoitplus  d'efpérancede  l'autre 
côté.  Il  avoit  d'ailleurs  delà  confufion  de 
s'être  donné  tant  de  mouvement  à  la  vue 
de  toute  la  Cour,  &  de  rout  Paris,  &:de 
n'y  avoir  pas  mieux  réiiffi  qu'il  avoit  fait. 
Tous  Tes  amis  tâchèrent  de  l'en  conlolcr, 
&  même  ne  furent  point  trop  fâchez  que 
cela  lui  fût  furvenu,  croyant  que  cela  faci- 
literoit  fon  raccommodement  avec  Mr.  & 
Madame  la  MaréchalledeLorges  :  mais  il 
eft  firarc  de  fe  changer,  quand  on  devient 

vieux. 
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vieux,  que  leur  efpérance  s'en  alla  en 
fumée.  Comme  il  avoit  été  mutin  toute 
fa  vie,  julques  à  vouloir  tenir  tête  fouvent  au 
Roi,  il  ne  voulut  pas  encore  Te  démentir  cet- 
te fois  là  de  cette  qualité,  quoi  qu'elle  ne 
fbit  pas  des  meilleures.  Ce  jugement  qu'on 
venoit  de  prononcer  contre  lui  ne  regar- 
doit  que  ia  quettion  de  (avoir  s'il  plaide- 
roit  à  la  Cour  des  Aides  ou  aux  Requêtes 
du  Pallais.  Ot  ayant  été  renvoyé  à  cette 
dernière  jurifdidion,  ce  qui  étoit  juftement 
ccqu'il  ne  vouloir  pas,  il  relolut  d'y  foute- 
nirtacaule,  quand  même  il  lui  en  devroît 
arriver  tout  ce  quiluiécoit  arrivé  autrefois 
en  Irlande.Cependant  c'efl;  ce  qu'il  ne  devoic 
pas  craindre  ce  me  femble;  car  de  la  ma- 
nière qu^'il  s'y  prenoit,  du  moins  dépuis 
qu'il  avoit  des  procès,  il  les  craignoit  bien 
moins  qu'il  n'avoil  fait  le  Roi  Guillau- 
me. 

Il  n'éfoit  pas  le  feul  cependant  à  la  Cour 
qui  aimât  ainfi  à  chicanner.  Le  Prince  d'E- 
pinois  fuivit  de  prés  (on  exemple.  Il  en- 
treprit un  procès  auConfcil  contre  le  Prin- 
ce de  Bournoiiville  pour  la  fuccelTion  du 
Vicomte  de  Goud  ,  dont  ils  étoient  tous  ! 
deux  parens  au  même  degré.  L'affaire  avoir 
déjaéré  jugée  au  l^arlcmentdeRoiitn  ,  qui 
avoit  adjugé  gain  de  caufc  au  Prince  de 

Bour- 
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;Boiirnonvillc  ,    mais  les  grands  Seigneurs 
«tant  encore  plus  fujets  que  d'autres  a  entre- 
prendre de  médians  procès  ,    parce  que 
leurs  Intendans  &  leurs  gens  d'atfaires  ne 
demandent  qu'à  les  embarquer  mal  à  pro- 
pos ,   afin  de  pêcher  en  eau  trouble ,    Tes 
vérirables  amis  lui  dirent   bien-tôc  qu'ils 
craignoient  fort  qu'il  n'en  eût  encore  le  dé- 
menti au  Conleil ,    comme  il  avoir  eu  an 
Parlement  de  Normandie.   Cela  l'obligea 
de  redoubler  Tes  foUicitations ,  croyant  em- 
porter par  brigues  &  à  force  de  fe  remuer  ce 
qu'il  craignoit  bien  de  perdre  par  lajufticc. 
LaPrinccirsfafemme  &la  Princeffc  fa  mè- 
re ne  s'oublièrent  pas  auiïi  d'y  employer 
leurs  amis.  La  première  voulut  leur  perlua- 
der  qu'elle  ne  leur  demandoit  rien  que  de 
jufte,  efpérant  leur.jetter  delà  poudre  aux 
yeux  par  la  confideration  qu'ils  auroienc 
pour  la  qualité ,  mais  la  dernière  qui  n'en 
prefumoit  pas  tant,  foit  qu'elle  crût  qu'on 
ne  la  devoir  plus  confi  Jeter  comme  Princef- 
fe,  parce  qu'elle  avoit  la  réputation  de  s'être 
remariée  à  un  homme  de  Robe,  ou  qu'el- 
le connût  le  foible  de  la  caule  de  (on fils, 
borna  toutes  (es  efpérances  au  crédit  que 
pouroit  avoir  fon  prétendu  mari.  Le  Prin- 
ce de  Bournonvills  ne  s'endormit  pas  de 
fon  côté,  voyant  qu'il  avoir  affaire  ainfi  à 
Tom.IL  Y  fof- 
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forte  partie  ;  mais  comme  quelques  amîî 
que  l'on  puiflè  avoir  auprès  des  Juges ,  ils  ie- 
loicnt  bien  fous  d'y  avoir  plus  d'égard  qu'au 
droit  des  parties,  tout  ce  que  pût  faire  le; 
Prince  d'Epinois,  &  toute  fa  famille  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  fût  condamné  à  l'amande 
ôc  aux  dépends.  L'on  fut  pourtant  cinq  heu- 
res toutes  entières  aux  opinions,'  comme 
fi  l'affaire  eût  été  bien  problématique, 
parce  qu'il  y  en  avoic  parmi  ces  juges 
qui  avoient  grande  envie  de  les  obli- 
ger. 

La  Comtcfle  de  Grignan  qui  étoit  alors 
à  Paris  étant  ailée  voir  Madame  à  St.  Cloud, 
fur  ce  qu'elle  étoit  tombée  de  Cheval  à  la 
chafïe,  &  qu'elle  s'étoitdemife  le  bras,  en 
fut  fi  mal  reçue  qu'elle  n'eut  pas  envie  d'y 
retourner  de  long-tems.  Cette  Princefle 
s'éroit  fait  apporter  dans  cette  maifon,  a- 
prcs  que  Ton  bras  lui  avoit  été  remis  par 
un  Chirurgien  de  Village ,  qui  ne  s'étoit  pas 
trop  mal  acquitté  de  fon  métier.  Cependant 
comme  elle  louffroit  encore  de  grandes 
douleurs,  elle  fe  trouva  fi  fort  indignée  de 
ce  que  cette  Comtefic  lui  dilbit ,  qu'elle  ve- 
iioitfe  rejouir  avec  elle  de  ce  que  fon  mal 
ji'étoit  plus  rien,  que  peu  s'en  fallut  qu'el- 
le ne  lachafTât  de  fa  prefence.  Cette  Prin- 
cefle qui  eft  fort  naturelle  la  rabroua  effec- 
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tîvement  d'une  étrange  manière ,  tellement 
que  la  Comtefle  s'en  étant  revenue  à  Paris, 
le  dit  à  toutes  fes  amies  ,  ce  qui  revint  bien- 
tôt à  Monfteur.  Son  Altefle  Royale  en  parla 
à  Madame,  &  lui  dit  qu'elle  avoit  tort,  mais 
elle  croit  (i  peu  capable  d'entendre  railon  en 
rétat  où  elle  étoit  qu'il  fallut  attendre  qu'el- 
cn  fût  délivrée,  pour  lui  faire  comprendre 
qu'elle  avoir  eu  tort  d'en  avoir  ufé  comme 
elle  avoir  fait  avec  cette  Dame. 

Le  mois  d'Août  étant  furvenu  bien -toc 
après,  les  Jefuites  félon  leur  coutume  or- 
dinaire firent  reprefenter  une  Tragédie  dans 
leur  Collège  de  Louis  le  grand.  Car  il  ne 
s'appelle    plus   prefentement    Collège  de 
Clermont  ni  Collège  de  Jefus  comme  il 
faifoit  autrefois.   La  paflion  que  ces  bons 
Pérès  ont  eu  de  faire  par  là  leur  cour  au 
Roi,  leur  a  fait  préférer  la  flatterie  à  la  re- 
connoiflancc.  Ils  ont  oublié  que  leurs  Fon- 
dateurs les  avoient  obligez  de  mettre  leur 
nom  fur  leur  porte,  pour  en  mettre  un  au- 
tre ,  à  la  vérité  &  plus  grand  fans  comparai- 
ion  &  plus  illuftre  que  n'étoit  celui-là  >  mais 
quiavoit  fans  eux  alfez  d'autres  Panegirilles 
pour  ne  pas  craindre  qu'il  ne  fût  tranfmis 
avec  honneur  à  la  pofterité.  Audi  ne  leur 
a-t-on  pas  pardonné  une  aélion  comme  cel- 
le-là, &  ils  n'eurent  pas  plutôt  fait  le  chan- 
Y  z  ge- 


49^         Annales  de  la 

gement  &  ôtélenom  dcjefus  qui  écoi'tau 
deflusde  leur  grande  porte  qu'il  parut  dans 
le  ii"ionde  deux  vers  Latins  que  beaucoup  de 
gens  (avent ,  mais  qui  étant  auffi  ignorez  de 
piuficurs  ne  feront  pas  ici  fi  fort  hors  d'ceu- 
vreque  l'on  pouroic  peut-étr^.  5'imaginer. 
Voici  quels  ils  (ont ,  &  cela  en  confervera  le 
iouvenir  fi  Ton  étoit  capable  de  le  perdre  : 
Subjiulit  hinc  'Jefion  ,  t^ofuit  injigma  Régis 
Impiagcns  ,  alium  non  novit  ilta  Deum. 
C'eft  à  dire  ,  cette  Compagnie  où  régne 
l'impiété  a  ôiéle  nom  de  jefuspour  y  met- 
tre les  armes  du  lloi,  auifi  bien  n'a-t-ellc 
jamais  connu  d'autre  Dieu  que  les  Rois  de 
la  terre.  De  dire  que  cela  foit  vrai  c'eft  dont 
je  me  garderai  bien.  Je  dirai  bien  pjûîôt  que 
la  pieté  régne  chez  eux  au  lieu  de  l'impiété, 
mais  comme  ils  ont  un  grand  nombre  d'en- 
nemis,  il  nefaurpas  s'étonner  fi  en  même 
tems  qu'on  leur  reproche  la  moindre  faute 
qu'ils  fauroient  faire,  on  y  ajoute  que  que 
impofture.  Quoi  qu'il  en  loit  Monfr.  ayanc 
cté  prié  de  la  Tragédie,  dont  je  viens  de 
parler ,  &  s'y  étant  rendu  avec  toute  la  Cour, 
iePcreleJaiquia  un  grand  talent  pour  ces 
fortes  de  reprefcntations  lui  vint  faire  fon 
compliment  de  la  part  du  Re6tcur  de  ce 
Collège,  afin  de  lui  faire  voir  que  fi  la  pie- 
ce  lui  plaikkit  c'éioit  à  lui  qu'en  éioit  dû  tout 
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l'honneur.  Le  bon  père  dans  fon  compli- 
ment qu'on  trouva  affez  long  pour  s'en  en- 
nuyer, mêla  a(Tez  de  louanges  à  l'avanta- 
ge du  feu  Duc  de  St.Agnan  grand  Amateur 
de  ces  fortes  de  reprefentations ,  &qai  dans 
un  befoin  y  eût  fait  tous  les  perfonnages  les 
uns  après  les  autres ,  tant  il  étoit  bon  Comé- 
dien ;  mais  enfin  ayant  fini  tour  ce  qu'il 
avoità  lui  dire,  il  le  quitta  pour  aller  faire 
commencer  la  pièce;  mais  dan^letemsque 
chacun  ouvroit  les  oreilles  pour  n'en  pas 
perdre  une  parole,  ce  brave  inventeur  (e 
brouilla  avec  Ces  violons  ,  de  forte  qu'au 
lieu  de  joiier  ils  prirent  chacun  leur  inllru- 
ment,  les  remirent  dans  leur  lieu  &  prirent 
la  peine  de  vouloir  s'en  aller.  Le  Père  lejai 
au  defeipoir  de  l'affront  qu'ils  lui  alloiens 
faire  recevoir,  les  prêcha  &les  catechifà  , 
afin  de  leur  faire  changer  de  fentimcnt  ;  mais 
après  avoir  fai-cainfi  le  prédicateur ,  mccier 
où  il  n'entendoit  rien  néanmoins,  il  fit  en- 
fuite  le  fier  à  bras ,  oii  il  excellcit  d'avanta- 
ge. Il  menaça  ces  violons  d(  leur  voulut  fai- 
re accroire  que  le  moins  qui  leur  pouvoïE 
arriver  ctoit  qu'on  leur  caflât  leurs  infttu- 
mens  fur  la  tête.  Les  violons  n'en  furent 
pas  plus  traitables  pour  cela.  Us  voulurent 
toujours  s'en  aller ,  tellement  que  le  pauvrs 
Père  fut  obligé  d'avoir  recours  àMonfieur 
Y  i  cous 
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pour  leur  faire  entendre  raibn  Monfiearyj 
inteipofa  Ton  autoriré,  &  les  violons  ayant  | 
fait  pour  lui  ce  qu'ils  ne  voiiloient  pas  faire 
pour  le  père ,  la  Tragédie  commença  &  finit 
de  même  manière  qu'avoir  été  le  prélude. 
Quelques  gens  y  prirenr  querelle  les  uns  con- 
tre les  autres ,  &  euffenc  eu  bcfoin  de  Mon- 
fieur  pour  terminer  leur  différent,  tantilsj 
étoient  acharmez  chacun  de  leur  cô:é  à  fou-j 
tenir  qu'ils  avoient  raifon.    Enfin  ils  s'ac-i 
commodérent  fans  que  Mr.  s'en  mêlât,  &! 
comme  le  Roi  aime  qu'on  lui  conte  tout 
ce  qui  arrive  tant  à  Paris  qu'à  Verfailles ,  oni 
ne  lui  eue  pas  plutôt  rapporté  ce  qui  s'étoitl 
paOé  à  cette  Tragédie  qu'il  dit  un  adez  bon; 
mot  de  Mr.  l\  fe  tourna  vers  quelques  Sei-l 
gneurs  qui  rioient  de  cette  avanture ,  &  leur 
dit  qu'il  y  avoir  déjà  long-temsquelaCour 
avoit  perdu  le  Duc  de  St.  Agan  ;  mais  que 
grâces  au  Seigneur  Mr.  le  leur  alloit  redon- 
ner. Ce  Duc  efïedivement  s'étoit  confti- 
tué  tant  qu'il  avoit  vécu  juge  de  tous  les  vio- 
lons de  Paris ,  &  bien  loin  qu'il  eût  crû  cela 
au  deflous  de  (a  qualité  ,  il  avoit  crû  au  con-j 
traire  que  rien  ne  lui  convenoit  mieux:  fa 
raifon  étoit  que  les  violons  contribuant  non 
feulement  à  la  galanterie ,  mais  qu'y  étant 
encore  comme  néceffaires  ,    il  concluoii 
qu'il  devoit  avoir  empire  fur  eux  préfé- 
ra- 


Cour  et  de  Paris.  499 
rablement  à  tout  antre  ,  parce  qu^il  fe 
croyoit  le  plus  galant  de  tous  les  hom- 
mes. 

L'Evêque  d'Orléans  ne  tint  paslong-tems 
la  colère,  &  fe  défit  bien-  tôt  de  la  bile  que  le 
banc  avoit  allumé  chez  lui ,  (bit  qu'il  recon- 
nût la  faute  qu'il  avoit  faite  de  fe  fâcher ,  foie 
qu'il  ne  fût  pas  fujet  à  faire  durer  long-tems 
Ion  reflcntiment.  Il  s'en  revint  à  Paris  où  il 
ramena  fon  neveu.  Gelui-ci  qui  ne  voulois 
pas  j  pour  l'amour  de  fon  oncle ,  perdre  YtC- 
pérance  qu'il  avoit  d'être  Evêque ,  fe  remit  à 
faire  fa  cour  au  PeredelaChaife&auRoi. 
1!  y  avoit  alors  plufîeurs  Evêchez  vacans ,  ôc 
cntt'autres  celui  de  Mets,  qui  n'eft  pas  un 
des  moins  coniiderables  du  Royaume.  Car 
outre  que  celui  a  qui  on  le  donne  devient  en 
même  tems  Prince  de  l'Empire  &  a  droit  do 
mettre  à  côté  de  ks  Armes  l'épée  auOTi- 
bien  que  la  mitre,  comme  font  les  Elec- 
teurs EccleliaftiqucSjl'Evêque  de  MunOier^ 
quantité  d'autres  Princes  qu'il  n'eft  pas  né- 
ceflaire  de  nommer,  il  vaut  encore  près  de 
quatre  vingt  mille  livres  de  rente.  Lefrcre 
aine  du  feu  Duc  de  la  Fcuillade  l'avoit  eu 
lorfque  le  Duc  de  Verneuil,  qui  enavoic 
été  revêtu  dèsfajeunefle,  s'étoiimatiéàla 
veuve  du  Duc  de  Sulli.  L'Abbé  de  Coafîlin 
n'y  prétendoit  guéres ,  particuliéremenc 
Y  4,  après 
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après  ce  qui  venoit  dcfepafïer;  maiscom» 
Eq.e  le  Roi  fe  plaît  d'ordinaire  à  faire  des  gra-  • 
ces  inerpérées ,  il  le  lui  donna,  au  grand 
ctonnement  de  toute  la  France,  &  même 
déroute  fa  famille.  Cela addoucit entière- 
ment le  chagrin  qui  pouvoit  refterpourle 
»banc  à  l'Evêque  d'Orléans.  Cependant 
comme  Sa  Majcfté  ne  fait  guéres  de  grâces 
à  demi ,  &  qu'elle  favoit  que  ce  nouveau 
Prélat  n^étoit  pas  en  état  ni  lui  ni  les  fieiis 
de  fournir  vingt  mille  ccus  qu'il  lui  falloir 
envoyer  à  Rome  pour  Tes  balles,  elle  écri- 
vit elle  même  au  Pape  qu'elle  le  fupplioit  de 
les  lui  accorder  gratis.  Si  le  Roi  Teût  gratif- 
fié  de  ce  riche  bénéfice  cinq  ou  fix  mois  plus 
tard  qu'il  ne  fit ,  il  n'eût  pas  été  beloin  qu'il 
fe  fût  donné  la  peine  d'écrire  cette  lettre^ 
parce  que  l'Evêque  d'Otleans  fut  fait  Cardi- 
Dal  avant  ce  tems-là.  Or  les  neveux  des  Car- 
dinaux ne  payent  jamais  rien  pour  leurs  bul- 
ks,  &c'eft  un  privilège  qui  entre  plufieurs 
autres  efl:  attaché  à  la  pourpre.  Le  Pape  n'eut, 
garde  de  refuferfipeudechofeàSaMajef- 
té,  &  ce  nouvel  Evêque  ayant  ainfireceit 
fes  bulles  toutes  mulquées,  il  fe  trouva  en 
état  tout  d'un  coup  d'empêcher  qu'on  ne 
iâilit  pas  davantage  le  carolTe  de  (on  père.. 
Car  comme  nos  parens  font  les  premiers 
l^aurres  que  nous  devons  affilier,  &  qu'il 

avoir 
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avoit  befoin  de  Ton  fecours  ,  c'étoîC  auflî 
par  lui  qu'il  dévoie  commencer  à  faire  pa- 
roKre  qu'il  écoit  homme  de  bien. 

Comme  les  Tuilleries  font  le  rendez- 
TOUS  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  àr 
Paris,  Scdesperfonnes  de  qualité,  &quc 
la  mode  aujourd'hui  des  Dames,  nuflibien 
que  des  hommes,  eft  d'avoir  desl-aquais 
de  vingt  cinq  à  trente  ans,  l'on  y  en  voit 
d'ordinaire  une  fi  grande  quantité  aux  por-^ 
tes  qu'on  en  pourroit  faire  en  un  befoin  une 
rccr^uë  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 
Au  reile,comme  ces  maîtres  Laquais  vnyenc 
tous  les  jours  les  fredaines  de  leurs  maitref^ 
fes ,  &  qu'ils  n'ont  pas  grand  fujet  d'en  avoir 
bonne  opinion ,  1'  n'y  a  qu'a  les  en  enten- 
dre difcoufir  pour  (avoir  l'Hiftoire  de  cha- 
cune. Un  de  ces  drôles  dit  alors  à  fes  ca- 
marades ,  que  s'ils  vouloient  feulement 
payer  bouteille,  il  alloit  lever  lajuppcàla! 
première  qui  fortiroit.  Ils  ne  feignirent 
pomt  de  le  lui  ptoraecrre ,^pourveu  qu'iileur 
voulyr  donner  ce  plaifir.  ivîademoiîella 
6.' Atmâgnih  ÔC  la  Marquife  de  Villeqniec 
fortirent  fur  ces  entrefaites,  &  ce  Laquais 
ne  fâchant  apparemment  qui  elles  éroientfe- 
mit  en  devoir  d'accomplir  l'infolence  qu'il 
leur  avoit  annoncée.  Ces  Dames  (urprifes 
^idernier  point  de  cette  brutalité  crièrent  aa 
Y  j  (fi. 
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fecours  ,   &  arrêtèrent  elles  même  le  La- 
quais. Quelques  perfonnes  de  qualité ,  qui 
defcendoienc  de  leurs  carodes  pour  entrer 
dans  ce  beau  Jardin  ,  leur  prêtèrent  main- 
forie  depcur  qu'il  ne  leur  échapât.    Il  fût 
ainfi  mené  en  prifon.  Quelques  Juges  vou- 
loient  qu'on  le  fit  mourir  pour  donner  de  la 
crainte  à  ceux  qui  pouvoient  lui  reflembler  f 
naais  les  autres  ne  furent  pas  de  cet  avis  ,. 
croyant  qu'il  feroit  aflez  puni  de  ce  qu'il 
avoir  fait  s'iislecondamnoientaucarquan,. 
&  aux  galères.   îl  en  fut  quitte  ainfi  pour  y 
alIerfervirleRoi,  quoi  que  pour  en  dire  le 
vrai  (on  infolence  femblât  mériter  encore 
route  autre  chofe.   Ces  malheureux  don- 
nent ainfi  de  rems  en  tems  quelque  fçenes. 
au  public,  &  c'étoit  encore  bien  pis  quand 
ils  portoient  des  èpées.  Il  n'y  en  avoît  poinc 
qui  ne  fit  tous  les  jours  quelque  infolencej& 
l'on  eut  grande  raifon  quand  on  leur  en  in- 
terdit le  port.  Le  père  de  Mr.  de  Tilladet  en. 
fut  caufe,  ils  le  tuèrent  &  arrêtèrent  aiufi  le 
cours  de  fa  fortune  qui  eût  été  peut  être  en- 
core plus  loinque  celle  de  fesenfans,  parce 
qu'il  avoitépoufè  la  foeurdefeuMr.  le  Tel- 
lier.    Il  n'avoir  pourtant  pas  été  toujours 
bien  avec  lai.    Ce  Miniftre  qui  avoir  des 
veuës  proportionnées  à  fa  fortune ,  piéten- 
doit  marier  fa  fœur  plus  avantageufemenc 
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qu'à  un  petit  Gentilhomme  de  Gafcogne  5 
mais  comme  les  filles  le  marient  fouvcnc 
fans  attendre  la  volonté  de  leurs  parens ,  cel- 
le-ci ne  l'avoir  pas  confultc  fur  cette  affaire. 
C'étoiî  là  la  caufedcleurmefintelligence; 
mais  enfin  comme  tout  fe  raccommode 
avec  le  tems ,  ils  étoient  bons  amis  Ton  beau 
frère  &  lui  lorfque  cet  accident  lui  arri- 
va. 

La  Dnchefle  de  la  Feuillade  mourut  en  ce 
tems-là  fort  peu  regrettée  de  fon  mari,  qui 
avoir  vécu  fîindifferement  avec  elle,  que  (i 
l'on  en  croit  le  bruit  commun ,  ils  n'avoient 
jamais  eu  de  commerce  enfemble.  Maiss'il 
ne  la  regretta  pas,clle  le  fut  beaucoup  de  tous 
ceux  qui  la  connoiiîoient  ;  auffi  e'toit-ce  une 
très  aimable  femme,  &  qui  n'avoir  jamais 
fait  parler  d'elle.    Elle  étoit  encore  toute 
jeune,    &  n'avoit  pas  plus  de  vingt  ans  ^ 
mais  il  y  a  de  certaines  antipathies  que  l'on 
ne  fauroit  vaincre,  ôc  ilfalloitbienquece 
Duc  en  fût  là  logé  pour  elle ,  puis  qu'il  n'ai- 
moit  point  ce  que  tout  le  monde  irouvoic 
aimable.  Il  fembloit  auffi  qu'il  fe  fit  un  fu- 
jet  de  mépris  de  fon  Alliance,  quoi  qu'à  di- 
re le  vrai  il  y  en  eût  quantité  de  toute  auffi 
bonne  maifon  que  lui  pour  le  moins,  qui 
enflent  époufé  des  filles  qui  n'avoient  pas 
dequoi  (e  venter  de  ce  que  celle*  ci  pouvoir 
Y  6  faire. 


faire.  Gar  s'il  eftvrai  que  ce  qui  rendim^: 
Maifon  illuftrc  c'cft  quand  il  y  a  de  grandes 
charges  qu'elle  a  pofledées  ou  qu'elle  polTe- 
de  encore  prefentcment ,  difficilement  en 
trouvera-c-on  une  d^ns  le  Royaume ,  aux 
moins  de  celles  de  Robe  quipuillenc  allée 
du  pair  avec  celle  là.  Il  y  a  eu  fix  ou  fept 
Secrétaires  d'Etat ,  &  il  y  en  a  encore  trois 
prefentement.  Cette  Dame  ctoit  fille  du. 
Marquis  de  Châteauneuf  qai  à  la  vérité , 
cft  un  petit  Secrétaire  d'Etat.,  encomparai- 
fon  des  trois  autres  5  mais  comme  il  n'y  a 
pûfint  de  petit  St.  en  Paradis  ,  parce  que 
Dieu  qui  eft- infiniment  grand  communi- 
que quelque  chofe  de  luimêmeàceuxqui 
font  fi  heureuxquede  l'avoir  fcrvi  fidelle- 
ment,  il  n^y.a  point  auffi  de  petit  Secrétai- 
re d'Erat  Tous  le  plus  puiflant  Roi  de  la  Chré- 
tienté. 

Cependant  le  Maréchal  de  Boufflers  ôc. 
îe  Comte  de  Pordand  ayant  applani  bien 
des  difficulcez  dans  leurs  Coni^érences ,. 
le  Roi  de  concert  avec  l'Empereur  pro- 
po(a  de  garder  Strasbourg,  &  de  rendre 
à  Sa  Mjjellé  Impériale  la  partie  de  Brifac 
jqui  eft  au.  delà  du  Rhin..  La  Ville  de  Stras- 
bourg n'étoit  pas  àTEmpereur,  &i  par  la  re- 
ftitiiiioaqueleRoien  dévoie  faire,  elle  de- 
voir tecQurner  à  Tes  habitans  pour  en  i ouïe 
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«omme  ils  avoientfait,  avant  qu'elle  fe  fût 
rendue  à  Sa  Majefté.  Cette  innovation  ne 
pouvoit  plaire  aax  Princes  de  l'Empire,  & 
particulièrement  à  ceux  qui  font  eu  deçà  de 
ce  Fleuve,  ou  fur  le  bord  en  delà  jraais  com- 
me les  grands  Princes  ne  confiderent  guéres 
les  petits  quand  il  y  va  de  leur  intérêt ,  ce  fut 
afîez  que  le  Roi  d'Angleterre  y  eonfentit 
pour  que  cette  affaire  {ai  réglce»^  L'on  pré- 
tend que  ce  Prince  n'y  donna  les  mains  que 
fous  refpérance  qu'il  vit  qu^'en  donnant  ainfi  • 
ce  contentement  à  la  France  qu'il  iàvoitdc- 
lîrcr  paflionnément  de  retenir  cette  Ville  ^ 
elle  lui  en  donneroit  un  autre  récompenie 
qu'il  ne  defiroit  pas  moins  defoncôcé.  Il 
n'aimoit  pas  que  le  Roi  Jaques  rcft-ât  à  S* 
Germain.  Il  trouvoir  que  ce  lieu  éroit  trop 
près  de  Verfailles  ,  &  Cromwel  qui  n'étoit 
pas  moins  Politique  que  lui  avoit  fait  pareiU 
îement  tout  ce  qu'il  avoit  pu  de  fontems, 
pour  obliger  Sa  Majefié  à  éloigner  non  fcrti- 
Iement  de  fa  Cour  le  feu  Roi  d'Angleterre 
qui  s'étoit  aufîl  réfugié  auprès  de  Par  is  après 
le  malheur  de  Charles  I.mais  eiKorc  iaReine 
fa  mère.  11  y  réiiffit  à  l'égard  du  premier  & 
même  à  l'égard  du  Duc  d'Yotck  frcre  de  Sa 
Majefté  Briranniquequiy  avoiraulC  cher- 
ché la  retraire;  maisquanr  à  la  Reir.e  d'An- 
gleterre, il  lui  fut  impolTibkd  y  parvenir., 
X  7  <l^ïoi 
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quoi  qu'il  leurât  le  Cardinal  Mazarin  du  ma^ 
riage  de  fon  fils  avec  l'une  de  (es  nièces.  Cet- 
te Princefle  Te  roidit  contre  lapropofition 
que  lui  en  fit  ce  Miniftre,  &  quoi  qu'il  y 
attachât  en  apparence  de  grands  avantages 
pour  elle ,  comme  une  grofle  penfion  que 
l'Angleterre  lui  payeroit  tant  qu'elle  leroit 
éloignée  de  la  Cour  de  France  ,  elle  n'y  vou- 
lut jamais  confentir. 

Le  Comte  de  Portland  donna  adroite- 
ment quelque  atteinte  du  delTein  de  fon  maî- 
tre au  Maréchal.  Celui-ci ,  quoi  que  meil- 
leur Serviteur  du  Roi  que  fort  habile,  le 
fut  allez  néanmoins  en  cette  occafion  pour 
lui  laifler  l'elpérance  de  réùflfir  fans  pourtant 
ie  faire  fort  de  rien. Cependant  comme  on  fe 
flatte  toujours ,  le  Comte  fe  mettant  en  tcte 
qu'on  ne  pouroit  refufèr  au  Roi  Guillau- 
me ce  qu'il  defiroit ,  après  la  condefcendan- 
ce  qu'il  avoitpoutl'aflaire  de  Strasbourg,, 
on  ne  fongea  plus  de  part  &d'autre  qu'à  exé- 
cuter ce  qui  venoit  d'être  arrêté  par  ces  deux 
Miniftres.  Il  y  avoir  toujours  de  la  difficul- 
té de  la  part  des  Princes  de  PEmpire.  Ils  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  avoit  paffé  cet  Article  au  préjudice 
des  préliminaires  de  la  paix.  Ils  favoient  que 
la  première  choie  qu'on  avoit  defirée  de  Mr. 
de  Cailieres  avant  que  d'entier  en  aucune 
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(Conférence  avec  lui  avoit  été  la  icftitution 
delà  Lorraine,  &  celle  de  Strasbourg,  & 
de  Luxembourg.  Les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur rcpondoient  à  cela  que  la  conquête  que 
le  Roi  avoit  faite  de  Barcelonne  avoit  fait 
changer  de  face  aux  affaires,  qu'il  en  de- 
mandoitun  équivalent,  &  qu'on  étoit  en- 
core trop  heureux  dans  l'état  oiiétoient  les 
chofes  qu'il  voulût  fe  contenter  de  fi  peu». 
Ils  étoient  ravis  d'avoir  ce  prétexte  pour 
couvrir  l'avantage  que  leurmaixre  trouvoic 
dans  cette  nouvelle  proportion.  Enfin  l'on 
voyoit  qu'après  que  toute  l'Europe  s'éroit 
épuifée  pour  foûtenir  la  guerre ,  il  n'y  avoit 
que  la  IVlaifon  d'Autriche  qui  enproffitât 
toute  feule  ,  les  Princes  de  l'Empire  qui 
n'approuvoient  point  ces  raifons,  ne  vou- 
lurent pas  fe  rendre  (î  tôt.  Ils  agirent  auprès 
de  l'Empereur  &  auprès  des  Ambaffadeurs 
Médiateurs  pour  faire  changer  cette  cbufc 
qui  leur  paroifiToit  fi  defavantageufe  pour 
eux.  Le  premier  n'eutgardede  les  écouter  3, 
parce  qu'en  leur  accordant  leur  demande  , 
il  eût  agi  lui  même  contre  fes  propres  inté- 
rêts. Les  autres  firent  toute  la  même  chofe^ 
&  ne  leur  en  donnèrent  point  d'autre  excu- 
fe,  finon  que  toute  l'Europe  ayant  befoia 
également  de  la  paix ,  ils  trouvoient  que  de 
céder  au  ILoi  tout  ce  qui  étoit  en  deçà  du 
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Rhin,&  de  ftipuler  qu'il  reftitueroit  lui  mt>^ 
me  tout  ce  qui  étoit  au  de  là ,  étoic  le  meiî>- 
leur  moyen  non  feulement  de  finir  bien- 
tôt tous  les  diffcrens  qui  étoient  entre  les 
Parties  y  mais  encore  empêcher  qa'ils  ne  rcw 
commençafTent  delong-tems. 

Leur  réponfc  non  plus  que  celle  âe  l'Em- 
pcreurne  les  fatisfit  nullement.  Us  crurent 
qu'ils  étoient  gagnez,  &  ils  (e  flattèrent  da 
moins  que  i]  le  feu  Roi  de  Suéde  eût  été  en- 
core au  monde,  il  n'eût  pasTouffendeboîi 
cœur  que  cela  fe  fût  palîé  de  même.  Com- 
me ils  étoient  prévenus  qu'on  leur  faifoic 
par  là  un  notable  préjudice,  ilsneferendi- 
iient  pas  fi-tôt.  Cependant  tandis  que  de 
part  Ôc  d'autre,  il  fefaifoit  des  allées  &  des 
venues  pour  réijffir  chacun  dans  fa  préten- 
tion ,  les  affaires  fe  brouillèrent  tellement 
en  Pologne  qu'on  crut  qu'elles  ne  fctermi- 
iieroient  jamais  fans  une  guerre  civile.  Le 
Cardinal  Primat  envoya  un  courieren  Fran- 
ce pour  favoiràquoi  iltenoit  quelePrinctJ 
de  Coati  n'allâc  le  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête  y  que  le  peu  de  cas  qu'il  en  témoi- 
gnoit  faire,  entetenanttranquiledans Pa- 
ris ou  à  la  Cour,  pendant  que  tout  étoit  en 
Goinbnflion  en  ce  p.iïi,-iD  pour  l'amcurde 
Iu!,1liî  étoit  extrémenien'-  pré)udiciablc;que 
kDuc  de  Saxe  ne  s'oublioit  pas  auffi  d'en  ti-- 
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rer  de  grands  avantages;  qu'il  debauchoic 
ceux  de  fon  parti  ,  fous  prétexte  qu'ils 
auroient  tort  de  demeurer  plus  long- 
lems  attachez  à  un  Prince  qui  les  abandon- 
iioit  de  la  forte;  qu'il  étoit  defirc  en  Po- 
logne autant  &plus  qu'il  ne  pauvoit  dires 
que  le  Duc  de  Saxe  y  étoit  haiau  contrai- 
re tellement  qu'il  n'y  paroitroit  pas  plûtôc 
que  chacun  à  l'envi  (e  rangeroit  de  fbn  côté. 
L'Abbé  de  Polignac  en  mandoit  tout  au- 
tantàla  Cour  par  chaque  courier  qu'il  lui 
envoyoit.  Au  refte  le  Roi  ayant  tenu  Con- 
feillà-deffus,  il  futrefolu  que  le  Prince  de. 
Gonti  iroit  en  ce  païs-là  inceflarament. 
Cependant  comme  il  ne  pouvoit  pas  efpé- 
rer  d'y  être  bien  receu,  à  moins  que  d'y 
porter  dj  l'argent ,  Sa  Majefté  lui  donna 
pour  deux  millions  de  lettres  de  change  & 
dix  mille  Louis  d'or  enefpéces  pourfubvc- 
nir  à  fcs  menues  ncceffitez.  Comme  la  paix 
n'étoitpas  encore  faite,  &  que  même  elle 
pouvoit  manquer,  à  caufede  l'intérêt  des- 
Princcsde  l'Empire  qui  s'y  oppofoient  tou- 
jours avec  beaucoup  d'opiniâtreté  &  de  cha» 
leur ,  quantité  de  gens  furent  en  peine  com- 
ment il  pouroit  fe  rendre  {eurement  en  ce 
païs-là.  D'y  aller  incognito  il  n'y  avoir  ni 
honneur  pour  le  Roi  ni  feureté  pour  lui  t. 
â'f  allejr  la  force  à  la  naaiacela  étoit  impof- 
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fible ,  les  ennemis  ayant  leur  Flotte  en  Mer 
à  laquelle  toute  la  Puilîance  de  Sa  Majefté 
n'étoit  pas  capable  de  refifter.  Cependant 
comme  Sa  Majefté ,  nonobftant  toutes  leurs 
forces,  mettoit  tous  les  jours  desEfcadres 
en  Mer,  qui  fe  {auvoient  non  feulement 
de  leurs  mains,  mais  qui  faifoient  encore 
fur  eux  de  continuelles  prifes,  on  en  arma 
une  pour  le  tranfporter  en  ce  païs-là.  Jean 
Bartà  qui  Ton  avoit  demandé  s'ilvouloitfe 
charger  de  fa  conduice,prit  foin  d'armer  PEf- 
cadrcpar  ordre  de  la  Cour.  Elle  fut  armée 
à  Dunktrque,  &  les  Alliez  en  ayant  avis 
envoyèrent  quatorze  VailTeaux  à  la  rade  de 
cette  Ville  pour  empêcher  que  rien  n'y  en- 
trât, nifortir.  Bart  nefe  mit  pas  en  peine 
de  cet  obftacle,  quoi  qu'un  autre  s'en  fût 
trouvé  bien  embarraffé.  Oi\  ne  fait  com- 
ment les  ennemis  purent  (avoir  cette  nou- 
velle fî-tot  ,  le  Roi  l'ayant  tenue  fort  fe- 
crette,  &  perfonne  en  France  n'en  ayant 
oiii  parler  que  deux  jours  avant  que  ce  Prin- 
ce devoit  partir;  mais  comme  ils  avoient 
des  efpions  prefque  par  tout,  &  particuliè- 
rement dans  les  Ports  de  Mer ,  il  faut  croire 
que  ce  fut  par  là  qu'ils  en  furent  avertis. 

Ce  métier  là  étoit  pourtant  encore  plus 
dangereux  que  l'entreprKe  que  formoic 
Bart  3  quoi  qu'elle  le  fût  beaucoup  j  auffi  un 
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de  ces  elpions  avoit  été  arrêté  il  n'y  avoir  pas 
encore  long-rems  dans  la  même  Ville  ou 
Ton  armoic  cctce  Efcadre ,  &  l'on  ne  fau- 
roic  croire,  vu  le  péril  où  il  s'expofoit,  le 
peu  deproffitquilui  en  étoit  revenu.  Un 
Avocat  de  Paris  nommé  la  Couture  hom- 
me de  peu  de  pratique  &  de  peu  de  bien  s'é- 
îant  laiiTé  débaucher  par  une  fille ,  ou  l'ayant 
peut-être  débauchée  lui  même/e  mil  à  cou- 
rir le  païs  avec  elle.    Il  fut  là  de  plufieurs 
métiers  qui  ne  convenoient  gueres  avecle 
Barreau-,  mais  enfin  comme  il  y  avoit  ap- 
pris à  déclamer,  ilfe  jettaàla  fin  dans  une 
troupe  de  Comédiens  de  Campagne  ,  qui 
après  bien  des  tours  &  des  décours  le  con- 
duifitdansla  Flandres  Françoife.  Il  joiia  la 
fon  perfonnage ,  &  enfin  étant  venu  à  Dun- 
kerque  il  y  trouva  un  homme  qui  l'ayant 
connu  à  Paris  lui  fit  honte  de  fon  métier. 
L'Avocat    Comédien   lui    répondit  que 
cela  étoit  bien  aifé    à  dire  ,   mais  que 
quand  on  n'avoir  rien  on  faifoit  tout  ce 
qu'on  pouvoit.     Cet  homme  lui  répliqua 
qu'il  lui  donneroit  un  meilleur  métier  s'il 
l'en  vouloit  croire ,  ôc  oià  il  n'auroit  pas  tant 
de  peine  à  gagner  (à  vie.  l'Avocat  qui  nefe 
trouvoit  pas  trop  bien  de  celui  qu'il  avoir 
embraffé ,  le  prit  au  mot  en  même  tems  ; 
l'autre  lui  dit  qu'il  falloir  boire  enfemble 
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avant  que  de  lui  en  dire  d'avantage ,  52 
Tajrant  emmené  au  Cabaret  il  lui  dit  là  entre 
la  poire  &  le  fromage,  qu'il avoit quanti- 
té de  parens  en  Hollande  qui  étoient  de 
bonsnégocians;  qu'ils  étoient  defolez  tous 
les  jours  par  les  prifes  que  les  Vaifleaux  Fran- 
çois leur  faifbient,  qu'ainfî  pour  être  aver- 
tis à  point  nommé  desarmemens  qui  fefe- 
roient  à  Dunkerque  &  à  St.  Malo ,  ils  don- 
neroienc  volontiers  deux  mille  Francs  tous 
les  ans  à  un  homme  quife  voudroit  chargçr 
de  leur  donner  cet  avis.  Que  s'il  vouloir 
établir  un  de  (es  amis  dans  l'une  de  ces  deux 
Villes,  tandis  qu'il  demcureroit  dans  l'autre , 
îl  lui  fcroit  donner  cette  fomme;  que  ce 
qu'on  luidemandoit  làn'étoit  pas  bien  di^ 
ficile,  &  qu'il  n'yfetoit  pas  fort  empêché» 
Je  ne  fais  s'il  ne  lui  dit  point  aufïi  qu'il  y  au- 
roit  de  la  charité  à  lui  aie  charger  de  cèc  em*»- 
ploi ,  puifquc  cela  pcelerveroit  d'honnêtes 
gens  de  leur  ruine;  quoi  qu'il  en  fbit  l'A- 
vocat en  ayant  accepté  le  parti ,  il  établit  un 
fubdelegué  à  St.  Malcv  nommé  St.  Martin 
à  qui  n  donna  cinq  cent  livres  de  gages. 
Pour  lui  il  refta  dans  Dunkerque  en  aicen^ 
dant  qu'il  y  put  trouver  un  autre  Commis 
au  même  prix ,  afin  de  s'aller  donner  du 
bontems  a  Paris  avec  les  mille  francs  qui 
lui  reileroientde  bon  de  fa  penûon.  Une 
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tardaoruéresàlc  trouver,  mais  enfin com- 
me  fonMr.de  S:.  Martin  n'etoic  pas  hom- 
me de  grand  erpric,  &  qa'il  en  faut  avoir 
néanmoins  infiniment  pour  le  métier  qu'il 
cnrreprenoit,  à  moins  que  d'y  vouloir  pé- 
rir bien-toc,  il  ne  fut  gueres  fans  devenir  fu(- 
peâ;  aux  Maloins.  Quoi  qu'il  cûc  pris  pour 
prétexte  du  fejour  qu'il  faifoic  dans  leur 
Ville  un  petit  Commerce  qu'il  avoic  entre* 
pris  pour  lui  fervir  iéulement  de  couvertu- 
re, ils  ne  virent  pas  plutôt  qu'il  avoir  grand 
foin  tous  les  jours  d'aller  voir  ce  qui  fe  paf- 
fbitfur  leport,  qu'ils  en  donnèrent  avis  à 
la  Cour,  Elle  envoya  ordre  de  l'obferver, 
&  fa  conduite  ayant  encore  augmenté  les 
foupçons  qu'on  avoit  déjà  contre  lui ,  on 
arrêta  fes  lettres  à  la  Polie. Elles  s'adrcfToienc 
à  la  Coutnre,  qui  avoit  établi  (on  bureau 
d'addreflfeà  Paris  dans  la  Maifon  d'une  cer- 
taine MademoifelleleClerc.  llenvintaulîi 
en  même  teins  a  cet  Avocat  de  la  parc  de  fbn 
correlpondant  de  Dunkerque.   On  les  lui 
tendit  après  les  avoir  lenës,  &  les  avoir  re- 
cachetées lî  proprement  qu'on  n'y  pouvoic 
rienteconnorre.  On  étoit  bien  aifèdefa- 
voir  l'ufage  qu'il  en  feroic ,  fur  tout  parce 
qu'on  avoit  veu  qu'elles  f.iifoient  mention 
toutes  deux  de  quelques  armemens  qui  fe 
failoient  dans  ces  deux  Villes,  &  que  ceux 

qui 
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qui  les  avoient  écrites ,  y  ptenoient  grand 
loin  d'en  faire  !e  détail;  mais  l'ufàge  qu'il 
en  fit,  fut  qu'il  écrivit  lui  même  en  Hol- 
lande ce  qu'elles  contenoient,  ce  qui  fut  plus 
que  fuf&iant  pour  les  faire  arrêter  tous  trois. 
Le  pauvre  de  St.  Martin  qui  craignoit  d'ê- 
tre roué  ou  tout  du  moins  d'être  pendu,  ne 
voulut  pas  attendre  qu'on  l'interogeat  pour 
avouer  Ton  crime.  11  fe  précipita  du  haut  en 
bas  d'un  rocher  où  il  avoit  été  mis  en  prifon. 
Cependant  la  mère  de  la  Couture  quiavoic 
époufé  en  fécondes  noces  un  Avocat  au 
Confeil,  l'ayant  fait  agir  pour  fauverlavic 
àfon  fils,  celui-ci  eutaÛez  de  crédit  pour 
faire  convertir  la  punition  qu'il  méritoit  en 
une  prifon  perpétuelle.  La  grâce  qu'on  lui 
fit  fut  le  falut  de  fon  fubdelegué  de  Dunker- 
que.  Il  eut  la  vie  fauve  suffi  bien  que  lui, 
&  voila  comment  fe  termina  cette  affaire. 

Au  refte,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  ennemis  ne  découvrirent  le  deffein  de 
Bartquepar  quelque  fèmblable  avis.  Quoi 
qu'il  en  foit  cela  les  obligeant  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  les  quatorze  VaifTeaux  qui 
étoient  allez  devant  Dunkerque,  veillè- 
rent jour  &  nuit ,  depeur  que  cet  homme 
qui  les  avoit  déjà  attrapez  plufîeurs  fois  ne 
fe  ventât  encore  une  fois  de  l'avoir  fait  tout 
de  nouveau.  Mr.  le  Prmce  deConti  étant 

ain- 


Cour  ET  DE  Paris.       fi5 

ainfi  à  la  veille  de  (on  départ  le  Roi  s'enfer- 
ma avec  lui  au  Château  de  Marli,  &ydc- 
jneura  plus  de  deux  heures.  Il  n'y  eut  per- 
fonne  de  témoin  de  leur  converfadonjde  for- 
te que  fi  l'on  en  vouloit  parler,  ce  nepou- 
roit  être  que  par  conjecture.  Mais  qu'en 
pourroit-on  dire ,  finon  que  Sa  Majefté ,  fa- 
vante  comme  elle  eft  dans  l'art  de  régner, 
lui  donna  des  leçons  pour  fe  conduire  quand 
ilferoit  arrivé  dans  le  Royaume  oijil  étoit 
appelle,  foit  qu'il  y  trouvât  desfujets  aulli 
afïeâionnez  qu'on  le  lui  vouloit  faire  ac- 
croircjfoit  qu'il  eût  lieu  de  s'en  deffier,  com- 
me il  apprehendoit.  Car  enfin  toutes  les 
nouvelles  qu'on  recevoit  de  ce  païs-là  par 
d'autres  voyes  que  par  celle  du  Cardinal  Pri- 
mât &  de  l'Abbé  de  Polignac  ,parloient  tout 
autrement  qu'ils  ne  failoient.  Toutes  les 
lettres  que  les  Marchands  rccevoient  ou  de 
Dantzik  ou  des  aurtes  endroits  voifins  ne 
faifoient  mention  que  du  grand  nombre  de 
créatures  qu'y  avoir  le  Duc  de  Saxe.  Celles 
qui  venoicnt  à  la  Marquifc  de  Bethunes  di- 
ioient  auffi  coure  la  même  chofe;  mais 
quand  on  lui  demandoit  ce  qu'elles  conte- 
noient,  elle  biaifoit  autant  qu'elle  pouvoir, 
étant  bien  aile  qu'on  en  devinâc  plus  qu'elle 
n'en  vouloit  dire.  Ceux  qui  entendoient 
-  à  demi  mot  comprirent  bien  d'où  venoit 

fon 
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ion  filence  ;    mais   ils  en  uférent   com-^ 

me  elle,  fâchant  bitn  qu'on  n'éroit  jamais 

bien  venu  à  débiter  des  nouvelles  defagtéa- 

bles. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  Mr. le 
prince  de  Conti  ne  partit,  11  ne  prit  avec  lui 
perfonnede  diftindion,  à  moins  qu'on  ne 
mette  de  ce  rang  là  le  Chevalier  de  Laufun 
&  le  Chevalier  de  Silleri  5  mais  comme  l'un 
de  quelque  bonne  Maiibn  qu'il  foit  ,  eft 
gueux  comme  un  peintt e ,  &  que  l'autre  eft 
cadet  aufli  bien  que  lui ,  Ôc  outre  cela  d'une 
famille  qui  n'a  qu'un  Chancelier  pour  fa 
plus  grande  fpleudeur,  j'ai  crû  que  je  me 
pouvois  dirpenfer  de  leur  donner  ce  nom  là. 
Le  dernier  prit  le  nom  de  Comte  de  Silleri 
en  partant,  foit  qu'il  efpérât  que  le  Prince  de 
Conti  dont  il  étoit  Domeftique  l'éléveroit 
à  une  grande  fortune ,  maintenant  qu'il  éroit 
appelle  pour  êcre  Roi,  (oit  qu'ayant  décla- 
ré fbn  mariage  avec  la  fille  d'un  Auditeur 
des  comptes ,  qui  lui  donnoit  quelque  bien  , 
il  voulut  lui  laifTer  un  titre  plus  honorable 
que  celui  de  la  ftmme  d'un  Chevalier.  La 
veille  que  ce  Prince  devoit  partir,  ilreçeuc 
les  vifitesdetoutela  Cour  qui  vint  prendre 
<:ongédelui.  Lcfoiril  foupa  avec  le  Prince 
deCondé  Ton  beau  père,  &  avec  toute  fa 
.famille ,  &  il  y  eut  là  une  infinité  de  pleurs 
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fépandiis  comme  fi  on  ne  l'eue  du  jamais 
-revoir.  Peut-être  auflin'ctoic-ce  que  parce 
qu'on  fàvoit  bien  que  s'il  vouloit  jamais 
mettre  cette  Couronne  fur  fa  tête  ce  ne(e- 
roitqu'à  là  pointe  de  l'épée,  queparcon- 
féquent  il  auroit  bien  des  périls  à  eflbyer  :  en 
cfFet  cela  eft  plus  que  capable  cf'allarmer 
ceux  qui  prennent  intérêt  en  une  perfonne, 
deforte  que  s'il  eft  permis  de  pleurer ,  ce  peut 
être  dans  une  occafion  comme  celle-là.  Ma- 
dame la  Princefle  de  Conti  fe  montra  plus 
ferme  que  les  autres,  &  û.  ellcietta  quel- 
ques pleurs  ce  ne  fut  pas  auffi  améremenc 
qu'ils  pouvoient  faire.  Quoi  qu'il  n'y  en 
eût  pointa  qui  le  Prince  touchât  de  fi  près 
qu'il  lui  faifoit,  elle  crue  qu'elle  devoit  fe 
trouver  digne  delà  grande  foraiiie  à  laquel- 
le elle  alpiroit.  Ce  n'cft  pas  qu'elle  nel'cii- 
mât  tendrement,  mais  outre  qu'elle  avoic 
une  belle  ambition,  &  que  le  défit  d'être 
Reine  tenoit  une  grande  place  dans  fou 
ame,  elle  écoit  bien  aifedele  voirfortirde 
la  Cour.  Ellefavoir  qu'il  y  étoit  amoureux 
jufquesàlafolie,  ôc  elle  efpcroit  qu'àme- 
fure  que  fa  Maîtrefie  s'éloigneroit  de  fes 
jreux,  elle  s'éloigneroit  auffi  de  (on  cœur. 

Ce  Prince  fut  en  pofte  jufqncs  à  Diia- 
kerque  ,    pendant  que  (on  équipage  qui  ■ 
avoit  pris  les  devans  marchoit  à  grandes 
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journées.  Le  coffre  où  étoient  les  dix  mille 
Loliis  que  le  Roi  lui  avoir  donnez ,  fe  Trou- 
va calTé  par  dcflous  ,   &  la  bourfe  oij  ils 
ëtoienr  s'éranr  renverlée  ,   il    en   tomba 
quantité  à  terre  à  deux  ou  trois  lieues  de  Pa- 
ris. C'étoit  juftement  un  jour  démarché, 
&  les  Boulangers  de  GonnelTe  les  ayant  trou- 
vez, ils  ne  furent  pas  plutôt  qu'ils  apparte- 
noient  à  ce  Prince ,  parce  qu'un  de  (es  valets 
de  Chambre  revint  fur  (es  pas  pour  s'infor- 
mer fi  on  ne  les  avoir  point  trouvez,  qu'ils 
les  rendirent  tous  les  uns  après  les  autres.  On 
prétend  que  ce  Prince  en  avoir  fait  mettre 
tout  exprés  hors  de  labourk  trois  ou  qua- 
tre cent  dans  ce  méchant  coffre  ,   afin  de 
iailfer  en  France  un  fouvenir  éternel  defon 
départ  à  ceux  qui  les  trouveroient.  Il  étoit 
bien  capable  de  faire  un  coup  comme  celui- 
là  ,  étant  un  Prince  auCTi  généreux  qu'il  y 
«n  eût  à  la  Cour.  Auffi  difoic-ondeluique 
s'il  femontroit  delà  Maifonde  Condépar 
(a  bravoure,  il  ne  s'en  montroitpas  par  fa 
Générofîté.  l\  n'avoir  rien  à  lui,  &c'étoit 
ce  qu'il  falloir  auxPolônois  pour  leur  faite 
oublier  l'avarice  de  leur  deffunt  Roi ,  ou 
pour  mieux  dire  pour  leur  faire  faire  refle- 
xion combien  il  leur  eût  été  avantageux 
qu'il  eut  pris  fa  place  plutôt:  car  il  ne  leur 
eût  jamais  vendu  ni  aucun  Paktinat  ni  au- 
cune 
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cnnc  autre  charge;  fon  humeur  étoit  trop 
éloignée  de  ce  ménage  (ordide  qu'avoir  eu 
leur  dcffunt  Roi  j  du  moins  fi  cela  lui  fût  ja- 
mais arrive ,  il  eût  fallu  qu'il  fût  furvenu  un 
grand  changement  en  lui.  Bart  avoit  prépa- 
ré toutes  chofes  pour  fon  départ,  ainfi  lui 
ayant  à  peine  donné  le  rems  de  fe  repofec 
quelques  heures  5  il  fit  lever  l'ancre  avec  un 
bon  vent.  Il  pafla  au  travers  des  ennemis , 
fans  qu'ils  le  découvriflent  ,  &  ne  s'étanc 
apperçus  de  fon  palTagc  que  lorsqu'il  n'étoic 
plus  rems  de  le  pourfuivre  ,  il  continua 
fon  chemin  (ans  y  trouver  aucun  obfta- 
cle. 

Tous  les  Princes  du  Nord  avoient  grand 
intérêt  à  ce  qui  fe  pafloit  en  Pologne^  parce 
qu'ils  ont  tous  quelque  chofe  à  démêler 
avec  cette  Couronne.  Au  refîe  le -Roi  de 
Dannemarkne  reflemblantpas  à  beaucoup 
d'autres  qui  défiroient  de  tout  leur  cœur  que 
l'Eledlion  du  Duc  de  Saxe  prévalût  à  celle 
de  ce  Prince,  il  ne  voulut  jamais  donner 
d'audiance  à  un  Miniftre  que  le  Duc  lut 
avoit  envoyé  pour  le  prier  de  lui  fermer  l'en- 
trée de  la  Mer  Baltique ,  quand  il  viendroic 
à  s'y  prcfenter.  Il  l'amufa  jufques  à  ce  qu'il 
tûtpaflé,  puis  lui  ayant  permis  alors  de  le 
voir,  il  attendit  tranquilement  que  Dieu 
"àecidât  comme  il  luiplairoit  deccue  gran- 
Z  i  de 
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de  querelle;  l'on  dit  pounanr  qu'il  fit  offrir 
lous  main  des  Vaifleaux  au  Prince  de  Con- 
ti ,  mais  comme  il  ne  croy-oit  pas  en  avoir 
affaire,&  que  le  fucccz  de  ce  qui  l'emmenoic 
en  ce  pais-làd^pcndoit  plûiôt  de  la  bonne 
volonté  que  lesPolonois  auroientpour  lui, 
<jue du  fecours  <ju'il  pouroit avoir d'ailkui s 
que  du  Roifon  Maître  ,    il  le  remercia  de 
{2.  bonne  volonté.    Il  arriva  ainfi  devant 
Dantzik  dont  en  lui  avoir  fait  efpérer  que 
les  habitans  lui  ouvriroicnt  les  portes.  Cet- 
te Vilk  étoit  pour  lui  comme  la  clef  delà 
Pologne,    principalement  s'il  étoit  obligé 
de  difputer  cette  Couronne  à  la  pointe  de 
répée.    C'étoit  par  là  effectivement  qu'il 
pouvoit  efpérer  du  (ecours  de  Frsnce  dont  il 
n'en  pouvoit  tirer  que  par  Mer,  Mais  au 
lieu  de  répondre  à  Ton  attente,  elle  l'envoya 
prier  de  ne  pas  mettre  pied  à  terre  chez  elle, 
parce  que  dans  l'état  cù  éioientles  affaires 
de  la  Republique,  ^■lle  ne  fe  pouvoit  dé- 
clarer ni  pour  lui  ni  pour  le  Duc  de  Saxe  fans 
ie  mettre  en  grand  péri).    Le  Prince  de 
Conti  ne  prit  pas  ces  paroles  à  la  lettre ,  mais 
de  la  manière  qu'il  devoir  faire.  Il  comprit 
d'abord  que  c'étoit  là  tout  ce  qui  lui  pouvoit 
arriver  de  plus  mauvais  de  fa  part.  Il  jugea 
iTiême qu'i^ le  n'avoitainfî  céguifé  les  véri- 
tables fewiincns  que  par  la  crainte  qu'elle 

avoiit 
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avoit  de  déplaire  au  Roi  dont  elle  connoir-» 
foie  trop  les  forces  pour  vouloir  fe  les  attirer 
fur  les  bras.Qaelqaes  négociansFrançois  qui 
yétoient  établis  étant  venus  en  même  tems 
à  bord  de  (on  VaiiTeau  pour  lui  oâFrir  tout  ce 
qui  ctoit  en  leur  pouvoir  ,   lui  affurérenc 
bien-tôt  qu'il  ne  fe  trompoit  pas  dans  Ion- 
fentiment.  Ils  lui  apprirent  mêtnt;  que  cette 
Ville  avoit  des  eng3gem?ns  très  étroits  avec 
Je  Duc  de  Saxe,  &quer£le(5tear  de  Bran- 
debourg en  avoir  été  le  médiateur,  qu'il  y 
avoit  travaillé  tout  auHi-tôt  qu'il  avoit  été 
afifuréde  f-on  Election ,  de  que  s'ils  ofoient 
lui  dire  ce  qu'ils  en  penfoient,    ils  ne  lui 
confeilleroient  jamais  de  mettre  pied  à  tet- 
re  nulle  part  qu'il  n'eiit  une  bonne  armés 
de  François  pour  la  garde  de  fa  perlonnej 
qu'ils  ne  favoient  pas  q'-îel  rapport  on  lui 
avoit  fait  pour  le  faire  venir  de  fi  loin ,  mais 
qu'ils  avoient  bien  peur  qu'il  n'eût  que  la 
peine  de  s'en  retourner  fans  rien  faire  j 
que  les  polotiois  qui  avoient  été  autre- 
fois amis  des  François  commençoient  à 
fe    trouver   épris    de    paiHon    conti'eux 
tout  auffi  bien  que  les  autres  Nations- 
que  la   gloire  du    Roi  leur   faifoit  psr.r 
comme  à  elles  j  qu'on  leur  faifoit  accroire 
qu'il  prétendoit  à  la  Monarchie  Univerfel- 
kj  &  que  la  crainte  de  devenir  ks  fujws 
Z  5  éiûi& 
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ccoit  caufe  qu'ils  ne  vouloient  point  âvoîs 

pour  Roi  un  Prince  de  Ton  fang. 

Quand  même  ces  Négocians  ne  lui  caf- 
fent  point  tenu  ce  difcours  ce  Prince  n'eût 
guéres  été  lui  même  à  reconnoitre  cette  vé- 
rité. Au  lieu  de  cette  foule  de  nouveaux  fîi- 
jets  que  le  Cardinal  Primat  lui  avoit  fait  e{^ 
pérer  avant  que  dcle  faire  partir  de  France, 
il  ne  vint  prefque  perfonne  fur  fon  bord.  La 
plupart  de  ceux  qui  y  vinrent  n'y  vinrent 
même  que  par  curiôfité,  de  forte  qu'à  la 
referve  d'un  très  petit  norhbre  qui  voulurent 
lui  décerner  les  honneurs  qu'ils  ont  coûtu-- 
me  de  rendre  à  leurs  Souverains,  &  le  trai- 
ter de  Majefté  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  en  fit 
feulement  le  femblant,  li  ne  le  voulut  ja- 
mais fouffrir  de  ceux  la.,  non  plus  que  de 
{es  gens,  depeur  que  fon  régne  ne  fûc  dé 
trop  courte  durée.  H  leur  dit  qu'il  n'étoic 
pas  aflez  friand  d'une  Couronne  pour  l'ache- 
tf  r  aux  dépends  de  fon  honneur,  qu'il  n'c- 
toit  venu  que  parce  que  le  Cardinal  Régent 
l'avoit  conjuré  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
lecourir  leur  Nation,  que  le  Duc  de  Saxe 
vouloit  opprimer  ace  qu'il  prétendoit ,  par 
une  ambition  demefnrée  j  qu'il  lui  avoir 
promis  de  faire  aile  mbler  incelfamment  une 
armée  pour  lui  donner  lieu  d'agir  félon  fon 
intention  i  que  ^and  il  auroit  fait  ce  qu'il 
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prétentîoic  faire  pour  leur  fervice,  il  ne  re« 
fuferoit  point  alors  le  lîcre  deleutDeffen- 
feur ,   mais  que  pour  celui  de  Roi ,  il  ne 
Taccepteroit  jamais  que  les  choies  ne  fuflent 
fur  un  autre  pied  qu'elles  n'étoient  prefente- 
raent,    Aulii  ne  pouvoient-elles  pas  aller 
plus  mal  pour  lui  qu'elles  alloienr.   Le  Duc 
de  Saxe,  après  avoir  été  proclamé  Roi  par 
ceux  de  fon  parti  ,    s'étoic  non  feulement 
emparé  de  la  Ville  &  du  Château  deCraco- 
vie,  mais  encore  de  celle  de  Warfovie  où  les 
Rois  de  PoloîTne  ont  acoûtumé  de  faire  leur 
relidence  ordinaire.  11  s'étoit  fait  Couron- 
ner dans  Tune  de  ces  deux  places ,  moitié  de 
force  moitié  de  bon  gré,  tandis  que  le  Car- 
dinal Primat  proteftoit  également  &  contre 
fon  Couronnement  &  contre  fon  Election. 
Le  Prince  de  Conti  voyant  que  ce  Duc 
éroit  ainfi  maître  du  cœur  du  pais,  &qus 
Dantzic  d'une  autre  côté  ne  fe  déclaroit  que 
trop  en  fà  faveur,  fit  tout  (on  poiTible  pour 
gagner  le  Gouverneur  de  Mariembourg  , 
place  qui  n'étoit  pas  beaucoup  éloignée  de 
Tendroit  où  il  étoit.  Il  en  eût  fait  une  place 
d'armes,  s'il  eût  pu  s'en  rendre  maître,  ik. 
être  fècouru  de  ceux  de  fon  parti.  Ce  Gou- 
verneur fit  femblant  d'entendre  a  fa  propo- 
fition,  afin  de  le  faire  parler  François,  mais 
ce  Prince  qui  n'écoit  pas  d'humeur  à  le  faire 
Z  ^  qu'il 
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qu'il  ne  vit  plus  clair  dans  tout  ce  qui  fepaf- 
foit  ,  ne  lui  ayant  donné  que  des  paroles 
conditionnelles ,  l'autre  qui  ne  s'étoit  point 
encore  accommodé  avec  le  Duc  de  Saxe , 
tâcha  de  le  faire  fans  lui  dire  néanmoins  que 
c'écoit  parce  qu'il  netrouyoit  point  de  feu- 
reté  avec  fon  Concurrent.  Les  Généraux 
de  l'armée  de  la  Couronne  &  de  celle  de  Li- 
thuanie  furent  auili  tâterlc  Prince  de  Con- 
ti ,  pour  voir  s'ils  ne  pouroient  point  lui  at- 
traper Tes  lettres  de  change.  Ils  avoient  feint 
jufques  là  d'entretenir  commerce  avec  l'Ab- 
bé de  Polignac ,  fous  des  promefles  magni- 
fiques qu'il  leur  avoir  faites.  Cet  Amballa- 
deur  avoir  crû  pouvoir  tout  promettre,  pour 
ne  pas  manquer  cette  Couronne ,  fans  pren- 
dre garde  qu'il  avoir  affaire  à  des  gens  qui 
étoient  tout  auGî  habiles  que  lui,  &  qui 
jnême  avoient  des  engagemensfecrets  avec 
le  Duc  de  Saxe:  dont  ils  prétendoient  tirer 
des  fommes  encore  plus  confiderablesque 
de  lui.  Le  Prince  de  Conti  qui  n'étoit  pas 
d'humeur  à  fe  tant  avancée  que  PAmbafl'a- 
deur ,  parce  que  ce  n'efl;  pas  le  caractère  d'un 
Prince  de  mentir  comme  celui  de  cesMinif- 
tresquipenfent  d'ordinaire  tout  autrement 
qu'ils  ne  difent  ,  leur  répondit  qu'il  leur 
éroit  obligé  des  offres  de  fervice  qu'ils  lui 
faiibientj  mais  que  s'ils  prétendoient  d'en 

être 
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être  payez  d'avance,  il  les  en  déchargeoit  vo- 
lontiers; qu'il  écoit  prêc  de  convenir  avec 
eux  de  ce  qu'il  leur  donncroir,  pourvu  qu'ils 
fiflent  valloit  fon  éle«5tion;mais  que  s'ils  pré- 
tcndoicnc  le  toucher  pour  s'excufer  enlui- 
te  fur  l'impoffibilité  qu'ils- avoienurouvée 
d'cxécurer  leurs proraetïes,  il  aimoit  mieux- 
garder  (on  argent,  que  de  s'expofex  au  re- 
pentir qu'il  auroit  de  l'avoir  doanéinudle- 
menr.   CcsGénércîux,  ou  pour  mieux  dire 
leurs  députez,  l'entendant  parler  de  la  force 
virent  bien  qu'il  ctoit  trop  fin  pour  euxj  ain- 
finefongeanc  plus  à  lui  arracher  une  plume  ,. 
ils  confeillerenc  fous  main  au  Duo  de  Saxe 
de  faire  tout  Con  poflïble  pour  fe  ïaifir  de  (a 
perfonne.  Pour  cet  effet  au  lieu  de  fe  Jccla" 
rer  encore  pour  ce  Duc  ils  s'adreflérentaa 
Cardinal  Primat  ,   com  ne  s'ils  euffent  eu- 
peine  à  quitter  un  parti  auquel  ils  écoienc 
attachez  d'inclination.    Le  Cardinal  Prim.U- 
fe  lailTa  amufer  quelque  tems  de  belles  efpé-- 
rances,    &-en  reput  auflS-le  Prince  de  Conti, - 
Il  tâcha  de^luiperfuader  qu'il  lui  envoycroic 
bientôt  une  armée  capable  de  mettre  k  Duc- 
à  la  raifon  , .  ce  qui  obligea  ce  Prince ,  nori-  - 
obftanc  l'incommodité  qu'il  fouffroic  fuc 
IVler,  d'y  demeurer  [ufques-à-ce  qu'il  v-ic- 
Téxéc  Jtioa  de  fespromeflTes.- 

Cela  dura  fi  long-teras  que  la  paix ,  après 
avoir  LngLii  pendan:  :[uelqaes  moiSjle  con- 
7L  5  dur; 
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dut  à  la  fin  devant  que  cette  affaire  fe  put 
terminer.  Les  Princes  de  l'Empire  furent 
obligez  de  fe  foumettreàJa  volonté  du  plus 
fort.  On  reconnut  par  le  traité  qui  intervint 
le  Prince  d'Orange  pour  Roi  d'Angleterre , 
&  comme  il  s'étoir  rendu  à  la  Haye,  les 
Plénipotentiaires  de  France  commencèrent 
à  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  luiétoient 
dûs  par  rapport  à  la  dignité  dont  ils  venoient 
de  convenir  à  fon  égard.  Cependant  il  arri- 
va que  comme  Mr.  de  Harlai  étoit accou- 
tumé â  l'apeller  d'un  autre  nom  que  de  celui 
de  Roi,  il  fît  encore  la  même  chofedans 
une  converfàtion  qu'il  eût  en  (a  prefence , 
mais  reconnoiffant  (à  faute  en  même  tems  il 
la  repara  le  plus  avantageufèraent  qui  lui  fut 
poffible.  Madame  de  Harlai ,  fîUe  du  Chan- 
cellier,  qui  étoit  allée  trouver  Ton  mari  cii. 
Hollande ,  ayant  la  cutiofîté  de  voir  ce  Prin- 
ce que  tous  les  François  eftimoient  particu- 
lièrement malgré  tout  le  mal  qu'il  leur  avoit 
fait,  lui  fît  demander  de  lui  vouloir  donner, 
une  Audience  en  quelque  endroit.  Lenou-» 
veau  Roi  ne  voulut  pas  que  ce  fût  chez  lui.: 
Il  lui  fît  dire  de  fe  trouver  chez  Madame  la 
Princefîe  de  Vaudemont ,  &  qu'il  s'y  ren- 
droit  à  une  certaine  heure  j  Madame  de 
Harlai  eut  tous  les  fujets  du  monde  de  fe 
loijer  de  fa  policcde  &  de  Ton  honnêtecc,Mr, 
de  Harlai  de  Ton  côté  pour  faire  le  bon  cour- 

tilau  3    , 
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tifan  }  témoigna  au  Comte  d'Albermarle 
nouveau  favori  de  Sa  Majefté  Britannique, 
6c  qui  commençoit  à  Ce  mettre  auffi  bien 
dans  Ton  efprit  qu'y  avoit  jamais  été  le  Com- 
te de  Portland ,  qu'il  dcfireroit  bien  d'avoir 
le  portrait  de  (on  maître  Le  Comte  d'Alber- 
marle lui  promit  de  le  lui  donner,  mais  le 
pria  d'attendre  encore  quelque  tems ,  par- 
ce que  comme  ce  Prince  devoir  repalîer  in- 
cellamment  en  Angleterre  il  avoit  peur  qu'il 
ne  lui  pût  donner  le  tems  de  le  faire  tirer» 
Mais  foit  qu'il  ne  fe  reflouvint  pasdefapro- 
meffe  ,    foit  qu'effeétivement  Sa  Majefté 
Britannique  eût  de  fi  grandes  affaires  que  ce 
Comte  ne  trouva  pas  lieu  de  s'en  acquitter,il 
y  avoit  déjà  plus  dequatre  ou  cinq  mois  que 
Mr.  de  Hariai  ne  fongcoit  plus  qu'il  s'en  dût 
rc  (îouvenir ,  quand  on  lui  vint  dire  chez  lui 
à  Paris  qu'il  y  avoit  dans  la  (aile  un  trompet- 
te du  Comte  qui  le  demandoir.  Il  fie  repéter 
deux  fois  au  Laquais  qui  le  lui  annonçoic 
les  qualitez  de  ce  trompette.  Il  ne  put  com- 
prendre d'abord  ce  qu'il  lui  vouloir  pour  le 
venir  chercher  de  fi  loin.  Ilétoit  bienélol. 
gué  de  croire  que  fon  maître  fc  fût  reffouve- 
nu  de  fa  prière  après  avoir  laiflé  écouler  tant 
de  tems,  fans  avoir  eu  de  fes  nouvelles.  Mais 
il  fe  trouva  néanmoins  que  c'étoit  ce  por- 
trait qu'il  lui  apportoir.  Le  Comte  luiavoic- 
2.  6  fai$f 
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fait  faire  une  Bordure  magnifique  à  Parh  , 
parce  qu'on  y  travaille  beaucoup  mieux 
qu'en  Angleterre  a  ces  fortes  d'ouvrages.  Le 
trompette  fut  bien  aife  de  l'en  avertir  j  afin 
qu'il  vit  par  là  le  foin  que  fon  maître  avoir  eu 
de  le  contenter.  Mr.  de  Harlai  trouva  cetrc 
manière  d'envoyer  un  portrait  affèz  extra- 
ordinaire, mais  comme  (es  étrangers  ont 
leurs  manières,  &  que  nous  avons  les  nô- 
tres, il  lui  falloir  prendre  le  bénéfice  avec 
les  charges.  Il  fit  un  prefent  honnête  au 
trompette 5.  &  comme  c'étoit  tout  ce  que 
celui-ci  demandait,  il  s'en  retourna  auflU 

tôt  eu  fon  pais. 

De  tous  les  Plénipotentiaires  que  le  Roi 
avoit  à  Ryfwik  ,  Mr.  de  Harlai  étoit  le 
moindre,  àce  que  l'on  prétend ,  en  capacité  ; 
mais  comme  il  étoit  le  prcmierd'une autre 
façon,  c'eft  à  dire  par  Ion  rang,  &  par  les 
premières  charges  de  Robe  qu'ont  polTedé 
depuis  longrtems  Ces  Ancêtres,  il  eût  eu  tout 
L'honneur  du  Traité,,  ou  du  moins lapkis 
grande  partie,  fî  les  peuples  euflcnttrouvé 
qu'il  y  eût  eu.  pour  eus^  matière  de  s'en  ré- 
jouir. Mais  bien  loin  delà,  iln'yeûtper- 
(onne  qui  ne  s'affligeât  en  fecret  &  même 
publiquement,  de  toutes  les  refticutions- 
que  le  Roi  étoit  obligé  de  faite  par  ce 
Xraiiè,  comme  Ci  c'eût  été  leur  propre 

bitai 
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•bien  qu'il    leur    eût    fallu  rendre.  Il  faut 
avouer  qu'il  y  avoir  un    peu  de  folie  en 
cela ,  car  outre  que  Sa  M  ajcfté  lavoit  beau- 
coup mieux  qu'eux  ce  qui  lui  convcnoit, 
&  ce  qui  convenoit  de  même  à  fon  Royau- 
me ,    ils  ne  dévoient  fouhaiter  d'un  autre 
côté,  félon  toute  forte  de  bon  fens,  finor» 
cjue  de  voir  finir  1 1  guerre ,  afin  de  n'être  plus 
expofez  aux  maux  qu'il  leur  avoir  fallu  fouf- 
frir  de  toute  néccffité  tant  qu'elle  avoir  duré. 
Cependant  comme  les  peuples  ne  fe  condui- 
fent  pas  toiijours  augrédelaraifon,  ils  ne 
firent  qu'a  regret  les  feux  de  joye  qui  leur  fu- 
'rent  commandez  ,    commj  il  ie  pratique 
dans  ces  fortes  d'occafions.    I!  fallut  donc 
que  les  ComraiiTaires  des  quartiers  le  leur 
cnjoigniflent,  fous  peine  d^'unegroHe  aman- 
de >  fans  cela  ils  n'euifent  jamais  pu  s'y  re- 
loudre,  auffi  cela  n'cmpêchat-il  pas  qu'ils 
ne  fe  donnadcnt  encore  la  liberté  de  con- 
irolJer  tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Ils  dirent 
même,  à  propos  de  cela,  une  aiïez  plai- 
iante  parole,  &quirendoit  témoignage  du 
peu  de  contentement  quilsavoientde  Mr. 
de  Harlai.    Ce  Magiftrat  avoïc  un  fils  qui 
étoit  aufli  étourdi  que  fon  père  avoit  l'aie 
grave  j   car  celui-ci  reflembloit  a  proprc- 
•  ment  parler  à  ces  deux  Courtifans,dont  Mr. 
de  la  Fcuillade  difoit ,  que  quand  Sa  M  ajefté, 
Z  7  voa- 
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Youdroit  boire  à  la  glace/es  Officiers  duGo- 
belet  n'auroient  qu'à  mettre  rafFraichir  les 
bouteilles  entre  deux.  Ce  fils,  dis-je,  bien 
loin  de  reflembler  à  fon  père ,  n'avoir  jamais 
démenti  le  caradére  que  je  lui  donne  ici.  Il 
s^étoit  fait  même  des  affaires  à  Ryfwik 
avec  je  ne  fais  combien  de  gens ,  fans  que  le 
lefpedt  du  lieu  ni  le  rang  qu'y  tenoit  (on  pé^ 
re  l'eufTent  rendu  plus  (âge  que  de  coutume  ; 
quoi  qu^il  en  foit  Mr.  de  Harlai  l'ayant 
choifi  pour  porter  au  Roi  la  nouvelle  de  la 
fîgnaiure  du  Traité  ,  il  demeura  fi  long- 
teras  à  venir»  qu'on  l'apprit  plus  de  trente 
heures  avant  qu'il  arrivât  à  la  Cour.  Ce 
retardement  qui  n'étoit  point  du  tout  d'un 
jeune  homme ,  &  encore  d*un  jeune  hom- 
me plein  de  feu  comme  il  éioit,  puifqu'il 
avoir  coutume  d'aller  vite  comme  un  éclair, 
après  avoir  donné  de  l'étonnement  à  tout  le 
monde ,  enfin  on  commença  à  dire  par  tout 
qu'il  falloic  cciîcr  de  s'en  étonner,  puifqu'on 
confondoic  affurément  le  pérc  avec  le  fils; 
que  c'ctoit  le  fils  qui  avoit  fait  le  traité,cc  que 
l'on  reconnoiffoit  allez  bien  à  l'impatience 
qu'il  avoit  eue  à  le  figner ,  nonobflant  le 
préjudice  qu'il  caufoit  au  Roi ,  &  à  l'Etat ,  de 
qucc'étoit  leperequil'apportoit,  cequifè 
reconnoiflbit  pareillement  à  la  longueuï 
qu'il  étoic  à  venir  de  peut  de  bleiïçr  fa  grAvité. 

La 
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Le  principal  fondement  de  toutes  ces  taille- 
ries rouloit  fur  cequelcsEfpagnolsétoient 
fi  abbatus  depuis  la  prife  de  Barcelonne 
qu'ils  vouloient  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fut,  Ainfi  l'on  croit  que  quelque  propo- 
fition  qu'euflent  fait  les  Plénipotentiaires  de 
France,  après  ce  grand  cvcnement,  ilseuf- 
fent  confenti  volontiers  que  le  Roi  eût  re- 
tenu Luxembourg  pour  l'équivalent  de 
cette  place  ,  s'ils  cuflent  en  le  jugement 
de  proflBtcr  de  la  confternation  où  ils 
étoient. 

Le  Roi  ne  fut  point  fâché  que  les  peuples 
fuiïent  dans  ces  fentimens ,  quoi  qu'ils  fem- 
blaflent  controlier  par  làfesadions.  Carfî 
c^toit  une  marque  de  leur  folie,  c'en  étoir 
une  auffi  de  l'intérêt  qu'ils  prenoient  dans 
fes  affaires-,  quoi  qu'il  en  foit,  ilsn'étoienc 
guéres  fagcs  de  croirequcMr.dcHarlainî 
pas  un  de  Ces  Collègues  eufîent  rien  fait  que 
par  ordre  de  Sa  Majefté ,  mais  il  ne  faut  pas 
prétendre  que  ces  fortes  de  gens  fe  gouver- 
nent jamais  par  la  raifon^le  caprice  cft  la  régie 
ordinaire  de  toutes  leurs  penfces.En  effet  eux 
qui  dcmandoicnt  la  paix  à  cor  &  à  cri ,  deux 
mois  auparavant  ne  l'eurent  pas  plutôt  qu'ils 
eufîent  voulu  encore  avoir  la  guerre.  La 
raifon  eft  qu'au  lieu  de  voir  diminuer  les 
denrées  qui  avoiem  été  exceffivement  chè- 
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rcs  depuis  quelque  tems ,  à  caufe  des  mau^ 
vaifcs  années,  ils  les  virent  encore  renché- 
rir. Outre  la  colère  de  Dieu,  quiparoifloit 
allez  par  la  fterilité  de  la  terre,  &  qui  croit 
caufe  de  cette  afflidion ,  on  pouvoit  l'at- 
tribuer  encore  à  un  autre  fujet  dont  la  guer- 
re avoit  été  caufè.  Le  Roi  avoit  été  obli- 
gé par  deux  fois  de  faire  mettre  un  nouveau 
coin  à  la  monnoyc ,  afin  que  cela  lui  tint  lieu 
de  quelque  Edit.  Il  en  avoit  tiré  effcûive- 
ment  de  très  groiïès  fommes,  parce  qu'U 
avoit  mis  les  Loiiis  d'or  à  quatorze  francs, 
&  l'écu  blanc  à  trois  livres  douze  fols ,  quoi 
que  celui-là  ne  vallut  que  onze  francs  ordi- 
nairement, &  l'autre  trois.  AureftcleRoi 
p2i  des  confiderations  de  Politique  ne  dimi- 
nuant point  cet  argent  ,  il  arriva  que  ce 
qu'on  prétendoit  avoir  à  bon  marché  des 
païs  étrangers  fut  fort  cher ,  quand  il  le  fal- 
lut payer  aux  dépends  de  la  perte  du  change 
qui  étoitd'unfixiémc  tout  entier. 

Le  Prince  de  Conti  ne  s'cmbarralîoit 
guéres  de  tout  cela  où  il  étoit ,  il  fongeoit 
bien  plutôt  à  voir  l'effet  des  promefles  du 
Cardinal  Primat  ou  à  s'en  revenir  trouver 
fa  maîcrefle.  Son  Eminence  s'étoit  retirée 
dans  le  château  de  Cowits  où  fe  faifoit  de 
tems  en  tems  des  aflemblées  fans  fruit,  de 
ceux  qui  éteient  dans  fon  parti.  Beaucoup 
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s'y  plaignirent  à  lui  de  ce  que  i' Abbé  de  Po- 
lignac  leur  avoir  fait  cfpérer  des  chofes  dont 
ils  ne  voyoicnC  point  dexccution.  II  s'étoit 
avancé  à  leur  promettre  que  l'argent  &  les 
troupes  de  France  ne  leur  manqucroient  pas; 
parce  que  comme  c'ctoit  la  Ton  unique  af- 
faire ,  il  eût  bien  voulu  auffi  que  le  Roi  fbn 
maître  n'en  eât  point  cû  d'autre  que  celle- 
là.  Le  Duc  de  Saxe  fâchant  qu'ils  commen- 
çoicnt  à  fe  plaindre  de  ce  Miniftre ,  &  que 
pour  peu  qu'il  fe  voulût  aider  il  mettroic 
bien-tôt  deladivifionparmieux,  fit  entrer 
un  corps  de  troupes  Allemandes  dans  le  pais.' 
Cela  donna  de  la  crainte  à  ceux  qui  s'y  rrou- 
Yoient  le  plus  cxpofcz,&  quelques  uns  com- 
mençant à  fonger  à  faire  leur  paix  aveclui, 
le  Prince  de  Conti  n'en  eut  pas  plutôt  nou- 
yelle  qu'il  rcfolut  de  s'en  retourner  eu  Fran- 
ce. Cependant  pour  faire  repentir  la  Ville 
de  Danrzik  de  la  préférence  qu'elle  avoir 
donnée  à  fon  Concurren  t  i  !  ordonna  à  Bart , 
d'arrêter  quelques  uns  de  leurs  VaKîeaux  qui 
fe  trouvèrent  fous  (a  main.  Ilss'étoientmis 
en  rade  pour  entrer  dans  le  port  avec  leurs 
charges,  mais  Baert  les  obligeant  à  s'en  ve- 
nir avec  lui  les  emmena  h.  Coppenhaguen  oiîi 
le  mauvais  tems  obligea  le  Prince  de  Conti 

de  relâcher.Leîloi  fit  arrêter  en  même  tems 
tous  ks  VaiHeaux ,  que  ceux  de  cette  Ville 

avoienr 
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avoient  dans  fes  ports ,  ce  qui  donna  licU 
de  juger  que  le  Conf^il  que  le  Prince  de 
Conti  avoit  donné  à  Bart  venoit  moins 
de  lui  que  d'un  ordre  de  Sa  IVlajefté.  Ce 
prince  qui  s  etoit  beaucoup  ennuie  dans  fon 
voyage ,  s'ennuya  encore  beaucoup  lors 
qu'il  fut  à  Coppenhague,  quoi  que  le  Roi 
de  Danncmark  lui  donnât  toutes  les  mar- 
ques d'une  cftime  particulière.  Il  fit  mar- 
quer à  la  craye  un  grand  nombre  de  mai- 
Ions  pour  lui,  &  pour  fa  fuite,  &  le  vent 
«tant  refté  contraire  pendant  quelques 
jours,  ce  peu  de  tems  fembla  fi  long  à  ce 
Prince  que  je  ne  fais  fi  les  fix  ans  que  des 
Hiftoriens  Anglois  font  palTer  en  Irlande 
à  un  Roi  d'Angleterre  faute  d'avoir  pu 
trouver  un  bon  moment  pour  s'en  reve- 
nir à  Londres,  lui  durèrent  davantage  que 
lui  dura  ce  tems-là.  Cet  ennui provenoit 
de  ce  qu'il  continuoit  toujours  d'être  amou- 
reux, &  il  r/avoit  là  d'autre  confolation 
que  d'attendre  les  jours  de  pofte ,  afin  d'a- 
voir des  nouvelles  de  ce  qu'il  airooit. 

Ceux  de  Dantzik  uférentdereprefailles 
comme  ils  purent.  Ils  arrêtèrent  les  Né,- 
gocians  François  qui  étoient  chez. eux  ,  & 
fe  faifirent  de  leurs  effets.  Cependant  com- 
me ils  favoient  bienquecen'étoitpasàcux 
à  tirer  au  bâton  avec  un  grand  Roi  que  la 

plus 
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plus  grande  partie  des  forces  de  l'Europe 
avoient  entrepris  inutilement  de  détrui- 
re ,   ils  turent  recours  à  la  Médiation  du 
Roi  de  Dannemark  pour  l'obliger  à  relâ- 
cher leurs  Vaiiïeaux.  Le  Roi  les  fit  atten- 
dre quelque  tems  devant  que  de  leur  ac- 
corder leur  prière  j    mais  enfin  ayant  cru 
que  la  mortiffication  qu'il  ieuravoit don- 
née étoit  aflez  grande  pour  les  en  faire  ref- 
fouvenir,  l'affaire  s'accommoda  à  la  fin  à 
leur  fatisfaâion.  L'Abbé  de  Polignac  fut 
bien  étonné  quand  il  vit  que  le  Prince  de 
Conti  s'en  étoit  retourné,  &que  quanti- 
té de  gens  qui  avoient  embraffé  fon  parti 
commençoient  à  le  quitter;  on  lui  figni- 
fia  même  de  la  part  du  Duc  de  Saxe  qu'il 
eût  à  fe  retirer  promprement  du  Pais,  fi- 
non  qu'il  ne  rcpondoit  pas  de  la  perfonne. 
Il  crut  ne  pas  devoir  fe  le  faire  dire  deux 
fois ,   il  partit  incognito  ,    &:  fans  fuite, 
&   ayant   donné   ordre   à   fes   équipages 
de   prendre  la  route   de  la  mer  ,    afin 
de   s'y    embarquer   aufli-bien    que  lui  , 
ils  furent  pillez   avant  que  de  pouvoir 
gagner  les  Vaiffeaux  qui  les  attendoienr. 
L'Abbé  ne  fâchant  fi  la  Cour  qui  ne  lui 
avoie  point  ordonné  fa  retraite  tronveroit 
bon  qu'il  fe  retirât  de  la  forte ,  s'arrêta  quel- 
que tems  à  Hambourg  pour  voir  ce  qu'on 

lui 
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lui  en  manderoit.  Il  écrivit  au  Marquis  de 
Torci  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étraugé- 
res  fans  en  avoir  de  réponfe,&  s'en  plaignant 
aux  amis  qu'il  avoir  en  ce  païs-là,  celle  qu'ils 
lui  firent  n'eut  pas  dequoi  le  contenter.  Ils 
lui  mandèrent  que  l'on  y  étoit  fort  en  colé» 
re  contre  lui,  Ôc  que  le  Cardinal  Primat  ne 
cclîoit  point  de  l'y  deflervir.  Son  Eminencc 
y  écrivit  effcûïvement  quantité  de  chofes 
contre  lui,  &même  qu'il  avoir  appliqué  à 
fon  ufàge  une  partie  de  l'argent  qui  lui  avoit 
été  envoyé  pour  les  affaires  du  Prince  de 
Conti.  On  croit  que  cette  accufation  étoit 
faufle&  qu'il  n'y  avoit  que  le  chagrin  qu'a- 
voit  le  Cardinal  Primat  de  le  voir  abandon- 
né qui  le  faifoit  parler  de  la  forte.  Il  eft  vrai 
que  l'Abbé  étoit  pauvre  .,  &  qu'il  s'étoic 
rrouvé  quelquefois  dans  un  tel  état  que  fa 
maifon  eût  manqué  des  chofes  néceflaircs  à 
la  vie  s'il  n'c  ût  trouvi  des  gens  qui  l'eullenc 
iffifté.  Le  Cardinal  qui  avoir  fû  fon  incom- 
modité ,  &  qu'il  avoit  payé  fes  dettes  peu  de 
teras  aprèsjfc  fondoit  aparemment  là-dclTus; 
quoi  qu'il  en  foit  comme  quelque  innocent 
que  l'on  foit,  ilefl:  toujours  fâcheux  d'être 
accufé,  la  Cour  lui  envoya  ordre  de  fe  reti- 
rer dans  une  Abbaye  qu'il  avoit  en  Nor- 
mandie, foit  qu'elle adjoûtât  foi  àlachofe, 
,oii,  comme   il  eft  plus   Traifemblahlc, 
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qu'elle  le  rendit   refpûnfable  de  l'évenc- 
nienr. 

Le  Duc  de  Saxe  ayant  ainfi  fait  quitter 
la  partie  à  fon  compétiteur  crût  qu'il  ne 
manquoit  plus  rien  à  fa  fortune  que  d'avoir 
le  Pape  pour  lui.  H  lui  avoit  dépêche  un  En- 
voyé d'abord  qu'il  avoit  été  proclamé  Roi, 
afin  de  l'avoir  dans  Tes  intérêts.  Comme  on 
va  lentement  dans  ce;teCour,  &  particu- 
lièrement quand  il  fe  prefente  quelque  cho- 
fequia  quelque  rapport  à  la  Religion,  Sa 
Sainteté  ne  voulut  pas  admettre  cèc  Envoyé 
à  Ton  audiance,  qu'il  ne  fût  bien  afluré  au- 
paravant fi  le  Duc  avoit  abjuré  véritable- 
ment le  Lutheranifme.  Le  Certificat  qu'il 
en  rapportoit  lui  étoit  extrêmement  fufpeâ. 
llnevenoit  que  d'un  EvêquedefaMaifon, 
qu'il pouvoit foupçonner  d'être  gagné,  par 
ce  Princcparce  qu'il  s'agifToit  dans  cette  oc- 
cafion  de  leur  commune  grandeur.  Le  Duc , 
quin'étoitpas  inftruit  à  fonds  de  la  Politi- 
que de  cette  Cour,  avec  qui  il  n'avoit  ja- 
mais eu  aucun  Commerce,  bien  loin  de 
croire  que  ce  fût  là  ce  qui  faifoit  agir  Sa  Sain- 
teté ,  fe  mit  en  tête  que  ce  qu'elle  en  faifoit 
n'étoit  que  parce  qu'elle  prenoitle  parti  du 
Prince  de  Conti,  ainfi  ce  Prince  ne  s'en  fut 
pas  plutôt  retourné  en  France  qu'il  dépêcha 
un  fécond  Envoyé  au  Pape,pour  lui  appren- 
Tom.IL  A  a  dre 
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dic  qu'il  ne  devoir  plus  épouler  les  intérêts 
d'un  Pi ince  qui  montioir  allez  par  la  retraite 
qu'il  ne  prétcndoic  plus  lui  difputer  la  Cou- 
ronne. Le  Pape  étoic  bien  éloigné  d'avoir 
cette  penféc.  S'il  lui  eût  fallu  prendre  parti 
entre  l'un  &  rautre,il  n'eût  pas  heficé  à  k-  faite 
en  fa  faveur.  U  étoit  Italien  ,  c'cft  à  dire  peu 
ami  des  François,  &  d'ailleurs  né  fujctdu 
Roi  d'Eipagne,  qualité  qui  ne  lui  permet- 
roit  pss  d'avoir  d'autres  fentimens  que  ceux 
qu'avoitlaMaifon  d'Autriche.  Cependant 
comme  il  ètoicauiri  le  Chef  de  l'Eglile  Ca- 
tholique, &■  que  cette  dernière  qualité  Po- 
bligeoic  à  garder  beaucoup  de  mefures ,  il 
envoya  ordre  <iu  Nonce  qu'il  avoit  à  Colo- 
gne de  palTer  en  ce  païs-là.  U  lui  ordonna , 
que  fous  prétexte  de  travailler  à  la  Icurctc 
de  la  Rcliizion ,  il  eût  à  réunir  le  Cardinal 
Primat  avec  ce  Prince;  fon  Eminence  paroif 
{bit  toujours  reloluë  d'exciter  une  guerre  ci- 
vile, plûtô:  que  de  ne  pas  avoir  raifon  de 
l'attentât  que  l'Evcque  de  Cujavie  avoit  fait 
contre  lui  en  s'ingérant  de  Couronner  le 
Duc:  cUeprétendoit,  comme  en  effet  c'c- 
toit  la  vérité  ,  que  ce  droit  appartenoit  à 
i'Enlifc  de  Gnefne  dont  elle  étoit  Arche- 
vêque. Le  Pape  avoit  déjà  fur  les  lieux 
un  autre  Nonce  qui  n'avoir  pas  manqué 
de  lui  même  de  prévenir  les  ordres  qu'il 
.  .     '  en- 
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cnvoyoit  à  celui-ci.  Car  comme  il  favoic 
bien  que  tant  qu^'il  agiroit  en  faveur  des 
intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  enfe- 
roit  toujours  avoué  par  Sa  Sainteté ,  il  avoit 
donné  tête  baiflee ,  mais  fccretement  dans  le 
parti  de  ce  Duc. 

Tous  ces  mouvemens  ayant  tenu  quel- 
que tcms,  l'année  arriva  (ur  fa  fin,  tems 
auquel  Sa  Majefté  avoit  refolu  de  conclure 
le  mariage  du  Duc  de  Bourgogne  avec  h 
Princefle  de  Savoye.     Il  en  éîoit  content 
tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &:elleavoit 
eul'efpritde  gagner /i  bienfes  bonnes  grâ- 
ces qu'ill'aimoit  tout  autant  que  fi  elle  eût 
été  fa  propre  fille.  Le  Ducétoit  fort  fluet 
pour  fonage,  deforte  que  quoi  que  cette 
Cérémonie  fe  dût  faire  incelTamment ,  il  ne 
devoit  néanmoins  avoir  aucun  commerce 
avec  elle ,  qu'il  n'eût  dix-huit  ans  paflez ,  & 
ellequatoric.   Autrefois  quand  le  Marquis 
de  Louvois  avoir  marié  fa  fille  ainée  au  Duc 
de  laRocheguyon,  fils  de  Mr.  le  Duc  de 
laRochefoucaut,  on  n'avoit  pas  ainfi  re- 
tardé tout  à  fait  la  confommation  de  leur 
mariage,  mais  les  parens  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  étoient  convenus ,  qu'ils  ne  fe  ver- 
roient  qu'à  un  certain  jour  de  la  femame, 
quiétoitle  Jeudi  >  que  pour  tous  les  autres 
jours  ils  garderoient  le  Cehbat ,  &  que  tou*' 
Aa  a  te 
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te  forte  de  commerce  leur  feroit  interdit. 
Il  fallut  voir  après  cela  comment  ilsdeiiré- 
rentque  le  jour  qu'il  leur  étoit  permis  de  fe 
voir  arrivât.  Ils  en  devinrent  très  friands, 
&  fi  l'on  pouvoit  faire  la  même  chofe  à  l'é- 
gard de  tous  ceux  qui  fe  marient  il  fe  trou- 
vcroit  peut-être  qu'on  ne  fe  rebuiteroit  pas 
fi-tôt,  comjne  Ton  fait  les  uns  des  autres. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi  ayant  réglé  les 
chofesde  cette  façon  on  commença  à  tra- 
vailler aux  préparatifs  de  ce  mariage  avec 
une  dépenfe  nompareille.  Sa  Majefté  té- 
moigna même  qu'elle  feroit  bien  aile  que 
tout  le  monde  fit  un  effort  proportionné  à 
fes  f orces,afin  d'honnorer  cette  fete.Ce  mot 
ncdevoit  pas  être  pris  au  pied  de  la  lettre 
pour  faire  la  volonté  du  Roi  :  fi  cela  eût  été, 
il  n'y  eût  rien  eu  de  fi  pauvre  que  ces  noces, 
chacun  étant  devenu  f)  gueux  par  la  dépen- 
fe que  l'on  avoit  faite  à  la  guerre  ou  par  les 
taxes  par  où  Ton  avoit  été  obligé  de  pafler 
tant  qu'elle  avoit  duré,  qu'on  ne  le  pouvoir 
guéres  l'être  d'avantage.  Auffi  tous  les 
Courtifans  &  même  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  d'Officiers  à  la  Cour,  lui  donnèrent 
toute  une  autre  fignification.  Ils  favoicnt 
que  c'ctoitainfi  qu'ils  le  dévoient  entendre 
pour  plaire  au  Roi,  &  comme  il  n'y  a  plus 
|»erionne  qui  ne  foit  prêt  à  faire  toutes  cho- 
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te  pour  y  parvenir  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
nes'épuifdcpouren  venir  à  bout.  Ce  fuient 
des  dépenfes  toutes  extraordinaires,  &  il 
y  en  eut  qui  firent  faire  des  habits  qui  leur 
revenoientà  plus  d'argent  qu'ils  n'a  voient 
de  bien  en  fonds.  Et  qu'on  ne  prenne  pas 
ceci  pour  une  manière  de  parler  ni  pour  une 
exagération,  c'efl:  la  pure  vérité,  îe'moin 
quantité  d'Officiers,  de  Terre  &r  de  Mer 
qui  dépenférentcinq  ouCix  centecus  tout 
d'un  coup  pour  un  feu!  habit.  Cependant 
il  y  en  avoit  plufieurs  d'entr'eux  qui  euifent 
été  bien  empêchez  démontrer  dixécus  de 
rente  de  patrimoine.  Voila  quelle  efi:  la  fo- 
Jiedes  François,  &  quoi  que  je  le  fois  moi- 
même  ,  &  peut-êrre  tout  aulTi  fou  que 
les  autres  j  je  ne  me  puis  empêcher  néan- 
inoins  de  convenir  de  nôtre  folie. 

Depuis  que  la  paix  étoit  faite,  il  y  avoit 
eu  un  fi  grand  abord  d'étrangers  à  Paris  que 
Ton  en  conroit  déjà  quinze  ou  feize  mille 
dans  le  Faubourg  St.  Germain  feulement  ^ 
cette  afBu:nce  y  fit  tellement  renchérir  les 
maifons-que  celles  qui  s'y  loiioient  pendant 
la  guerre  mille  ou  douze  cent  francs  y  valu- 
rent alors  cinq  cent  écus.  Le  nombre  de 
ces  étrangers  s'accrut  encore  bien-tôt  de 
plus  de  la  moitié  ;  deforte  que  par  la  fuppu- 
tation  qui  en  fut  faite  peu  de  tems  après , 
Aa  5  c'cft 
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c'eft  à  dire  au  commencement  de  Tannée 
fuivanteon  trouva  qu'il  yen  avoit  plus  de 
trente  (ix  mille  dans  ce  feul  Faubourg,  Au 
refte  comme  ils  avoient  tous  oui  dire ,  tanc 
que  la  guerre  avoit  duré,  que  la  Fiance 
étoit  non  feulement  épuifée  d'hommes, 
mais  encore  de  richelles,  difcours  dont  on 
avoit  été  bien  aife  de  les  amufcr ,  afin  de  leur 
faire  accroire  que  cette  Couronne  feroit  en- 
core trop  heureufe  de  pleyer  fous  la  volonté 
de  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  con- 
tr'elle ,  ils  furent  tout  étonnez  à  leur  arrivée 
de  trouver  leschofes  tout  a uirement  qu'ils 
ne  croyoient,  lorfqu'ils  étoient  partis  de 
chez  eux.  Ils  virent  que  cette  grande  Ville 
fourmilloit  non  feulement  de  monde, 
comme  elle  avoit  jamais  pu  faire ,  mais  qye 
le  luxe  y  régnoit  encore  tellem-ent  que  h 
moindre  Bourgeoifey  étoit  plus  magniffi- 
queque  lesperfonnes  les  plus  qualifiées  de 
leur  pais.  En  effet  plus  la  mifére  étoit  gran- 
de dans  les  familles,  plus  il  fembloit  que 
chacun  s'efforçât  de  la  cacher  fous  ces  belles 
apparences.  Elles  ne  fervoicnt  pourtant  en- 
core qu'à  l'augmenter.  Cependant  pour, 
en  dire  le  vrai  tout  ce  luxe  nefefaifoitdans 
la  plupart  de  ces  femmes  qu'eaux  dépends 
de  leur  honneur.  Il  n'y  en  avoit  guéres  qui 
n'eut  un  galant ,  &  ce  galant  ne  leur  paroif- 
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foir  aimable  qu'à  proportion  de  la  grande 
dcpenfe  qu'il  tailoit  auprès  d'elle?.  Com- 
me la  guerre  avoir  élevé  une  infinité  de  gens 
quis'étoient  jettez  dans  les  affaires  où  ils  a- 
voicnt  gagne  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu , 
l'argent  qui  ne  leuravoit  rien  coûté  ne  leur 
coutoit  rien  encore  àdépenfcr.  La  plupart 
donnoient  mérr.ecaroffe  àkursmsitreires, 
cuxquiécoient  pourtant  trop  hinrcux  au- 
paravant quand  ils  pouvoient  avoir  une  pai- 
re de  Ibuliers  pour  ne  pas  marcher  nuds 
pieds.  Auiîi  le  nombre  des  cafolTess'éroic 
tellement  accru  depuis  fepî  ou  huit  3ns  que 
Ton  en  comp^oit  pour  le  moins  deux  mille 
d'augmentation.  Ce  n'étoit  autTi  qu'or  & 
azur  parmi  toutes  les  maifons,  ce  qui  fur- 
prenoit  extrêmement  ces  étrangers  à  qui  on 
avoit  dit  avant  que  de  partir  de  chez  eux» 
qu'ils  ne  trouveroient  ni  cuilliéres  ni  four- 
chettes d'argent  chez  perfonne,  ^  que  le 
Roi  avoit  obligé  chacun  àfe  defîaire  de  ce 
qu'il  avoit  pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre.  lied  vrai  néanmoins  que  la  guerre 
en  avoit  appauvri  plufieurs;  maisc'étoità 
la  Campagne  qu'il  falloit  les  aller  chercher 
bien  plutôt  qu'a  Paris.  Paris  au  contraire 
n'avoit  jamais  été  fi  riche  ni  fi  fupeibe,  & 
il  s'y  étoit  répandu  plus  ùc  cent  foixante 
millions  qui  avoient  été  gagnez  feulement 
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dans  les  partis  qui  s'étoient  faits  pendant  la 
guerre,  fans  compter  encore  ce  que  d'au- 
tres y  avoient  gagné  de  mille  autres  façons. 
Car  pendant  que  les  uns  faifoient  de  grands 
pronitsavec  les  Partifans,  en  leur  prêtant 
de  l'argent  à  gros  interêt,les  autres  s'étoient 
jettez  dans  les  vivres,  ou  avoient  fait  quel- 
que autre  entreprife  j  ainfi  l'on  pouvoit  di- 
re que  fi  la  guerre  en  avoit  abaiflé  quelques- 
uns  ,  elle  en  avoit  élevé  d'autres  fi  prodi- 
gieufement  qu'on  ne  les  reconnoifloic  plus, 
tant  ils  étoient  difFerens  de  ce  qu'ils  avoient 
accoutumé  d'être.  Il  y  avoit  une  infinité  de 
fourvalcts  de  la  noue ,  &  d'autres  gens  fem- 
blabksquide  la  lie  du  peuple  s'étoient  éle- 
vez à  des  richefTes  immenles  en  fuccant  le 
fang  du  peuple.  Ce  métier  avoit  même  pa- 
ru Il  bon  à  des  gens  qui  étoient  nez  quelque 
chofequ'ony  comptoitjufquesàdes  Mar- 
quis.   Ainfi  l'on  en  voyoit  un  qui  l'avoit 
embrafle ,  fans  fe  foucicr  de  ce  qu'en  pou- 
roient  dire  fes  parens  ni  ceux  de  fa  fem- 
me, qui  étoit  petite  fille,  &  laurdePre- 
fidens  à  mortier.  11  avoit  lui  même  une  per- 
fonnedefon  nom  qui  étoit  Lieutenant  Gé- 
néral des  armées  du  Roi,  mais  comme  il  y 
a  bien  à  dire  que  tous  les  parens  fe  relTem- 
bient  les  uns  aux  autres,   ce  Lieutenant  Gé- 
nérai faifoit  le  perfonnage  qui  convenoit  à 

un 
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un  homme  de  qualité  &de  mérite  pendant 
qui!  lui  en  Jaiflbit  faire  un  qui  ne  conve- 
noit  qu'à  des  miféiablcs ,  ou  tout  du  moins 
à  des  gens  qui  ne  craignoient  point  en  le 
faifantdedeshonnorerleurnom  ni  leur  fa- 
mille. 

Si  les  étrangers  dont  je  viens  de  parler  fu- 
rent étonnez  quand  ils  furent  à  Paris  ây 
voir  des  chofes  fi  différentes  de  ce  qu'on 
leur avoit hit  entendre,  quand  ils  étoient 
encore  chez  eux ,  ils  le  furent  bien  autre- 
ment quand  ils  fuient  à  Verfailles  pour  voir 
le  mariage  du  Duc  de  Bourgogne  &:dela 
PrincelTe.  Cette  Cérémonie  ft-  fit  avec  toute 
la  magnificence  que  l'on  fauroit  dire.  Il  y 
eut  plufieurs  Bals,  où  toutes  les  perfonnes 
de  la  Cour  de  l'un  &  de  l'autre  féxe  fe  trou- 
vèrent. Toutes  les  Dames  y  étoient  en  ha- 
bit de  Velours  noir  avecdespierreries,  ce 
qui  a  plub  de  majeliéque  toutes  les  autres 
parures  que  l'on  fauroit  jamais  avoir;  les 
hommes  fe  chargèrent  aulfi  de  Diamans  ;  &: 
comme  dans  dépareilles  occafions  les  cou- 
peurs de  bourfes  de  Paris  n'ont  garde  de 
s'oublier,  il  en  vint  bon  nombre  de  cette 
Ville  pour  y  tenir  leurs  grand?  jours.  Ilsy 
vinrent  parez  comme  les  autres ,  G  bien  qu'à 
la  réserve  de  leurs  vifages  qui  n'éroient  pas 
connus  en  cepaïs-là,  il  n'y  avoit  perfonne 
Aa  {  qui 
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qui  ne  les  eût  pris  pour  des  gens  de  qualité. 
La  prefTe  quiy  étoit  toute  extraordinaire, 
comme  il  efl:  aifé  de  juger ,  fans  qu'il  foit  be- 
Ibin  que  j'en  parle  ,    fit  qu'ils  trouvèrent 
bientôt  moyen  de  regagner  &  au  delà  ce 
qu'il  leur  en  avoit  coûté  pour  leur  parure. 
Plulieurs  perfonnes  trouvèrent  quand  el- 
les s'en  furent  retournées  chez  elles,  qu'elles 
n'avoient  plus  tous  les  Diamans  qu'elles 
avoient  apportez  à  cette  fête.  On  en  avoit 
pris  un  à  l'une,  à  une  autre  deux,  aux  au- 
tres plus  ou  moins,  &  celles  qui  s'étoient 
tirées  de  leurs  mains  fans  rien  perdre  n'a- 
voient  pas  été  malheureufes.   Aladame  la 
Ducheiié  de  Bourgogne  fe  trouva  même  du 
nombre  de  celles  à  qui  cette  canaille  avoit 
ofé  s'adrelîer.  On  lui  avoit  coupé  un  mor- 
ceau de  fa  robe ,  oii  il  y  avoit  une  agraffe 
de  Diamans.    Mais  ce  qui  efl:  alïezfurpre- 
nant ,  c'eft  qu'il  arriva  la  même  chofe  au 
Chevalier  de  Sully,  &  que  celui  qui  lui  fit 
ce  coupdà  fut  un  homme  de  la  première 
qualité.     Il  le  furprit  lors  qu'il  faifoit  le 
coup ,  &  ne  s'étant  pu  empêcher  de  le  dire 
à  un  de  fes  amis ,  le  Roi  en  entendit  parler, 
^  voulut favoir  qui  c'étoit  :  Sa  Majeftc  fut 
bien  étonnée  quand  on  lui  dit  à  l'oreille 
le  nom  de  ce  nouveau  coupeur  de  bourfe: 
il  ne  voulut  pas  qu'on  ie  lui  dit  autrement, 
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parce  que  pour  l'amour  de  les  parcns  il  étoic 
bienaife  de  fauverl^honr^eur  de  ce  malheu- 
reux :  fa  charité  ne  fcrvit  de  rien  néanmoins, 
toute  la  Cour  fçût  ce  qu'il  vouloir  tenir  ca- 
che ,  &  non  feulement  toute  la  Cour  le  f^ûr, 
mais  encore  tout  Paris. 

Le  jour  des  Noces  on  mit  coucher  en- 
femble  le  marié  &  la  mariée  j  mais  comme 
les  rideaux  du  lit  étoient  ouverts,  &  qu'ils 
avoient  quantité  de  témoins  de  leurs  ac- 
tions, ce  ne  fût  feulement  que  pour  voir 
s'ils  feroient  mine  de  s'approcher  l'un  de 
l'autre.  Le  Roi  pour  leur  en  mieux  donner 
l'occalion  fit  fermer  ces  rideaux  un  mo- 
ment, pendant  que  le  Duc  de  Beauvillièrs 
&  les  autres  Officiers  de  ce  jeune  Prince 
étoient  là  tout  auprès  pour  écouter  ce  qu  i  fe 
pafl'eroit  ;  mais  il  ne  fe  paCTa  rien  ,  &  l'on 
ouvrit  ces  rideaux  un  moment  après.  Cette 
jeune  Princefle  tint  le  Cercle  le  jour  même 
ik  les  jours  fuivans.  Sa  Cour  fut  très  groiTe, 
&lesDamess'empre{r3ntàrenvi  de  lui  té- 
moigner leurs  refpeéts ,  la  Princeffe  d'Har- 
court  y  eut  querelle  avec  la  jeune  Ducheffs 
de  Sully ,  qui  étoit  fille  du  Duc  de  Coaif- 
lin.  Celle-ci  étoit  nièce  de  la  Duchefle  du 
Lude ,  Dame  d'Honneur  de  cette  Princcffe, 
Ce  nepotifme  venoit  à  caufe  dcfonmari, 
qui  étoit  fils  du  frère  de  laDucheffe;  elle 
Aâ  6  avoit 
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avoit  befoin  d'en  être  foûcenuë ,  à  caufe  de 
i^a  grande  jeunefle  qui  ne  lui  permettoitpas 
de  tirer  au  bâton  avec  une  Princefle  qui  n'a- 
voit  point  fait  d'autre  me'tier,ciepuis  qu'elle 
étoit  au  monde,  que  de  faire  fa  Cour  aux 
Puiflances,  dépuis  le  premier  Miniflrejuf- 
ques  au  dernier.  Mais  au  lieu  d'en  tirer  le 
fupport  qu'elle  prétendoit,  fa  tante  lui  dit 
décéder  à  celle  avec  qui  elle  avoit  difpute. 
Tout  ce  qu^iiy  avoit  de  DucheiTesen  fu- 
rent en  grande  colère  contre  la  Duchefle  du 
Lude.  Elles  trouvèrent  qu'elle  avoit  flétri 
leur  honneur  par  un  tel  confeil  &  s''en 
fcandaliférent  extraordinairement.  En  ef- 
fet, quoi  qu'il  y  eût  déjà  long-tems  que  C£S 
fortes  de  démêlez  furvinflent  non  feule- 
ment entre  les  PrincefTes  &  les  Duchelles, 
mais  encore  entre  leur  maris,   on  n'avoit 
point  veu  arriver  encore  une  pareille  chofe 
à  celle-là.  Les  Ducs  &  les  Duchefles  avoient 
toujours  tenu  leur  quant  à  moi,   comme 
s'ils  fuflent  fortis  de  la  côte  de  St.  Louis. 
Le  feuDuc.de  Montauzier  &la  feuëDu- 
cheffedeNoailles  avoient  même  pouflTé  les 
chofes  là-defTus,  jufquesau  dernier  pério- 
de l'un  contre  Mr.  leGrand^  Prince  de  U 
Maifon  de  Lorraine  ,  l'autre  contre  Ma- 
dame la  Ducheiïe  de  Bouillon.  LaDuchcfTe 
de  Noailles  n'éîoit  pourtant  que  la  fille  d'un 
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Partifan  ;  mais  comme  elle  favoit  bien  qu'en 
France,  ce  n'eft  pas  à  la  noblefl'edes  fem- 
mes qu'on  s'attache ,  mais  à  celle  des  maris, 
elle  conçoit  de  fe  mettre  à  Tabri  de  la  médi- 
fccce  fous  celle  defon  mariqu^elle  croyoit 
fans  reproche.  Cependant  comme  il  arrive 
d'ordinaire  que  lorfque  l'on  a  quelque  affai- 
re enfemble  l'on  fe  déterre Tun  l'autre juf- 
ques  à  la  millième  Génération.  La  Duchef- 
fe  de  Bouillon  produilît  bien-tôt  des  pa- 
piers, par  lefquels  il  paroiflbit  qu'un  cer- 
tain Anthoine  de  Noailles  avoit  été  autre- 
fois Maître  d'Hôtel  d'un  des  Ancêtres  de 
fon  mari. Enfin  cette  affaire  s'envenima  à  un 
point  qu'ils  fe  crachèrent  de  part  &  d'autre 
toutes  les  ordures  dont  elles  fe  purent  avifer. 
Le  Roi  fut  ainfi  oblige,  pour  leur  impofer 
fîlence  ,  d'interpofer  (on  autorité.  H  leur 
deffendit  de  fe  rien  dire  d'avantage,  fans 
décider  néanmoins  aucune  chofc  fur  ce  qui 
avoit  Cl  fort  échauffé  leur  bile.  Je  ne  fais  fi  la 
Ducheffe  du  Lude  avoit  appréhendé  ces  or- 
dures enfaifant  ce  qu'elle  avoit  fait,  ou  fi 
elle  croyoit  que  le  Roi  ayant  donné  le  pas 
fur  les  Ducs  aux  Princes  de  la  JMaifon  de 
Lorraine,  lorfqu'il  avoit  fait  une  promo- 
tion de  Cordonsbleus  la  dernière  fois ,  il  en 
devoit  être  de  même  à  l'égard  de  leurs  fem- 
mes ,  mais  enfin  celafepaffa  de  la  manière 
que  je  viens  de  dire.        A  a  7  Quoi 
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Quoique  la  Paix  fût  faite  ilyavoitdéjâ 
quelque  tems ,  perfonne  n'en  recueilloit  en- 
core le  fruit.  Le  Commerce  alloitauffipeu 
que  pendant  la  guerre ,  &  foit  que  ce  fût  ou 
le  prix  de  Targent  de  France  qui  en  fût  cau- 
fe,  parce  qu'il  étoit  toujours  au  même 
ctat,  ou  que  le  Roi  crût  fe  pouvoir  pader 
de  tout  le  monde,  pendant  que  les  autres 
ne  pourroient  fe  pafler  de  lui,  l'on  ne  vit 
point  que  rien  fe  préparât  pour  le  faire  aller. 
Il  vint  cependant  quelques  VaifTeaux  de 
Hollande  &  d'Angleterre  pour  charger  des 
Vins  &  du  Papier  à  Bordeaux  &  à  Rouen. 
Ils  avoient  apporté  d'autres  Marchandifes 
avec  eux  qu'ils  prétendoient  y  débiter, 
mais  comme  le  Tarif  n'étoit  pas  encore  ré- 
glé entre  les  parties,  &  qu'il  étoit  dit  feu- 
lement dans  le  Traité  de  Ryfwick  qu'on  les 
régleroit  entre  ce  qui  fepratiquoit  aux  an- 
nées 1665.  &  1666,  &  que  cela  n'étoit  pas 
encore  fait,  cette  difficulté  &  la  perce  de 
vingt  pour  cent  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  l'ar- 
gent, furent  caufe  qu'ils  s'en  retournèrent 
^ns  rien  vendre  ni  fans  rien  acheter.  Les 
Etats  Généraux  envoyèrent  en  même  tems 
des  Députez  en  France  pour  demander  au 
Roi  l'exécution  de  cet  Article.  Ilss'adref- 
férent  au  Marquis  de  Torcy,  à  qui  ilsfe 
dévoient  adrelTer  naturellement  comme 
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étrangers ,  mais  s'agifTant  en  cette  occafion 
du  Commerce  dont  Mr.  de  Pontchartrain 
étoit  chargé,  ils  lui  furent  renvoyez  pour 
pourvoir  à  leurs  demandes.   Ces  Dépurez 
croient  fort  verfez  dans  ces  fortes  de  chofes , 
&  comme  les  Etats  s'en  pouvoient  fier  à 
eux,  ils  leur  avoient  donné  en  les  faifant 
paffer  dans  le  Royaume  un  Plein-pouvoir 
pour  travailler  en  qualité  de  Commiffaires 
au  Règlement  du  Tarif   Mr.  de  Pontchar- 
train les  écouta,  &  comme  il  eft  extrême- 
ment judicieux  &  politique,  il  leur  donna 
de  belles  parolles  en  attendant  qu'il  leur  pût 
répondre  au  nom  du  Roi,  à  qui  il  falloir  au- 
paravant qu'il  parlât  de  leur  affaire.  Le 
Commerce  de  Hollande  étoit  beaucoup 
moins  avantageux  à  h  France  que  celui 
d'Angleterre ,  3  caufe  qu'elle  tire  bien  plus 
d'argent  de  1  un  que  de  l'autre.  En  effet  les 
Hollandois  y  apportent  plus  de  marchan- 
difes  qu'ils  n'en  tirent,  au  lieu  que  les  An- 
glois  en  tirent  plus  qu'ils  n'en  apportent. 
Ainfiilfaut  de  l'argent  aux  uns  au  lieu  que 
les  autres  font  obligez  à  en  donner.    Cela 
fur  caufe  que  l'on  refolut  de  tenir  le  Tarif  le 
plus  haut  que  l'on  pouroit  à  l'égard  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui   viendroient  de 
Hollande  en  droiture,  ou  autrement,  pen- 
<lànt  qu'on  fe  relàcheroit  à  l'égard  de  celles 
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d'Angleterre;  au  lieiimême  que  l'on avoit 
attendu  quelesHoIlandois  vinflent  à  Paris 
pour  terminer  cette  affaire  ,  on  relolut 
d'envoyer  à  Londres  pour  régler  ce  qui  re- 
gardoit  cette  Nation.  Mr.  de  pontchartrain 
jettales  yeux  pour  cela  fur  Mr.  Phelipeaux 
d'Herbautfon  parent,  qui  taifoit  la  charge 
de  premier  Commis  delà  Marine  lous  Mr. 
de  Maurepas,  à  qui  il  en  lainbit  le  foin. 
Il  eut  la  qualité  de  CommifTaire  Général 
pour  le  règlement  du  Commerce  d'entre  les 
deux  Nations,  mais  quoique  fà  Commit^ 
lion  fut  expédiée  incontinent,  il  fut  enco- 
re longtems  fans  partir.  La  Cour  nomma 
cependant  d'autres  Commidaires  pour  trai- 
ter avec  ceux  qui  étoient  venus  de  Hollan- 
de ,  mais  comme  on  n'avoir  pas  detlcm  de 
terminer  cette  affaire  à  leurcontenremenc, 
elle  eft  encore  aujourd'hui  à  ajufter. 

Le  Roi  nomma  cependant  desAmbalfa- 
deurs  pour  aller  dans  toutes  les  Cours  ;  mais 
au  lieu  d'y  envoyer  des  gens  de  robe  ou  des 
gens  de  lettres,  comme  il  s'étoit  prefque 
toijjours  pratiqué  auparavanr,  il  y  envoya 
des  pcrionnes  de  qualité  ou  de  fervice.  Il 
crut  que  s'ils  pouvoient  joindre  à  l'expé- 
rience qu'ils  avoient  acquife  à  la  guerre, 
celle  du  Cabinet ,  il  en  tireroit  beaucoup 
d'avantage  dansi'occafion-.  Il  choiiitpour 
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aller  à  Vienne  le  Marquis  de  Villars  Lieute- 
nant Général  de  fes  armées;  pour  T  AmbafTa- 
de  d'Efpagne  le  Marquis  de  Harcourt  qui 
avoit  auflTi  la  même  qualité  de  Lieutenant 
Général,  &  qui  même  n'étoit  pas  un  des 
moindres  de  ceux  qui  en  avoient  été  honno- 
rez,   &  pour  en  dire  la  vérité  il  avoitfait 
parler  de  lui  autant  qu'un  autre,  rant  que 
la  guerre  avoit  duré.  Ainli  pourveu  qu'il 
pût  dans  Ton  Ambaflade  faire  la  même  chofc 
qu'il  avoir  faite  à  la  têce  d'un  Camp  volant , 
c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  défirer.  C'étoit 
aiifficequi  étoitbien  difficile,  &dont  [es 
amis  ne  ie  flattoient  nullement.  Il  alloit  dans 
une  Cour  oii  il  devoit  être  extrêmement 
rufpeâ:  parla  feule  qualité  de  François,  & 
fur  tout  dans  un  tems  où  il  paroifloit  avoit 
envie  d'apporter  obftaclc  au  delTein  quV- 
voit  l'Empereur  de  faire  tomber  la  fuccef- 
fion  de  Sa  Majefté  Catholique  entre  les 
mains,   s'il  ie  pouvoit ,    du  Roi  des  Ro- 
mains,  fon  fils  aine,   finon  entre  celles  de 
l'Archiduc  fon  Cader.  Philipes  I V.  père  du 
Roi  d'Efpagne,    d'aujourd'hui  l'avoit  de- 
(îgnéepar  lonTeftament  à  celui-ci,  quoi 
qu'il  ne  fût  pas  encore  au  monde,  quand 
il  l'avoit  figné;  mais  commeilnefembloit 
pas  que  les  Efpagnols  eullent  beaucoup 
d'envie  de  l'exécuter,  Sa  Majefté  Impéria- 
le 
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levouloicrâchec  à  avoir  leur  fufiragecnfa- 
Teur  du  Roi  des  Romains.  11  lai  (embloit 
(ju'ciant  Ion  aillé  ilméritoit  non  feulement 
mieux  que  l'autre  cetre  dignité  qui  étoic 
plus  folidc  que  celle  d'  Empereur,quo!qu'el- 
k  ne  fût  peut-être  pas  Ci  éclatante;  mais  il 
contoitencoreque  la  fortune  de  la  Maifon 
en  feroitbien  plusatîurée  s'ilpouvoit  réu- 
nir enfemble  ces  deux  qualitezdans  faper- 
fonne.  Comme  la  Reine  d'Efpagne  étoit 
foeurde  (a femme,  de  qu'elle  devoir  con- 
courir avec  lui  au  fuccezde  ies  defleins,  le 
Comte  de  Harrach  fon  Ambaffadeur  dans 
cette  Cour,  fut  chargé  de  l'en  entretenir. 
La  Reine  d'Efpagne  entra  dans  tous  les  fen* 
timensque  rAmbafladeur  voulut  lui  infpi- 
rer,  &  comme  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
déjà  eu  l'addreile  de  faire  recevoir  dans  le 
Confeil  de  Sa  Majeftc  Catholique  des 
perfonnes  qui  croient  à  elle  de  longue 
main  ,  &  quelle  avoit  eu  foin  enco- 
re de  gagner  quelques  autres  Mem- 
bres ,  ils  s'aflemblérent  tous  pour  fà- 
voir  comment  ils  s'y  dévoient  prendre, 
pour  lui  rendre  le  fervice  qu'il  defiroir.  Le 
Comte  de  Harrach  fit  entendreà  la  Reine  & 
à  eux ,  qu'un  des  meilleurs  moyens  dont  ils 
fepullent  fervir  étoit  de  donner  le  Gouver- 
nement des  Provinces ,  &  fur  tout  de  celles 
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qui  étoient  Frontières,  ou  à  des  Allemands 
ou  à  des  perfonnes  qui  fuirt;nt  atfedionncz  à 
l'Empereur.   Le  Prince  de  DarmftaJ  qui 
s'étoic  fignalé  à  b  deffenfe  de  Barcelonne, 
fut  ainfi  propolé  pour  la  Viaroyauté  de  Ca- 
talogne, dont  Dom  Francifco  Velafco  s*é- 
toit  rendu  tout-à-fait  indigne ,  de  la  maniè- 
re qu'il  s'étoit  lailTé  furprendre  dans  fou 
Camp.  Le  Gouvernement  du  M  ilanois  pa- 
rut aulli  un  morceau  digne  de  tomber  entre 
les  mains  de  quelque  petfonne  qui  en  pût 
répondre  à  Sa  Majcfté  Impériale ,  aulIi  bien 
que  la  Viceroyauté  de  Navarre  j  parce  que 
leComtedeHarrach  fuppofoit,  comme  il 
y  avait  beaucoup  d'aparence  ,  que  ce  fetoit 
par  l'un  de  ces  endroits,  &  peut-être  par 
îûus  les  trois,  que  ie  Roi  Très- Chrétien 
commenceroit  à  vouloir  faire  valoir  fcs  pré- 
tentions fur  cette  Succeffion ,  d'abord  que  le 
Roi  d'Efpagneviendroit  à  mourir.  La  Rei- 
ne &  ceux  du  Confeil  du  Roi  fon  mari ,  qui 
étoientdans  (es intérêts,  trouvèrent  beau- 
coup de  difficulté  à  cela ,  parce  que  quoique 
les  Efpagnols  fuflent  trop  fages  pour  témoi- 
gnerouvertement  leurs  penfées,ils  n'avoient 
nullement  envie  de  pren're  pour  leur  Sou- 
verain ni  le  fils  aîné  de  l'Empereur  ni  le  Ca- 
det.Ils  en  étoient  de  même  à  l'égard  deMon- 
(eigneur  &  de  fes  Enfans  ;  quoique  quelques 
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EmifTaires  de  France  râchaiïenc  de  fcmer 
fous  main  parmi  eux ,  que  s'ils  choififlbient 
ou  le  Ducd*  Anjou  ou  le  Duc  deBerri,la  jeu- 
iiefleoù  ils  étoient  les  leur  feroit  former  fur 
leur  modèle  ,  de  forre  qu'ils  ne  s'aperce- 
vroient  jamais  qu^ils  fuflent  nez  François. 
On  tâchoit  de  leur  faire  vaincre  pat  là  cetre 
antipathie  qui  eft  naturelle  aux  deux  Na- 
tions,  mais  comme  ce  n'cftpasune  chofè 
fort  ailée  d^'en  venir  à  bout ,  ils  s'y  oppolé- 
rent  toujours  ouvertement.  Cependant  ils 
ne  purent  comprendre  pourquoi  on  vouloir 
ôter  cette  Succeffion  au  Prince  Elcftoral  de 
Bavière,  car  elle  le  regardoit  naturellement 
après  la  renonciation  queSaMajeftéTrès- 
Chrêtienne  y  avoir  faite  ,  lors  qu'il  avoic 
époLifé  rinfdîite  d'Efpa^ns.    D'autres  fou- 

1        •  I  »         ^ 

haittoient,  puifque  le  Roi  leur  Maure  ne 
lâidoit  point  d'héritiers  de  (on  corps,  que 
fa  Couronne  tombât  à  quelque  Grand  d'Ef- 
pagne.  Ils  croyoient  qu'ils  enferoicntplus 
heureux  que  d'avoir  quelque  Prince  étran- 
ger, parce  qu'ayant  fuccè  avec  le  lait  leurs 
mœurs  &  leurs  inclinations,  tout  ce  qu'il 
feroit  leur  feroit  bien  plus  fupportable  que 
ce  qu'un  autre  pouroit  faire.  Car  tous  les 
hommes  ont  prefque  le^enie  félon  le  pais 
cil  ils  font  nez ,  &  difficilement  leur  fait-on 
changer  d'inclination. 

Tel- 
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Telle  étoit  hdifpo(îtion  de  ces  peuples 
qaand  là  Reine  d'£rpagne  employa  tout 
fon  crédit  pour  faire  tomber  au  Pnnce  de 
Darmllat  la  Viceroyauté  de  Catalogne ,  au 
Prince  de  Vaudemont  le  Gouvernement 
du  Millanois  &  au  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye  la  Viceroyauté  de  Navarre.  Elle  les 
regardoit  tous  trois  également  comme  très 
affedionnez  non  feulement  à  l'Empereur, 
mais  encore  comme  capables  de  deffendre 
contre  les  François  le  pais  qui  leur  feroit 
confié.  Il  s'étoient  lïgnalez  tous  trois  en 
mille  occafions,  &  le  Prince  Eugène  étoit 
encore  actuellement  employé  contre  les 
Turcs  j  avec  qui  PEmpercur  avoit  toujours 
la  guerre  àfoutenir.  Cette  nation  barbare 
n'ctoit  redevable  de  fon  falut  qu'à  la  diver- 
fionquis'étoit  faite  fur  le  Rhin,  tant  que 
Sa  Majeflé  Impériale  avoit  eu  quelque 
chofe  à  démêler  a  vecla  France,  ainfi  main- 
tenant qu'elle  avoit  fait  la  paix  avec  elle,  il 
fembloit  qu'elle  la  dûcat)imer,  &  achever 
dans  une  Campagne  ou  deux  de  lui^nlever 
tout  ce  qui  lui  reftoit  en  Europe  ,  mais 
foitque  ce  Prince  voulût  fe  donner  du  re- 
pos après  une  fi  longue  guerre ,  ou  comme 
ileft  plus  vraifemblable,  que  la  Politique 
l'obligeât  malgré  lui  de  faire  la  paix ,  il  s'en 
faifoic  déjà  des  propolitions  qui  étoient 

écou- 
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écoutées  favorablement  de  part  &  d'autre , 
peut-être  que  fans  cela  le  Prince  Eugène, 
qui  fe  voyoit  déjà  à  la  tête  des  armées  de 
TEmpcreur,  ne  fe  fût  pas  contenté  de  la  Vi- 
ceroyauré  de  Navarre  j  mais  fe  voyant  à 
la  veille  d'être  obligé  de  p&ndre  fon  épéeau 
croc ,  il  ne  fut  pas  fdché  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne  par  le  Conleil  de  l'Empereur  eût  cet- 
te bonne  volonté  là  pour  lui.  Elle  n'y  pût 
réUlTir  néanmoins  pendant  qu'elle  trouva 
plus  de  facilité  à  l'égard  du  Prince  de 
Darmflat  &  du  Prince  de  Vaudemont. 
Comme  lesfervices  que  le  premier  venoit 
de  rendre  à  Barcellonne  parloienten  fa  fa- 
veur, la  Reine  emporta  pour  lui  cet  em- 
ploi de  haute  lutte,  pendant  qu'elle  trou- 
va un  peu  plus  de  difficulté  à  l'égard  du 
Gouvernement  du  Milannois.  Quelques 
uns  vouloient  qu'on  le  continuât  au  Mar- 
quis de  Leganez  quienétoit  déjà  pourvu, 
ou  qu'on  le  donnât  à  quelque  Grand  d'Ef- 
pagne,  mais  bien  loin  que  ce  fûclàledef- 
fèin  de  la  Reine ,  elle  fongeoit  bien  plutôt  a 
leur  ôter  ceux  qu'ils  avoient  déjà ,  qu'à  leur 
en  donner  de  nouveaux.  Le  Duc  de  Médi- 
na Celi  l 'un  des  plus  grands  Seigneurs  à'EC- 
pagne  &  des  plus  aimez  du  peuple ,  avoir  la 
Viceroyauté  de  Naples.  Il  l'avoir  déj.i  exer- 
cée quelques  années,  ikccmme  tous  les  em- 
plois 
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plois  de  cette  nature  font  triennaux  en  Elpa- 
gne,  elle  voulut  encore  pourvoir  quelqu'une 
de  Tes  créatures  de  celui-là;  mais  Tes  amis 
ne  le  jugèrent  pas  à  propos,  &lui  conleillé- 
rent  tout  au  contraire  de  le  continuer  dans 
le  (îen.  Ils  lui  dirent  pour  leurs  raifons  qu'el- 
le devoit  bien  fc  donner  de  garde  de  le  faire 
revenir  en  E/pagne  dans  laconjondture  oii 
ronécoit;  quectijferoitcapablede  reveil- 
ler l'amitié  que  les  peuples  avoient  pour  lui , 
&  par  conléquent  d'aporter  de  l'obftacle  aux 
delfeins  de  l'Empereur. 

Ces  raifons  qui  obligeoient  Sa  Majefté 
Impériale  à  faire  la  Paix  avec  la  Porte  éLoienc 
que  fa  puiflance  coramençoic  à  devenir  for- 
midable ,  non-feulement  aux  Princes  de 
i^Empire,  mais  encore  à  fcs  autres  Alliez. 
Ainfi  comme  ils  favoient  d'ailleurs  fes  pré- 
tentions fur  la  SucceflîonJ'Efpagne,  ils  s'y 
opporérent  non-feulemenu  enlecret;  mais 
encore  afiez  ouvertement.  Tous  ceux  qui 
luidonnoiencfecours  contre  le  Turc  parlé- 
rem  de  le  retirer.  Le  nouveau  Monarque 
d'Angleterre  avant  que  d'être  reconnu  Roi 
par  la  France  >  avoic  déjà  offert  fa  Médiation 
aux  parties  pour  les  mettre  d'accord  enfem- 
ble.  Ilayoit  envoyé  tout  exprès  en  Turquie 
deux  Ambafladeurs  pour  en  faire  la  propofi^ 
tion  au  Grand  Seigneur  j  mais  ils  y  étoienr 
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morts  fans  y  avoir  pu  rélilTu.  Commccela 
paroifToir  ail'tz  exnaordinaire  ,  parce  que 
rintérêt  de  Sa  Hautefle  fembloit  tout  oppo- 
fé  à  fa  conduite ,  &•  que  d'ailleurs  la  mort  de 
ces  deux  hommes  donnoit  fiijet  de  penfer 
bien  des  choies ,  il  y  en  eut  qui  ne  fe  purent 
empêcher  de  croire  qu'jlsn'euflentétéem- 
poilonnez.  Cela  devoit  rebuter  Sa  Majefté 
Britannique  d'envoyer  d'autres  Miniftres 
encepaïs-là;  maisconfidérantque  le  refus 
que  les  Turcs  failoient  de  la  Paix  ne  pouvoit 
être  fondé  que  fur  la  diverfion  qui  le  faifoic 
alors  en  leur  faveur ,  &  qu'ainfi  leur  obftina- 
lion  ccfleroit peut  être,  maintenant  qu'ils 
nepouYoient  plus  s'en  flatter,  il  reprit  fes 
premières  btilées.  II  ne  fe  trompa  pas  j  Sa 
HautelTe  reçût  ks  offres  avec  autant  de  mar- 
ques de  contentement  qu'il  avoir  fait  paroî- 
ire  auparavant  d'indifférence.  Elle  accepta 
fa  M  édiation  &  celle  des  Etats  Généraux  qui 
lui  fut  offerte  en  même  tems ,  &  comme  on 
s'étoit  bien  trouvé  dans  la  Paix  qui  venoit  de 
fe  faire  avec  la  France ,  d'avoir  été  au  devant 
des  difficultez  qui  fe  préfentent  à  tous  les 
Préliminaires  des  Traitez,  on  voulut  faire 
la  même  chofc  à  celui-ci.  L'Empereur  fâ- 
chant que  les  Turcs  acceptoient  la  Média- 
tion qui  leur  étoit  offerte,  en  donna  avis 
aux  Puiflances  qui  étoicnt  iméreffées  avec 

lui  j 
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luidanslagaerre,  lly  en avoit  trois,  favoic 
la  République  de  Venife,  la  Pologne,  Se 
le  Grand  Duc  de  Mofcovie.  Il  avoit  une  Lu 
gue  otfenfive&deffenfive  avec  elles;  ainli 
ne  voulant  rien  faire  fans  leur  participation, 
il  les  convia  de  donner  leurs  prétentions  pac 
écrit,  en  attendant  que  l'on  fut  convenu  de 
part&  d'autre  d'un  lieu  où  Toripûc  s'anem- 
bîer.  Pour  lui  il  donna  lesfienncs  qui  rs'i- 
voient  garde  de  lui  être  accordées,  puifquc 
la  jaloulie  que  les  Médiateurs  auffi  bien  que 
les  autres  avoient  de  fa  puilîance  étoit  caufc 
qu'ils  fopsgeoient  à  mettre  fin  à  tous  difïe- 
rens.  Il  prétendoit  que  les  Turcs  par  le  traité 
qui  interviendroit  lui  dévoient  céder  Bel- 
grade &  Temcfw  aert  avec  tous  les  droits  de 
Souveraineté  qu'ils  vouloient  toujours 
exercer  (ur  la  Tranillvanie.  Ces  peuples 
dans  le  fonds  étoienr  encore  trop  heureux 
que  l'Empereur  confentit  à  faire  la  paix  à 
il  bon  marché ,  mais  comme  tout  barbares 
qu'ils  font,  ils  ne  lailîent  pas  d'être  grands 
politiques,  ils  ne  (e  furent  pas  plutôt  ap- 
perçus  que  les  Médiateurs  auffi  bien  que  les 
autres  étoient  bien  aife  de  lui  faire  mettre 
les  armes  bas  qu'il  n'y  voulurent  pas  confen- 
tir, 

La  Republique  de  Venife ,  celle  de  Polo- 
gne, &  le  Grand  Duc  de  Mofcovie,  ap- 

Tom.n,  Bb  pré- 
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préhend^nt  cependant  que  ce  Prince  ne  fit  la 
Paix  fans  eux  ,  envoyèrent  des  Miniftres 
à  Vienne  pour  prcndie  garde  à  tout  ce  qui 
s'y  pafleroit.  Le  Czar  y  envoya  même  (on 
Général,  pendant  qu'il  fe  réfolut  d'aller  lui- 
même  en  Hollande  de  en  Angleterre  ,  pour 
tâcher  d'y  établir  un  plus  grand  Commerce 
que  celui  qu'il  y  avoir  déjà.  Il  confidéroic 
qu'il  étoit  un  des  plus  puiflants  Princes  de  la 
Chrétienté  j  par  raport  à  la  vafle étendue  de 
fes  Etats ,  &  que  néanmoins  hute  de  lavoir 
faire  valloir  la  puiHance  j  elle  étoit  fi  peu 
confidérée  de  la  plûpart,qu'on  ne  failoit  gué- 
res  plus  de  cas  de  lui  que  du  Prince  de  Cour- 
lande.  Il  exécuta  ceite  réfolution  roue 
auffi-tôt  qu'il  l'eut  conçue.  11  prit  ion  che- 
min parles  Etats  du  Marquis  de  Brande- 
bourg qui  lui  fit  tout  l'accueil  dont  il  fe  pue 
avifer;  puis  ayant paflé  en  Hollande,  ii  y 
fit  quelque  fejour,  durant  lequel  il  n'ou- 
blia rien  pour  étudier  leur  commerce  &  leur 
Politique.  En  effet  comme  il  voyoit  leur 
Etat  plus  florilîant  que  la  petitefle  de  leur 
païs  ne  fembloit permettre,  il  conçut aifé- 
ment  qu'ils  n'en  étoient  redevables  qu'à 
leur  bonne  conduite  &  à  leur  fageiTe  :  ainfi 
n'en  étant  que  plus  porté  à  les  imiter,  il  fit 
un  nouveau  traité  de  commerce  avec  eux, 
&  leur  acheta  quelques  vaifleau:^.    Il  pafîa 

en- 
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enfuite  en  Angleterre ,  où  ayant  fait  fàvoir  au 
Roi  qu'il  avoitdes  propofitionsà  lui  faire, 
Sa  Majefté  nomma  des  Coramiflaires  pouc 
les  écouter. 

Pendant  que  ce  nouveau  Roi  triomphoic 
ainfi,  foit  parla  paix avantageufe  qu'il vc- 
noitdedonnerk  l'Europe,  foit  par  la  con- 
fiance ou  par  laconfideration  que  tous  Tes 
Alliez  avoient  pour  lui ,  deforte  qu'ils  n'o- 
foient  plus  rien  entreprendre  fans  fa  par- 
ticipation,  le  Nonce  que  Sa  Sainteté  avoic 
envoyé  en  Pologne ,  après  s'être  abouché 
avec  le  Nonce  ordinaire  qu'elle  tenoitd^ns 
cette  Cour ,  &  fû  de  lui  en  quel  état  y  écoienc 
ieschofes,  témoigna  à  Sa  Majefté  Pollon- 
noiiè  que  le  Pape  St.  Pcren'étoit  pas  fi  éloi- 
gnée qu'elle  penfoit  de  favorifer  fon  élec- 
tionjqu'il  ne  s'agilloit  que  de  favoir  fi  fa  con- 
verfion  étoit  fincére&  que  pourvu  que  ce- 
la fut  il  feroit  bien-tôt  content.  Il  n'y  avoic 
que  Dieu  qui  le  pile  favoir,  parce  qu'il  n'y  a 
que  lui  feul  qui  puiiîe  lire  dans  un  cœur; 
mais  enfin ,  à  ce  qui  en  paroiffoit  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ,  ce  Prince  vouloir  qu'on 
le  crût  bon  Catholiqne.  Il  en  rempliûoit 
du  moins  tous  les  devoirs,  &  n'oublioic 
rien  pour  confirmer  les  peuples  dans  la 
penfée  qu'ils  pouvoient  avoir  qu'il  fût 
bien  converti, Le  Nonce  qui  favoit  combien 
Bb  z  -       le 
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le  fuffrage  du  l-'apc  lui  (eroic  avantageux 
poiH' retirer  d'avec  fes ennemis  ceux  qu'ils 
tâchoient  de  retenir  encore  dans  leur  parti, 
parlefoiipçon  où  ils  les  encretenoient  qu'il 
n'avoit  fait  femblant  que  de  changer  de  Re- 
ligion, &  que  d'abord  qu'il  feroic  paifible 
dans  fon  Royaume  il  retourneroit  à  Ton  vo- 
mi fTement,  le  Nonce, dis-je,  qui  lavoir  le 
befoin  qu'il  avoit  de  Sa  Sainteté  voulue 
proffiterde  cette  occafion  en  habile  politi- 
que ;  ainfi  avant  que  de  lui  promettre  entiè- 
rement la  faveur  du  S.  Siège,  il  lui  reprefen- 
ta  qu'il  ne  pouvoit  mieux  perfuadcr  à  toute 
l'Europe  qu'il  étoit  véritablement  converti, 
qu'en  témoignant  leproffond  refpeâ:  qu'il 
avoit  pour  lui  en  qualité  de  nouveau  Catho- 
lique j  que  tous  ceux  qui  failbif  nt  proffef^ 
lion  de  cette  Religion  dévoient  une  entière 
obéi/Tance  à  Sa  Sainteté  en  matière  de  cho- 
fes faintes,  qu'ainfi  elle  fouhaittoic qu'elle 
renonçât  non  feulement  à  de  certains  droits 
que  les  Rois  de  Pologne  prétendoient  leur 
appartenir,  mais  encore  qu'il  renvoyât 
tous  les  Minières  Luthériens  quiéroitnt  à 
fa  fuite:  qu'il  ne  falloit  point  qu'il  fefervit 
du  prétexte  quel  prenoic  pour  les  garder, 
fâvoir  qu'il  avoit  avec  lui  quantité  de  gens 
de  cecte  Religion.  Il  propoîa  encore  quan- 
tité de  chcfcsqui  avoientdu  T-jpport  à  cel- 
les 
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les-là,  &  qui  tenJoient  témoignage  que  la 
Cour  de  Rome  ne  s'oublioir  jamais  quand  il 
y  va  de  Ton  avantage.  Il  lui  offrit  moyennant 
loat  cela  d'interpoler  ies  bons  offices  auprès 
du  Cardinal  Régent ,  pour  pacifier  les  trou- 
bles de  fon  Royaume  ,  lui  faifant  efpérer 
qu'il  auroit  tant  de  relpecSl  pour  celui  qui 
l'-avoit  envoyé ,  qu'il  n'auroit  garde  de  ref u- 
fer  l'accommodement  qu'il  lui  propoiè- 
roit. 

Le  Roi  de  Pologne  qui  voyok  que  le  par- 
ti du  Cardinal  Primât  étoit  encore  alîez 
puilFant  pour  lui  faire  de  la  peine,  ik.  qu'ou- 
tre cela  il  nailloit  de  nouveaux  troubles  dans 
iâ  Duché  de  Lituanie ,  qui  étoit  toute  en  ar- 
mespour  (butenir  deux  hommes  qui  s'y  fai- 
foient  la  guerre,  l'un  à  l'autre,  favoir  le 
Prince  Sapieha  Général  des  troupes  de  cette 
duché  &le  Sr.  Oginski  qui  en  étoic  grand 
Enleigne,  dignité  de  grande  confideration 
cnccpâïslà,  IcRoi  de  Pologne  dis- je  qui 
avoit  peut  que  cette  querelle  qui  paroilToit 
venir  de  )  iloufie ,  ne  (ùc  qu'un  prétexte  pour 
troubler  Ton  élcéiion  ,  promit  au  Nonce 
tout  ce  qu'il  voulut.  Il  s'excufa  néanmoins 
de  ne  rien  fionet  à  l'égard  des  droits  aul^ 
quels  il  levouloic  faire  renoncer,  qu'il  ne 
lût  en  quoi  ils  conhiloient,  &  qu'il  n'en 
eût  l'avis  de  la  Republique,  (ans  la  parci- 
Bb  I  ci* 
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cipationde  laquelle  il  auroitmauvaife  grâce 
de  conclure  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance. Le  Nonce  ne  put  defapprouver  cet- 
te objedion  ,  qui  lui  parut  raifonnablc , 
&  étant  allé  à  Lowits  pour  s'y  aboucher 
avec  le  Cardinal  Primat,  il  le  trouva  fi  ou- 
tré contre  Sa  Majefté  Pollonnoife  de  ce 
qu'il  protegeoit  hautement  l'Evêque  de 
Cujavie  (on  Ennemi  Capital ,  qu'il  eut  ptur 
de  s^'êcre  vanté  d'une  chofe  à  laquelle  il  ne 
réuffiroit  jamais.  Néanmoins  comme  les 
Italiens  font  grands  politiques  ,  &  qu'ils- 
ont  beaucoup  de  flegme,  il  le  fit  revenit 
peu  à  peu  de  Ion  emportement  cette  Emi- 
lîence.  Il  lui  fit  connokre  que  ce  Prince  ne 
pouvoir  en  avoir  ufé  autrement  qu'il  avoic 
fait  julques  làjpuifque  cet  Evêque  avoir  tour 
jours  été  l'ame  de  Ion  parti  ;  qu'il  conve- 
noir  bien  avec  lui  qu'il  avoit  raifon  d'en 
vouloir  à  ce  Prélat,  lui  qui  avoit  empiété  (ur 
fes  droits,  mais  que  quoi  qu'il  eûfpû  faire,, 
ildevoitconfiderer  qu'il  n'éroitpas  en  fou 
pouvoir  d'empêcher  que  cela  ne(e  fût  fait, 
ni  même  d'en  tirer  vengeance  parla  force  j. 
que  fon  parti  qui  fe  defhlloit  tous  les  jours, 
n'éroic  pas  capable  de  rien  entreprendre 
contre  celui  de  (on  Ennemi,qui  étoit  appuyé 
de  Sa  Majefté  Poîonnoife  hc  de  (es  trou- 
pes 5  que  la  France  par  le  moyen  de  qui  il 

avoit 
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ivoitefpéré  jufqiies  là  de  triompher  <Je  lu/, 
neprécendoitpUisfe  mêler  de  ceîte  querel- 
le; qu'elle  venoit  de  le  déclarer  formelle- 
menr  au  Pape  par  Ton  Ambafladeur ,  qu'ain- 
fi  il  fe  tromperoic  s'il  faifoic  aucun  fonds  fur 
elle. 

Le  Cardinal  Primât  fut  fon  étonné  de 
l'eniendre  parler  de  la  forte,  bien  loin  de 
fe  douter  en  aucune  façon  de  cette  déclara- 
tion ,    il  avoir  envoyé  tout  nouvellement 
une  pcrfonne  de  confiance  à  Sa  Majefté 
Très-Chrttienne,  pour  lui  témoigner  que 
fôn  parti  n'étoit  point  encore  fi  découfu, 
qu'il  ne  pût  efpérer  de  le  voir  triompher  de 
fes  ennemis  ,  h  elle  vouloir  l'épauler  feule- 
ment tant  fbit  peu.  Le  Prince  de  Contiqui 
c'avoit  point  envie  du  tout  de  retourner  en 
ce  païs-là ,  de  qui  même  n'y  eût  jamais  été  s'il 
en  eue  été  le  maître  entièrement ,  avoit  fait  à 
SaMajeiléun  fivillain  portrait  de  l'avarice 
des  gens  de  ce  païs-là  qu'elle  n'en  fiit  guéres 
plus  échauffée  pour  l'arrivée  de  ce  nouvel 
envoyé.  Elle  s'imagina  que  le  Cardinal  pri- 
lîiât  ne  lui  demandoit  ainfi-  du  fecours  que 
pour  faire  fon  accommodement  meilleur  j. 
ainfi  lui  ayant  renvoyé  ce  Courier  avec  des 
lettres  par  lefquelles  elle  lui  mandoitla  mê- 
me chofe  qu'elle  avoit  déjà  mandée  au  Pape, 
fiivoir  qu'elle  ne  vouloir  plus  fe  mêler  de  cet- 
Bb  ^  te 
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teaffalre/on  Eminence  fut  trop  heureufc  de 
U  fetvir  du  Cardinal  du  Nonce  pour  faire 
oublier  à  Sa  Ma).  Polonnoife  tout  ce  qu'el- 
le avoir  fait  concr'eile.  Il  fut  fait  un  traité  de 
part  &  d'autre^par  lequel  le  Cardinal  Primat, 
tant  en  Ton  nom,  qu'au  nom  de  ceux  qui 
ctoient  encore  dans  Çon  parti ,  promcttoit 
dereconnoîtrece  Prince  pour  Ton  Roi.  Le 
Roi  de  Pologne  de  Ton  côté  lui  promit  de 
lui  faire  faire  quelque  faiisfa^tion  de  la  parc 
deTEvêque  deCujavie.  Il  ctoit  pourveu» 
auffi  autheniiquemcnt  pat  ce  Traité  au 
grief  quiavoit  été  fait  à  fa  dignité  de  Pri- 
mat, lorlque  cètEvcque  avoiteu  Taudacc 
de  proclamer  ôc  de  Couronner  ce  Prince, 
après  Ion  Eledion.  L'on  convint  auCi  dans. 
ce  Traité,  que  la  nation  ne  mettroit  point  ks 
armes  bas  qu'elle  n'eue  obligé  le  Turc  a  lui 
reftituer  Caminiek  avec  la  Podolie.  Un'a- 
voit  tenu,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'au  feu  Koi 
de  Pologne  de  la  recouvrer  dépuiJa  guerre 
que  les  Polionois  avoient  contre  le  grand 
Seigneur  5  mais  lui  qui  avoir  fau  vé  la  Chré- 
tienté par  le  fecours  qu'il  avoit  donné  4 
Vienne  i]  à  propos,  que  s'il  eut  encore  tardé 
trois  jours  tout  étoit  perdu  fans  relfource , 
s'ctoit  tellement  endormi  lui  mêmelur  ce 
qui  le  reg-irdoit,  qu'on  eût  dit  qu'il  eût  per  Ju 
toute  foite  de  fei^timent,  On  obligea  mê- 
me 
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rrtc  le  nouveau  Roi  par  ce  Traité  de  faire  ce 
fiege  à  Tes  dépends  ,  &  l'on  confentic 
moyennant  ceii,  qu'il  gardât  Tes  troupes 
dans  le  pais,  bien  qu'auparavant  la  Nation 
eût  beaucoup  murmuré  de  ce  qu'il  les  y  avoir 
fait  entrer  au  préjudice  de  leurs  loix  ôc  de 
leurs  coutumes.  Ils  avoient  même  prisfu- 
jetde  là  de  déclamer  hautement  contre  lui, 
comme  s'il  y  fut  entré  à  main  armée,  plu- 
tôt pour  conquérir  le  Royaume  que  pouc 
l'avoir  par  des  voyes  légitimes. 

Ce  Traité  étant  fait  le  Cardinal  Primac 
partie  de  Lowitspour  s'en  venir  rendre  fes 
obéilTances  au  Roi  à  Warfovie,  Sa  Majefté 
envoya  au  devant  de  lui  les  Principaux  de  fa. 
Cour  pour  honnorer  Ion  entrée,qui  avoit  af- 
{ez  de  l'air  d'un  triomphe  au  lieu  qu'il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  dût  venir  que  dans  iapodurc 
d'un  criminel.  On  l'amena  au  Palais  au  mi- 
lieu de  quantité  de  petfonnes  de  qualité 
qui  étoient  ravis  de  voir  cet  accommode- 
ment. Le  Roi  s'entretint  avec  lui  pendant 
plus  d'une  demi  heure  fans  avoir  aucun  té- 
moin de  leur  conversation.  Chacun  crut  ks 
troubles  du  Royaume  appaifez  par  !à,&  en 
effet  la  Reine  de  Pologi:ie  n'ayant  plus  d'ef- 
pérance  de  voie  monter  fou  fils  fur  le  tiô.ie  , 
ce  qu'elle  avoit  toujours  eipércjufques  alors, 
flledemandftàSa  Mijefté  Polionauifeper- 
13  b   5  raif. 
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miflîon  d'aller  parter  à  Rome  le  tems  qa*el^ 
lejugeroitàpropos:  le  Roi  ne  la  lui  voulut 
pas  donner  qu'il  n'en  eût  parlé  à  fonCon* 
ieilqui  étoitcompofé  des  principaux  Séna- 
teurs du  Royaume.  Ils  n'y  trouvèrent  point 
d'inconvénient,  deforte  que  lui  ayant  fait 
dire  qu'elle  pouvoir  donner  ordre  à  Tes  afïai- 
fes,  &  qu'il  ne  l'empêcheroit  point  de  par^ 
tir  ,  elle  fit  travailler  à  (es  équipages  pour 
faire  ce  voyage  fur  l'arriére  faifon.  Chacun 
loiia  la  conduite  de  cetce  Princeffe ,  parce 
qu'après  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  em- 
pêcher l'Eledtion  de  Sa  Majefté ,  auflibien 
que  celle  du  Prince  de  Conti,  elle  ne  pou^ 
voir  demeurer  dans  le  Royaume  avec  aucu- 
ne fatisfadion.  Elle  pouvoir  encoremoins 
vrai-femblablement  aller  en  France,  où  il 
croit  impoffible  que  Sa  Majefté  Très-Chrêi 
tienne  la  vit  jamais  de  bon  oeil.  L'on  avoit 
crû  néanmoi-.îs  ,  que  comme  ileft  narnrel 
d'aimer  fonpaïs,  ce  feroit  là  qu'elle  choifi* 
roit  fa  rerraicte.  L'on  avoir  mène  parlé 
qu'elle  ccoit  en  traité  avec  la  DucheOe  de 
Portsmouth ,  &c  avec  le  Duc  de  Richemonr 
(on  fils  de  la  Duché  d'Aubigni  qui  cft  eiv. 
Berri&que  le  Feu  Roi  Charles  H.  acheta  à- 
cctte  Ducheffe  à  de  certaines  conditions  qui 
ne  plurent  pas  trop  à  cette  Dame.  Mais 
coanne  ce  Prince  fayoic  que  s'il  ne  la  lioit, 
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comme  il  faut ,  elle  étoic  femme  à  mourir 
peuc-être  un  jour  à  l'Hôpital ,  il  fut  bien  aife 
de  lui  faire  ce  plaifir  malgré  elle.  Ilavoic 
déjà  eu  une  maîtrefle  à  peuples  de  ce  carac- 
tère, favoirlaDuchefledeClevelandci  de 
forte  qu'elle  a  mangé  tout  ce  que  ce  Prince 
lui  avoit  donné.  Elle  en  a  pourtant  tiré  des 
fommes  immenles,  &  la  libéralité  envers 
elle  avoit  même  été  fi  grande  qu'il  lui  avoit 
donné  en  pourcelaines  feules  plus  d'un  mil- 
lion 5  mais  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  dure 
digeftion  que  la  matière  dont  elles  font 
corapoiées  ,  elle  trouva  moyen  ,  après 
avoir  mangé  tout  le  refte,  de  les  mangée 
encore  à  Paris,  fans  en  trouver  d'autre  in- 
commodité que  celle"  qu'aporte  la  gueufe- 
rie. 

L'x'^ccommodement  delà  Reînede  Po- 
logne avec  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
n'étoit  pourtant  pas  impoflible ,  pour  peu 
qu'elle  eût  voulu  imiter  le  Comte  de  Bielkc 
dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Elle  pouvoit  lui 
avoiier  qu'elle  avoit  eu  torr,  &  la  prier  de 
lui  accorder  l'honneur  de  la  prote(ftior.,mais 
elle  étoittrop  fiérepour  faire  un  pas  com- 
me celui-là^  tellement  qu'elle  ne  longea 
plus  qu'à  quitter  promptement  un  lieu  où' 
ellcfe  voyoit  bien  ditferente  de  ce  qu'elle 
y.avoit  àé-âutrefois..  Car  cant que  fon  mari 
B  b.  6  avoit 
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avoit  vécu  ,  il  n^y  avoir  eu  perfonne  qui 
u'cût  été  bien  aifedelui  faire  la  Cour  par  le 
credic  qu'on  favoit  qu'elle  avoit  fucfbti  ef- 
prit.  Au  refte  ce  n'étoit  plus  la  même  cho- 
ie maintenant  &  bien  loin  que  perfonne  lui 
applau  Jitjchacun  lui  imputoit  tout  ce  qu'on 
avoit  Trouvé  à  redire  dans  le  dcfruntRoi^ 
comme  s'il  n'y  eut  eu  qu'elle  qui  le  luieik 
fait  faire. 

Le  Roi  de  Pologne  ayant  ainfi  été  recon- 
nu du  Pape,  &  ne  lui  manquant  plus  que 
de  rêtredu  RoiTrès-Chrêtien  pourjouïr 
paifiblemcnt  d'une  digniré  qui  lui  avoit  été 
fî  fort  contertée ,  envoya  en  France  une  per- 
fonne dediftinélion  pours'cxcufer  du  pil- 
lage qui  avoit  été  fait  des  équipages  de  l'Ab- 
bé de  Polignac ,  &  pour  tâcher  d'entretenir 
bonne  correfpondance  avec  Sa  Majefté  ;  car 
quoiqu'il  parût  n'avoir  aucun  beloin  d'elle, 
principalement  étant  auflTi  uni  qu'il  Pétoit 
avec  l'Empereur,  &  avec  tous  les  Princes 
de  fon  voifinage,  comme  il  fa  voit  que  les 
Rois  ont  les  mains  longues,  &  furtoutun 
'Roi  comme  celui  qui  règne  maintenant  fnr 
If  s  François ,  il  ne  vouloit  pas  avoir  rien  à  fè 
reprocher  de  tout  ce  que  la  politique  de- 
mandoitdelui.  Le  Roireceut  (on  envoyé 
avec  tous  les  témoignage?  d'eftime  qu'il 
pouvoir  defirer ,  &  chacun  ayant  oubliéd^ 

fon 
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fon  côté  les  fujets  qu'ils  pouvoient  avoir  de-- 
feplaindre  l'un  de  l'autre^runion  &  l'intelli- 
gence fut  rétablie  entre  les  deux  Nations; 
mais  ce  ne  fut  pas  au  point  c^u'elle  avoit  été 
autrefois  &  il  y  eut  bien  à  dire.    Le  Roi 
rendit  cependant  au  Prince  de  Conti  l'ar- 
gent qu'il  lui  avoit  coûté  à  la  ponrfuite  de 
cette  Couronne,  ce  qui  lui  plut  bien  autant,, 
que  s'il  l'eut  eue  fur  la  tc:e.  Ce  n'eft  pâs  qu'il 
cîît  l'avarice  en  partage.  J'ai  déjà  témoigné 
le  contraire  par  ce  que  j'en  ai  dit ,  mais  com- 
me il  continuoit  toujours  d'être  amoureux, 
leplâilir  qu'il  avoit  de  voir  fa  Maicrefle  le 
rendoit  infenfibleà  tout  le  refte.  Ilfe  con- 
ioloit  d'ailleurs  d'avoir  manque  cette  fortu- 
ne par  les  bonnes  grâces  de  Monfcigneut 
qu'il  pattageoit  avecMr  le  Duc  de  Vendô- 
me, &parl'erpérance  qu'il  avoit  de  gagner 
fon  procès  à  la  grand  Chambre  comme  il 
avoit  fait  ailleurs. 

11  arriva  cependant  un  accident  à  ce  Duc 
qui  le  penfa  priver  de  cet  avantage,  &:cn 
mêmetemsde  la  vie.  En  revenant  d'Aner, 
maiion  que  le  Roi  Henri  IV.  donna  à  la 
belle  Gabrielie  dont  il  defcend,  il  penfafc 
noyer  dans  une  chaifc  de  porte ,  où  il  étoic. 
Il  eut  de;  l'eau  jufques  au  cou  au  palîage  d'un 
petit  ruifleau  qu'il  lui  falloir  traverfer,  & 
<orame  l'on  étoit  dans  la  (aifonla  plusri- 
Bb  7  gou- 
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goureufe  de  l'hiver ,  le  froid  qu'il  fouffrit 
étoit  capable  lui  feul  de  lui  faire  tout  le  mal 
qu'on  pouvoir  craindre  d'un  accident  fi  im- 
préveu.  Comme  c'eft  un  Prince  bien  fai- 
fant  qui  n'a  nul  ennemi  y  Ôc  qui  d'ailleurs 
venoic  encore  d^'acquérir  beaucoup  de 
gloire  devant  B^rcellonne,  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  ne  fût  ravi  devoir  que  la  crainte, 
que  l'on  en  avoitfe  terminât  plus  heureufe- 
ment  que  Ton  necroyoit.  Il  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Cependant  ce  Général  qui 
avoir  acquis  à  fa  conquête  la  réputation  d'un 
Héros  (du  premier  ordre ,  étant  fujet  à  beau- 
coup de  foiblelîesauOTi  bien  que  les  HéroS' 
de  Tantiquité,  s'en  trouva  fi  incommodé- 
qu'il  fut  obligé  defe  mettre  dans  le&rémé- 
des.  Il  avoit  contradbéune  Maladie  qui  lui 
donnoitplus  d'inquiétude  mille  fois  que 
s'il  eût  eu  encore  à  prendre  quatre  Barce- 
lonnes.  Cette  inquiétude  même  étoit  d'au* 
tant  plus  grande  que  Ton  mal  étoit  invétéré,, 
&  qu'il  lui  îivroirà  tous  momens  desdou- 
Icurs  infupportables.  Il  a'avoitplus  de  re- 
pos, &  comme  ilctoit  a  craindre  pour  lui 
que  s'il  négligeoit  d'avantage  de  s'en  faire 
Traiter  il  ne  lui  en  arrivât  d'étranges  choies, 
il  réfolut  à  la  fki  de  fe  mettre  entre  les  mains 
d'un  Médecin  Chimifte  nommé  Cham- 
botî.-  Celui-ci,  qui  n'étoitpas  différent  de 
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ceux  qui  exercenc  cette  podeilion ,   c'eft  à 
dire,  qui  fè  font  tout  blanc  de  leur  cpée, 
•  comme  s^il  eût  été  quelque  Efculape ,  n'é- 
toit  pourtant  qu'un  véritable  Charlatan  aufîî 
bien  que  les  autres;  s'il  avoit  guéri  quatre 
perfbnncs ,  il  en  avoit  tué  quatre  douzaines  : 
Us  Cures  même  qu'il  avoit  faites  n'avoient 
été  que  l'effet  du  hazard.  Il  en  étoitde  lui 
comme  du  Médecin  Carette,  qui  n^avoic 
qu'un  remède  pour  toutes  fortes  de  maux  & 
qui  cependant  vouloit  qu'on  le  crût  le  plus 
habile  homme  du  monde.   Quoi  qu'il  en 
foir,  comme  ce  nouveau  Médecin  s'éroit 
mis  à  la  mode,  pour  avoir  guéri  quelques, 
perfonnes  dans  le  monde  ,  &  emr'autres-- 
un  certain  Abbé  de  Chaulieu  qui  eftune  ef- 
pece  d'Intendant  de  la  maifon  de  Vendôme, 
cet  Abbé  voulut  qu'il  fe  fervit  de  lui  pour 
fe  tirer  d'affaire.  Le  Diicdifparut  donc  un 
beau  jour  &  n'eut  pas  de  lieudefeloUer  dea, 
remèdes  de  fon  Médecin.     Chambon  le 
manqua ,  &  il  fe  trouve  aujourd'hui  roue 
aufli  mal  qu'il  le  pouvoic  être  quand  il  fe- 
mit  entre  fes. mains.    On  peut  dire  même 
qu'il  cft  encore  pis  ,    parce  que  plus  ces- 
fortes  de  maux  s'invétérent,  plus  on  a  de 
peine  à  s'en  guérir.  On  veut  pourtant  que 
fon  grand  pcre  trouva  moyen  de  s'en  defïai- 
te^u  bout  de  quarante  ans  j.  mais  comme 
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ce  ne  fut  pas  par  le  moyen  d'un  Chimiftc, 
il  y  a  apparence  que  fi  (on  petit  fils  veut  lai 
lefTembler,  il  aura  recours  comme  lui  à  un 
autre  qu'à  celui  que  lui  a  introduit  Ton  Inten- 
dant, 

Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  lieu  d'être 
content  du  mariage  de  (a  fille,  fâchant  que 
Je  Roi  n'avoit  pas  voulu  le  faire  confom- 
mer,  demanda  alors  à  Sa  Majeflé  qu'il  lui 
plûi  le  faire,  afin  demeure  la  condition  de 
cette  PrincefTe  en  feurecé.  Il  craignoit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  vint  à  mourir  par 
malheur,  &  qu'on  ne  la  renvoyât  en  Sa- 
voye. Ce  n'étoic  point  là  du  tout  la  penfée 
du  Roi ,  tout  au  contraire  l'on  éroit  per- 
suadé que  fi  cela  fût  arrivé,  il  lui  eiit  fait 
cpoufer  Mr.  le  Duc  d'Anjou,  &  que  mê- 
me c'écoit  pour  cela  tout  exprès  qu'il  ne 
vouloir  point  qu'ils  eufïent  de  commerce 
cnfemble,  afin  que  ladifpenfe  en  fût  plus 
aifée  à  obtenir.  Je  ne  fais  fi  Sa  Majeflélui 
fît  part  de  fon  deffein  pour  l'obliger  dere- 
traéber  fa  demande ,  mais  enfin  après  lui  en 
avoir  fait  parler  parle  Marquis  de  Ferrere 
fon  Ambafladeur  ,  l'on  fut  peu  de  jours 
après  que  ce  Duc  en  avoit  perdu  non  feule- 
ment l'efpcrance ,  mais  encore  la  volonté. 
Cependant  s'il  ne  pût  obtenir  cette  deman- 
ûcy  il  en  obtint  une  autre  qu'il  ât  peu  de 
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tems  après  à  SaMajeftc.  Il  la  pria  défaire 
fortir  de  Ton  Royaume  Mademoifelle  de 
Soidons,  donc  la  conduire  ne  lui  étoic  pas 
agréable.  Il  lui  demanda  auffi  de  faire  en- 
fermer Mademoifelle  de  Carignan  dans  un 
Couvent.  Celle-ci  avoii  beaucoup  de  com- 
pJaiiancepourun  homme  marié,  qui  n'en 
vivoitpas  mieux  avec  fa  femme,  foie  qu'il 
eue  hérité  cela  de  fon  Père,  qui  n'avoir  ja- 
mais écé  bon  mari,  foie  que  l'amitié  qu'il 
avoir  lui  même  pour  cette  PrincelTele  ren- 
dit de  mauvaife  humeur  à  laveuë  de  tourc- 
autre.  L'on  ne  lait  pas  trop  au  jufte  fi  le  Roi 
nefe  fit  point  faire  lui  même  cette  prière, 
afin  qu'on  ne  vit  plus  ni  à  la  Cour  ni  dans 
Paris,  deux  perfonnes  qui  avoient  l'honneur 
d'appartenir  de  fi  près  à  Madame  la  Duchef^ 
fe  de  Bourgogne  ,  &  qui  néanmoins  pa* 
roifloienr  indignes  de  toutes  façons  à\î 
grand  nom  qu'elles  portoient  j  car  outre 
leur  conduite,  qui  n'étoitpas  trop  dans  les 
régies,  elles  étoient  toutes  deux  dans  une 
fi  grande  pauvreté,  que  bien  loin  d'avoir 
ce  qu'il  leur  falloir ,  pour  foutenir  le  rang 
où  Dieu  les  avoir  fait  n3i:re,à  peine  avoient- 
ellcsde  quoi  fubûileren  perlonnes  de  mé- 
diocre condition}  encore  falioit-il  que  le 
Roi  y  pourvût  par  Ces  bienfaits,  fans  lef- 
quels  elles  euilent  manqué  le  plus  fouvent 
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des  chofes  nécelTaires.  L'ainée  fut  envoyer 
à  Bruxelles  pour  y  tenir  compagnie  à  fa  mè- 
re qui  y  étoit  toujours  j  l'autre  fut  mife 
dans  les  Carmélites  du  Fauxbourg  St.  Ja- 
ques, avec  ordre  à  la  Supérieure  du  Cou- 
vent de  ne  lui  laifler  parler  qu'à  de  certaine» 
Dames  dont  on  lui  envoya  les  noms  par 
écrit.  Mademoifelle  de  Carignan  eût  pu 
éviter  cet  affront ,  fi  elle  tût  voulu.  Il  y 
avoit  long-tems  qu'elle  en  étoit  avertie, 
&  le  Roi  même  lui  avoit  fait  dite  que  fi  elle 
vouloit  lui  plaire,  elle  prendroit  une  Dame 
d'honneur  de  fa  main.  Il  lui  avoit  fait  offrir 
en  même  tems  un  appartement  à  Verfailles, 
avec  des  appointemens  pour  cette  Dame 
d^'honneur,  mais  elle  s'en  étoit  excufée, 
foi.isr»récçxte  mi'ellc  en  avoit  déjà  une,  &c 
qu'elle  ne  pouvoit  en  pi<?ndre  une  autre- 
fans  donner  de  la  confufion  à  celle-ci.  Ce- 
pendant ,  quoi  qu'elle  pût  être  fort  fincére. 
dans  fonexcufe,  comme  il  arrive  ordinal* 
rement  que  quand  il  y  a  deux  tours  à  don- 
ner à  une  chofe,  on  lui  donne  toujours  le 
mauvais  ,  chacun  crût  que  fon  refus  ne 
procédoit  que  du  défit  d'entretenir  fon  in- 
trigue. Au  refte  le  Roi  y  ayant  mis  fin , 
par  ce  que  je  viens  de  dire,ce  fui  à  fon  amant 
à  chercher  àfeconfoîer. 
Il  ne  le  fit  pas  fiiôx,  du  moins  en  appa- 
reil- 
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rence  ,  foit  qu'il  crût  qu'il  y  allât  de  {on 
honneur ,  (oit  qu'il  fûc  efFedtivement  crès- 
aftligé,  comme  il  le  difoicdumoinsàtout 
le  monde;  il  en  mahraita  même  fa  femme 
encore  plus  qu^'il  ne  faifoit  auparavant ,  & 
quoique  ce  fût  une  Dame  d'une  grande 
vertu  ,  ilufa,  à  ce  qu'on  prétend  de  main 
mife  fur  elle.  Elleavoit  toujours  caché  juf- 
ques  là  avec  grand  foin  les  fujets  qu'elleavoit 
de  n'être  pas  contente  de  fa  conduite,  mais 
ee  qui  venoit  de  lui  arriver  fe  trouvant  joint 
encore  à  quantité  d'autres  outrages,  elle  ne 
pût  plus  diffimuler  le  jufte  refTenriment 
qu'elle  en  avoir.  Elle  s'en  plaignit  à-toute  (à. 
parenté,  pour  lui  faire  approuver  l'intention 
qu'elle  avoir  d'intenter  contre  lui  une  de- 
tnande  en  féparation  de  corps.  Car  pour  de: 
biens ,  ils  étoient  déjà  féparez  l'un  de  l'au- 
tre il  y  avoir  long-temsj  fans  cela  il  ne  kii 
fat  pas  rcfié  de  pain  ni  pour  elle  ni  pour  deux 
enfans  qu'elle  en  avoir.  En  effet  la  conduite 
de  cèc  homme  étoit  fi  méchante  qu'il  étoit 
leplusfouvent,  non  pas  feulement  fans  de- 
nier ni  maille ,  mais  encore  fans  habit  &  fans 
chapeau.  Perfonne  ne  pût  trouver  à  redire 
à  fon  deffein,  &  l'ayant  exécuté  quelques 
jours  après,  fon  mari  qui  s*éroit  déjà  d'a- 
vance retiré  de  chez  elle ,  dit  à  tous  ceux  qui 
voyoient  6,  femme  qu'il  écoit  inutile  qu'elle 
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le  plaidât  pour  fe  léparer  de  lui ,  qu'il  y  avoit 
déjà  long-tems   qu'il   ne   deraandott  pas 
mieux,  6c  qu'il  lui  en  pafléroic  condamna- 
lion  quand  elle  voudroir.  Comme  il  y  a  plus 
de  gens  qui  (e  plaifent  avec  les  débauchez 
qu'avec  ceux  qui  donnent  boii  exemple ,  il 
n'en  fut  pas  plus  mal  venu  dans  toutes  les 
bonnes  compagnies;  les  Princes  même  le 
virent  comme  de  coutume  ,  &  s'étant  trou- 
vé quelques  jours  après  à  manger  avec  Mr. 
deChartre,  il  fut  répandu  par  megarde  fur 
fon habit  delà  faufle  d'un  ragoût  qu'on  al- 
loit  fervir  fur  la  table;  quoique  cet  habit 
fût  tout  uni,  &  qu'on  ne  pût  pas  s'habiller  à 
plus  jufte  prix  qu'il avoit  fait,  il  ne  laifTa 
pas  d'être  fâché  de  cet  accident ,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  d'autre  habit  dans  fa  garde- 
robe  pour  en  changer.  Il  le  dit  à  ce  jeune 
Prince ,  moitié  en  raillant ,  moitié  en  étant 
tout  mortifié.  Le  Prince  fans  faire  iemblant 
de  rien  ,  fe  mit  à  en  gogucnarder  avec  la 
compagnie ,  dilant  que  s'il  arrivoit  quelque 
malheur  à  quelqu'un,  c'éioii  toujours  a  celui 
qui  étoit  le  moins  en  état  de  le  fupporter.  Il 
dit  en  nicme  tems  a  trois  ou  quatre  perfon- 
nesûC  qualité,  quiétoient  là,  qu'il  les  Çx- 
hortoit  de  lui  aller  tenir  compagnie  le  lende- 
main ,  qu'il  (croit  obligé  apparemment  de 
garderie  lit,  pendant  qu'il  cnvoyeroitroti 

habit 
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habit  chez  le  degrailîeur ,  C<  que  ce  lui  feroit 
autant  de  confelacion.  Ce  méchant  mari 
fut  obhge  effcclivement  de  faire  ce  que  le 
Duc  dibiti  mais  le  jour  d'après  ce  jeuii^ 
Pfince  lui  envoya  quarte  habirs  qu'il  lui 
avoit  fait  faire  par  fon  tailleur,afin  que  s'il  ar- 
nvoit  encore  lemême  accident  qui  luiétoic 
atrivé  deux  jouts auparavant,  cela  ne  l'em- 
pêchât pas  de  patoitre  comme  de  coutume. 
Le  Roi  fit  attêter  alors  un  de  (es  Huiffiers 
de  G  Chambre,  qui  croit  l'homme  du  mon- 
de lephis  rempli  de  vifions,  &  à  qui  néan- 
moins il  permetroitfouvent  de  l'entretenir 
parce  qu'il  n'ofoit  avec  SaMajeftéfairepa- 
roître  toutes  les  folies  dont  il  n'avoit  pas 
Vtij^nz  de  fe  cacher  avec  les  autres.  Il  y  avoir 
long-tems  qu'il  s'étoic  mis  en  têce  défaire 
pendre  toute  la  Marine,  depuis  les  Maré- 
chaux d'Etrces  &  de  Tourville  jufques  au 
moindre  Matelot.  II  prétendoic  que  c'é- 
toient  tous  des  fripons,  fur  des  Mémoires 
que  lui  en  avoit  donné  un  certain  Commif- 
faire  de  Marine,  qui  avoit  étécaffé.  Il  en 
avoit  rompu  la  lête  au  Roi  mille  de  mille 
fois ,  &  lui  avoit  reprefenté  que  s'il  vouloir 
examiner  les  abus  qui  s'étoient  gliffez ,  par 
raport  à  l'emploi  que  chacun  Svait  ,  if  y 
auroit  lieu  de  faire  des  taxes  fur  eux  de  la  va- 
leur déplus  de  foixante  millions.  L'onétoic 
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encore  en  pleine  guerre  quand  il  avoit  parlé 
delaforteàSaMajefté,  &  comme  on  avok 
allez  de  peine  à  trouver  de  l'argent ,  le  Roi, 
^ui  avoit  crû  que  cet  avisn'étoitpasàmé- 
prifer,  fuppofé  quil  fe  trouvât  véritable, 
l'avoir  renvoyé  à  Mr.  de  Pontchartrain.  Cela 
avoit  déplu  à  ce  maître  extravagant ,  qui 
vouloit  apparemment  régler  cette  affaire  tê- 
te à  tête  avec  Sa  Majefté,  ou  qui  peut-être 
prétendoit  impliquer  ce  Miniftre  dans  les 
prétendues  malverlations  dont  il  accufoit  les 
autres.  Car  enfin  deqnoi  n'eft  pas  capable 
un  fou  &  un  extravagant.  Il  fut  obligé  ce- 
pendant d'obéir  au  Roi  j  &  comme  il  n'y  a 
point  d'homme  qui  fe  croye  plus  habile  ni 
qui  batte  tant  de  païs  en  fi  peu  de  tems  que 
celui-là,  Mr.dePontcbarirain  quieflaufïî 
fage  qu'il  cft  étourdi ,  connut  bientôt  le  peu 
de  fonds  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  le  difcours 
de  cette  éccrvellé.  Il  en  fit  Ton  raport  au  Roi, 
qui  en  avoit  déjà  jugé  la  iviêmechofe;  mais 
cet  homme  qui  avoit  la  commodité  de  par- 
ler à  Sa  Majefté,  quand  bon  lui  fembloit, 
ne  fe  rendant  pas  encore  pour  cela,  lui  pré- 
fenta  de  nouveaux  Mémoires,  par  lefquels  il 
le  fuplioit  de  lui  vouloir  accorder  des  Com- 
miOaircs  qui  eullcnt  plus  de  loifîr  de  l'enten- 
dre que  n'en  avoit  Mr.  de  Pontchartrain; 
qu'il  ptouveroit  tour  ce  qu'il  avoit  avancé 
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d'une  manière  aufli  claire  que  le  jour  le  pou- 
voir ecre,&  qu'il  vouloit  qu'on  lui  fîcfoa 
procès,  s'ilmanquoit  àfaparolle.  L'aàu- 
rance  avec  laquelle  il  parloir,  &  quelques 
reflbrts  qu'il  fit  joiier  pour  venir  à  bout  de 
Ton  entreprife,  fit  que  le  Roi  l'ccouta.  Il 
obtint  même  quelques  Arrêts  du  Confeil, 
parlefquels  il  prétendoit  donner  de  Téclair- 
cinement  à  tout  ce  qui  paroifloit  embrouil- 
lé. Depuis  ce  tems-là  cet  étourdi  ne  voyoic 
plus  entrer  perfonne  de  la  Marine  dans  la 
Chambre  du  Roi,  qu'il  ne  dit  à  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui,  que  ces  gensalloient 
^treraxezàdesfommes  immenfes;  les  uns 
le  dévoient  être  à  deux  millions,  les  autres  à 
plus ,  &  les  autres  à  moins ,  &  il  croyoit  déjà 
être  le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume, 
parce  qu'il  avoic  demandé  à  Sa  Majefté  une 
part  dans  ce  qu'il  lui  devoit  faire  revenir  de 
bon  par  routes  les  taxes.  Le  Roi  la  lui  avoir 
accordée ,  &  li  y  promettoit  part  lui-  même 
à  tous  ceux  Qi/il  croyoit  capables  de  le  fervir 
auprès  de  Sa  Majefté.  Cela  ne  pouvoir  être 
que  defagréable  à  ceux  qui  y  étoient  intéref- 
fez.  Cependant  ce  petit  homme  femécon- 
noiflant  toujours  de  plus  en  plusjufques  à  a- 
voir  la  hardielle  de  dire,quc  nonobftant  tout 
ce  que  pourroit  faire  Mr.  de  Pontchartrain , 
ilnehiiTcroitpasdevenir  à  bout  de  Ton  en- 
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tceprife;   enfin  ce  Minlftte  lailé  de  fcscx- 
travac^ances,  s'attacha  a  les  faire  connoîtrc 
au  R.oi.   Il  les  avoit  méptifées  auparavant 
aulTi^bien  que  celai  dont  elles  venoienr.  il 
avoit  crû  qu  ilécoii  indigne  qu'il  penlât  feu- 
lement à  lai;  triais  chacun  lui  remontrant 
qu'il  y  alloit  de  Ton  intérêt,  plus  qu'il  ne 
nenfoir,  à  en  faire  voie  la  vérité  à  Sa  Majefte, 
parce  qu'étant  tout  puiiTant  comme  il  étoit 
fur  la  Marine ,  il  fembloit  que  c  étoit  l'accu- 
fer  tacitement  de  conniver  lui  même  aces 
prétendus  abus ,   que  de  les  fouffrir  dans 
les  autres ,  il  fe  rendit  .à  la  fin  à  leurs  raifons. 
Il  fit  entendre  au  Roi  que  cet  homme  n'é- 
îoit  qu'un  emporté  ,   &  plus  digne  d'être 
mis  aux  petites  maifcns,  que  d'être  écou- 
té d'unii  grand  Roi;  que  (on  imprudence, 
otT  pour  mieux  dire  la  folie ,  paroiaoït  aflez 
vifiblement  en  ce  qu'il  oloic  accufer  deux 
Maréchaux  de  France  avec  coût  le  Corps  gé- 
néralement de  la  Marine  ,   fans  prendre 
carde  qu'il  y  avoit  parmi  tant  de  perfonnes 
?onfiderables  pat  leurs  fetvices,    des  gens 
d'une  condition  très  diftinguéc,    &  inca- 
ples  de  rien  faire  contre  leur  devoir;  quils 
venoient  tous  les  jours  lui  demander  juftice 
de  (on  infolence,  &  le  prier  d'en  parler  a 
Sa  Majefté  ;  qu'il  elpéroit  donc  qu'elle  te- 
roii  examiner  une  bonne  fois  les  accufa- 
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tionsdccèc  extravagant,  afin  de  lui  impo- 
ser filencc ,  quand  elle  auroit  reconnu  qu'il 
y  avoit  plus  de  vilion  que  de  vérité  dans  tout 
ce  qu'il  avançoit. 

Le  Roi  après  avoir  icouté  ce  Miniftrc  at- 
tentivement, lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il 
défiroit ,  &  même  qu'on  n'y  perdroic  point 
de  tems.  Ainû  il  commanda  aux  CommiU 
faircs  qu'il  avoit  donné  à  cet  ccourdi  d'ap- 
profondir cette  affaire.  Ces  Commiilaires 
s'y  attachèrent  auffi-iôt,  6c  ayant  reconnu 
cffedivemcnt  que  tout  ce  qu'il  avançoit 
n'éfoit  que  l'effet  de  quantité  de  nuages  qui 
environiioicnt  fon  cerveau ,  ils  en  reridirent 
compreàSaMajefté.  Elle  défendit  alors  à 
cet  hoaime  de  lui  parler  jamais  de  cet  te  af- 
faire, mais  n'étant  pas  atïezfagepour  pro- 
fiter de  cet  avis,  il  voulut  inhrter  comme 
auparavant}  peu  s'en  fallut  même,  qu'il  ne 
dit  que  tout  le  monde  s'entendoit  pourfau- 
ver  les  coupables.  Le  Roi  lui  dit  une  fécon- 
de fois  qu'il  vouloit  abfolument  qu'il  nt{àt 
plus  parié  de  cette  affaire ,  ayant  néanmoins 
la  bonté  de  lui  cacher  ce  qu'il  commençoic 
à  croire  de  fon  efprit.  Cet  homme  crut  qu'il 
falioit  diffimuler  &  feindre  de  lui  vouloir 
.obéir.    Mais  pendant  qu'en  apparence  il 
gatdoit  leillence,  il  remua  Ciel  &  Terre 
pour  n'en  pas  demeurer  là.  Il  gagna  le  Ci^e- 
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valier  de  Lorraine  pour  faire  agir  Monfieur, 
&quoi  qu'on  ne  doive  guéres  ajouter  foi 
aux  grands  parleurs ,  comme  il  eft ,  ce  Che- 
valier nelailla  pas  d'employer  le  crédit  qu'il 
avoir  fur  Terprit  de  ce  Prince  pour  le  faire 
venir  à  bout  de  fon  delTein.  Monfieur  en 
parlaà  SaMajefté  qui  fut  toute furprife  de 
ce  que  ce  petit  homme  ofât  fefervir  encore 
de  ce  canal,  après  les  defFenfes  qu'il  venoic 
de  lui  faire.Elle  en  dit  Ion  fentiment  à  Mon- 
fieur, &  lui  defFendit  dek  mêler  jamais  de 
rien  de  pareil.  Dès  ce  jour  là,  leRoiferé- 
folut  de  fe  deffaire  de  lui ,  mais  comme  ce 
n'eft  qu'avec  peine  qu'il  en  vient  à  cette  ex- 
trémité avec  ceux  qui  ont  eu  l'honneur 
d'être  (es  Domeftiqucs ,  &  que  jamais  Prin- 
ce n'eut  tant  de  bonté  pou^xûXjilj/ifpen- 
dit  cette  refolutioiij  jufque/à  ce  qu'il  vit  que 
lien  n'étoit  capablè-ée^l*  rendre  fage.    Ce 
petit  homme  après  avoir  Vté  réprimandé  du 
Chevalier  de  Lorraine ,  à):  ce  qu'il  avoit  été 
caufe  qu'il  avoit  commis  Monfieur  mal  à 
propos,  fut  aflez  hardi  pot^r  mettre  un  Placer 
à  l'ordinaire ,  fous  le  nom  du  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut ,  fans  lui  en  dire  feulement  un 
mot  auparavant.il  efl  vrai  qu'après  avoir  fait 
ce  coup  là,  il  fut  chez  lui  par  deux  fois  pour 
lui  en  parler  fans  en  trouver  la  commodité. 
Il  efpéioit  (^ue  ce  Duc ,  qui  étoit  parfaite- 
ment 
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tnent  bien  auprès  du  Roi,  prendroitfes  vi- 
fionspour  des  réalitez,  &  qu'en  Pintéref- 
fant  il  feroic  Ton  affaire  de  la  Tienne.  Au 
refte  ce  Placer  ayanr  été  rapporté  au  Roi 
avant  qu'il  eût  le  tems  de  retourner  chez 
lui  ,  ou  peut-être  après  y  être  encore  re- 
tourné, fans  lui  pouvoir  parler,  Sa  Majcfté 
en  dit  un  mot  au  Duc.  Il  lui  fit  le  même  com- 
pliment qu'il  avoir  fait  à  Monfieur,  favoir 
qu'il  ne  luiferoit  point  de  plaifir  d'écouter 
cet  étourdi,  &  encore  moins  de  lui  parler 
jamais  de  Tes  affaires.  Le  Duc  extrêmement 
furpris  de  ce  reproche  qui  ne  lui  étoit  pas  dû, 
puifque  ce  Placct  avoir  été  donné  fans  fa 
participation,  protefta  au  Roi  qu'il  ne  fa- 
voit  dequoiil  lui  parloir,  que  c'étoitàfoii 
infu  que  cet  homme  avoir  fait  ce  pas  là ,  & 
que  bien  loin  de  vouloir  s'excufer  de  cette 
faute,  il  luidemandoit  jufîicede  celui  qui 
i'avoit  faite.  Le  Roi  lui  promit  de  la  lui  fai^ 
re ,  &  fe  refolut  plus  que  jamais  de  fe  def- 
faire  d'un  fou  fi  dangereux  &  fî  entrepre- 
nant. Cependant  cet  homme,  comme  s'il 
n'en  eût'pas  déjà  fait  affez  pour  fe  perdre, 
écrivit  encore  une  lettre  où  il  fe  plaignait  que 
le  Roi  s'oppofoit  lui-même  au  lervicc ,  qu'il 
lui  vouloir  rendre,  elle  fut  interceptée  & 
portée  à  Sa  Majefté.  Elle  la  trouva  trop  info- 
lente  pour  borner  fa  punition  à  Téloigner  de 
Ce  z  fa 
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fa  perfonne.  Elle  le  fie  mettre  à  la  Baflille , 
&  lui  ayant  fait  commander  là  de  fa  part  de 
donner  la  demiffion  de  fà  charge,  il  s'en  fit 
tirer  loreilie  pendant  quelque tems ,  mais 
enfin  lui  ayant  fait  fignifier  qu'il  ne  devoir 
point  s'attendre  à  en  for  tir  qu'il  ne  reût  fait, 
il  fallut  à  la  fin  s'y  refoudre  ou  demeurer  pri- 
fonnier  toute  fa  vie. 

Mrs.  de  la  Marine  ne  furent  pas  les  feuls 
qui  furent  accufez  injuftement.  Il  revint 
alors  des  Pais  étrangers  un  certain  Abbé  de 
qualité  5  de  qui  l'on  avoir  dit  bien  autre  cho- 
ie que  ce  que  l'on  avoir  dit  d'eux.  On  ne  l'a- 
voit  pas  accufé  moins  que  d'avoir  demandé 
à  parler  au  Roi  Guillaume  ,  avant  que  la 
paix  fût  encore  fignée ,  &  de  lui  avoir  voula 
perfuadcr  qu'il  ne  devoir  point  fonger  à  la 
taire,  parce  que  la  France  étoit  perdue  abfb- 
lument  s'il  continuoit  feulement  la  guerre 
encore  deux  ans.  Sa  famille  qui  eft  une  des 
plus  confidérables  de  Bretagne,  fut  fort  affli- 
gée quand  elle  entendit  parler  de  lui  de  la 
forte,&  fon  frère  aîné  fur  tourjqui'Stoit  dans 
le  fervice ,  Se  qui  même  y  étoit  déjà  bien 
avancé.  Il  n'ofa  plus  prefquefe  montrer  de 
vaut  le  Roi ,  craignant  à  toute  heure  qu'il  ne 
le  rendit  refponfable  du  crime  prétendu  de 
fon  frère.  Il  y  avoir  long-tems  néanmoins 
que  Sa  Majeflc ,  à  l'exemple  de  Dieu ,  s'étoit 

ex- 
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expliquée  là-delîus  ,  elle  avoir  die  devant 
toute  la  Cour  que  chacun  porteroit  Ton  ini- 
quité, fans  que  les  proches  fuffentrefpon- 
fables  des  fautes  de  leurs  proches  j  &  en  ef- 
fet un  Moufquetaire  ayant  fait  un  meurtre 
effroyable  en  1676.  Sa  Majcfté  ne  fût  pas 
plutôt  qu'un  de  fes  frères  qui  étoit  Capitaine 
deCavallerie  en  étoit  G  confus  &  (î  affligée 
qu'il  fongeoit  déjà  à  paffer  dans  les  Pais 
étrangers,  qu'elle  le  fit  Exempt  des  Gardes 
du  Corps.  Elle  ne  pouvoit  mieux  faire  con- 
noîcre  à  tout  le  monde  qu'elle  ne  préten- 
doit  point  rendre  un  autre  refponfablc  du 
crime  d'autrui.  Cependant,  comme  le  frè- 
re de  cet  Abbé  avoit  beaucoup  d'honneur, 
quelque  connoilTance  qu'il  eût  de  tout  cela , 
&dela  fufticedeSaMajefté,  il  n'en  eut  pas 
moins  de  douleur  &  de  confufion.  Ce  qui 
le  rendoit  encore  plus  affligé,  c'eft  qu'il  le 
défioit  encore  extrêmement  de  (on  frère.  Il 
favoit  que  fbn  petit  Collet  ne  l'avoit  pas  em- 
pêché de  faire  quantité  de  chofes  qui  ne  con- 
vcnoient  nullement  à  cette  condition.  Il 
avoit  jette  le  divorce  entre  un  mari  &  une 
femme.  Il  étoit  devenu  amoureux  de  la  fem- 
me d'un  Prefident ,  &  fon  mari  en  avoit  eu 
de  gro(r<;s  parolles  avec  elles.  Il  n'eût  pas 
même  manqué  à  poufler  fon  reflentiment 
plus  loin  ,  fi  ce  n'eft  que  fes  païens  &  fes 
Ce  j  amis 
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amis  lai  firent  connoure  qu'il  arrivoic  de 
certaines  chofes  dans  la  vie ,  fur  lefquelles  il 
valloit  beaucoup  mieux  fe  taire  que  d'éclater. 
Il  les  crût  en  partie ,  mais  ne  s'étant  pu  d'un 
autre  côté  empêcher  d'en  murmurer ,  cela 
fit  un  tel  tort  à  cet  Abbé,  qui  par  fa  qualité , 
&  par  les  fervices  de  fon  frère  prétendoit  dé- 
jà avoir  quelque  bonne  Abbaye,  qu'il  s'en 
vit  reculé  de  mille  lieues.  Le  Roi  qui  veut 
que  chacun  fade  fon  métier ,    c'eft  à  dire 
qu'un  homme  de  guerre  foit  brave  homme, 
qu'un  homme  de  Robe  foit  bon  juge ,  & 
qu'un  homme  d'Eglife  foit  hott.mé  de  bien  , 
ne  fut  pas  plutôt  qu'il  fe  mêloit  de  débau- 
cher les  femmes  d'autrui,  au  lieu  de  les  af- 
fermir dans  la  vertu ,  qu'il  ne  voulut  plus  que 
IcPére  de  la  Chaife,  qui  l'avoii  mis  fur  fes 
tablettes  pour  avoir  quelque  bon  Bénéfice, 
le  lui  propofâc  d'avantage  comme  un  (ujec 
digne  de  le  remplir. 

Le  pauvre  Abbé  qui  avoir  plus  de  quali- 
té que  de  bien ,  fut  fort  fâché  de  fe  voir 
âinfi  par  fa  faute  reculé  de  fes  efpérances.  Ce- 
pendant comme  il  favoit  qu'il  y  avoir  à  tout: 
péché  mifericorde,  il  fe  mit  dans  un  Sémi- 
naire, foit  qu'il  fut  véritablement  répen- 
Mnt  de  ce  qu'il  avoir  fait,  (oit  qu'il  en  vou- 
lût faire  le  femblanf.  Il  vouloit  ôter  par  là 
à  Sa  Majefté  les   méchantes  imprellïons 

qu'elle 
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qu'elle  pouvoit  avoir  de  fa  conduite  &  ren- 
trer en  grâce  auprès  d'elle.  Le  Roi  qui  eft 
un  Prince  fort  clair-voyant,  &  qui  ne  (e 
trompe  prelque  jamais  dans  le  jugement 
qu'il  fait  des  perioiines,  ne  (e  laifla  point  du- 
per par  ce  changement  ,  fi  différent  de  k 
vie  qu'il  menoit  auparavant.  Car  il  prê- 
choit,  jeunoit  &  cathechifoir ,  &  en  un  mot 
il  n'y  avoir  point  d'Ecclelîaftique  non  feule- 
ment dans  fon  Séminaire,  mais  encore  à 
plus  de  vingt  lieues  à  la  ronde ,  dont  la  con- 
duite fû[  plus  exemplaire  que  la  (îenne ,  le 
Pércde  laChaife  qui  avoir  envie  de  l'obli- 
ger ne  pouvant  comprendre  d'où  venoitau 
Roil'averfion  qu'il  avoit  pour  lui,  lui  qui 
naturellement  eft  bon,  &  plus  porté  à  ju- 
ger du  bjen  que  du  mal  d'une  perlonne ,  prit 
fujetde  là  de  lui  en  parler.  Il  lui  remontra 
que  l'aufterité  de  fa  vied:  le  règlement  de 
Tes  mœurs  ne  méritoient  pas  feulement  une 
abbaye,  mais  encore  un  Evêché.  Que  les 
plus  grands  pêcheurs  croient  d'ordinaire  les 
plus  grands  Saints,  &  que  fi  Dieu  étoit  com- 
me lui ,  il  faudroic  rayer  du  Calendrier  quan- 
tité de  Saints,  qui  après  de  grands  crimes 
avoicnt  montré  à  l'Abbé  le  chemin  qu'il 
fuivoit  préfentement.  Le  Roi  ne  fe  rendit 
pas  pour  tous  les  difcours  de  fon  Confefleur. 
Il  lui  répondit  au  contraire  qu'il  le  pouvoit 
Ce  4  rayer 
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rayer  de  defïus  le  rolle  des  Evêques,  tout 
comme  ilavoitfair,  il  y  avoit  quelque 
tems  ,  de  defTus  celui  des  Abbez  ,  par- 
ce qu'il  ac  l'honnoreroit  jamais  de  cetre  di- 
gnité. 

Je  neiais  fi T Abbé  eut  connoiffance de 
cette  réponfe  ,   ou  s'il  s'ennuyoit  déjà  de 
paffer  fà  vie  dans  un  Séminaire ,  ou  d'atten- 
dre fi  long-tems  après  un  bénéfice  qui  ne 
venoit  point,  mais  foit  que  ce  fût  l'un  ou 
l'autre,  il  changeabien-tôt  de  demeure.  Il 
efi:  vrai  que  ce  ne  fut  pas  pour  recommencer 
il  rendre  fes  devoirs  à  la  femme  du  Préfi- 
dent,  ni  même  à  aucune  autre.  Il  s'en  ab-, 
ftint  au  contraire  pendant  [e  ne  lais  combien 
de  tems,  comme  s'il  eue  voulu  continuer 
la  vie  dont  il  venoit  de  faire  parade  aux  yeux 
de  toute  la  France;  mais  foit  qu'il  vit  qu'or> 
l'examinât,  ou  que  l'envie  de  courir  le  prit , 
il  palTa  en  Flandres ,  oià  il  fe  mit  pourtant 
toujours  à  Cathechifer  les  uns  &lcs  autres. 
Il  commença  même  àaffifter  les  malades  à 
la  mort,  &  le  Marquis  de  Blanchefort  fé- 
cond fils  du  feu  Maréchal  de  Crequi ,  étant 
tombe  malade  en  ce  tems-là ,  ce  fut  lui  qui 
l'exhorta  à  ce  pafl'age  auquel  on  a  tant  de 
peine  à  fe  refoudre,  fur  tout  dans  un  âge 
auffi  peu  avancé  qu'étoit  le  fien.  Le  Père  de 
kCbaile  prii  encore lujet  de  là  déparier  au 

Roi 
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Roi  en  faveur  de  cet  Abbé.  11  lui  dit  qu'il 
necherchoit  pas  fà  prefence  pour  faire  de 
bonnes  actions ,  &qu'ain{i  on  ne  luipoa- 
voit  reprocher  comme  à  beaucoup  d'autres, 
qu'il  n'étoit  qu'un  Tartuffe.  Le  Roi  ne  fe 
rendit  pas  encore  pour  cette  nouvelle  atta- 
que, il  lui  répondit  qu'il  ne  pouroit  jamais 
lui  ôrer  de  la  tête  que  l'Abbé  n'en  fût  un  des 
plus  ficffez  3  que  le  tems  leur  apprendroic 
bien-iôt  lequel  des  deux  fe  trompoit,  mais 
qu'il  ne  croyoitpas  que  ce  fût  lui.  LePérc 
de  la  Chai(e  répliqua  à  Sa  Majeflé  qu'il 
avoit  bien  peur  qu'elle  n'ofFenfât  Dieu  de 
juger  ainfi  mal  de  Ion  prochain.  SaMajelfé 
lui  rendit  bien-tôt  Ton  change ,  en  lui  répli- 
quant, que  s'il  apprchendoitcela  pour  el- 
le, elle  apprehendoit  bien  auUi  pour  lui, 
qu'il  nerofFenfàtluimême,enlui  voulant 
faire  donner  un  Evêché  à  un  homme  qu'elle 
en  croyoit  tout-à-fait  indigne.  Je  ne  fais 
encore  C  cette  réponfc  revint  à  l'Abbé  ou 
non ,  mais  enfin  pcrdaat  tour  à  coup  l'en- 
vie qu'il  avoit  témoignée  depuis  qu'il  étoit 
en  Flandres  de  vouloir  Cathechifer  les 
hommes,  il  pafiTa  fans  en  rien  dire  à  per- 
fonne  en  Hollande  pour  y  cajoUcr  les  fem- 
mes. Ce  fut  du  moins  ce  qu'on  l'y  vit  faire 
d'abord  qu'il  y  fntarrivéj  cependant  comme 
ilalloitTouvent  chez  un  des  AmbafTadcurs 
Gc  5  Pic- 
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Plénipotentiaires  qui  étoient  encore  aiïem- 
blezpour  les  Conférences  delà  paix,  cela 
fit  dire  à  bien  des  gens  que  ce  Prédicateur 
n'ccoit  pas  leulement  bien  coquet  ,    mais 
qu'il  étoit  encore  bien  dangereux.  On  le 
foupçonna  en  un  mot  d'avoir  donné  non 
feulement  dcsMemoires  à  cet  Ambafladeur, 
&  contre  leRoi  &  contre  rEtat,mais  d'avoir 
veu  encore  en  particulier  le  Roi  Guillaume, 
à  qui  il  avoir  révélé  des  chofes  fecretes. 
Tout  cela  étoit  faux  néanmoins,  &  il  ne 
fongeoit  en  allant  fi  fouvent  chez  cet  Am- 
bafladeur ,  qu'à  y  rendre  fes  devoirs  à  une 
perfonne  qui  avoir  pris  dans  fon  cœur  la 
même  place  que  la  Préfidente  y  avoir  eue  au- 
trefois.Elle  valloit  auffi  un  peu  mieux  qu'el- 
le, fans  lui  faire  tort  ;  cependant,  com- 
me il  ne  faut  qu'une  médifance  comme  cel- 
le-là pour  en  répandre  bien  d'autres  dans  la 
bouche  de  ceux  quipouvoient  en  entendre 
parler,  tout  Paris  voulut  dès  le  lendemain 
que  le  Roi  eût  écrit  au  Roi  Guillaume  pour 
le  prier  de  lui  envoyer  cet  Abbé  pieds  & 
mains  liez.  On  en  donna  même  avis  à  ce 
prétendu   coupable   par   une   lettre    non 
fi<7née,  &  dont  il  neconnoifToit  point  l'é- 
criture ,  afin  que  fi  elle  lui  venoit  afTez  à 
tcms,  il  prit  le  parti  de  fc  fauveren  Tur- 
quie plutôt  que  de  fe  laiiîer  prendre. 

Le 
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Le  pauvre  Abbé  fut  bien  étonné  de  ce 
dont  on  l'accufoit  j  fi  c'eût  été  d'ccre  amou- 
reux, il  eût  été  bien  obligé  d'avouer  la  det- 
te, puifquec'étoit  la  vérité;  le  Séminaire, 
où  il  avoir  été  ni  les  mortifications  que  le 
Pcrede  laChaife  avoir  alléguées  au  Roi  en 
fa  faveur,  ne  l'avoient  point  mis  à  couvert 
de  cette  malheureufe  paffion  à  laquelle  il 
n'étoit  que  trop  fujet  pour  Çon  malheur; 
mais  enfin  fâchant  qu'iJ  étoit  non  feulement 
innocent  du  crime  dont  on  l'accufoit ,  mais 
encore  qu'il  tn  étoit  incapable,  ilfut  trou- 
ver Mr.  de  Harlai  pour  lui  demander ,  fi  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  reçu  l'ordre  dont  on  lui 
donnoitavisfecretement;  que  fi  cela  étoit 
il  venoit  fe  remettre  entre  fes  mains  fans 
qu'il  fût  befoin  de  le  faire  arrêter  ,  & 
que  ûc'étoit  un  autre,  il  venoit  toujours 
fe  rendre  prifonnier  chez  lui  ,  afin  qu'on 
n'eût  pas  la  peine  de  le  chercher;  qu'il  le 
prioit  de  le  mander  au  Roi ,  afin  que  Sa  Ma- 
jefté  fût  toujours  prévenue  de  fon  innocen- 
ce, en  attendant  qu'il  pût  la  prouver  entiè- 
rement devant  les  Commiflaires  qu'il  lui 
plairoit  de  lui  donner.  Mr.  de  Harlai  avoit 
déjà  bien  ouï  dire  quelque  chofe  d'apro- 
chant  de  ce  qu'il  lui  difoit  lui-même.  Cela 
avoit  été  caufe  même  qu'il  avoit  examiné  fa 
conduite,  &  qu'il  lui  avoit  encore  mis  des 
C  c  6  sens 
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gens  à  fes  trouflTes  pour  prendre  garde  à  ce 
qu'il  devenoit  à  de  certaines  heures;  carit 
jugcoit  qu'il  falloir  qu'il  prit  ce  tems-  là  pour 
exécuter  fa  trahifon  ,  fi  ce  qui  Te  difoitde 
lui  étoit  véritable;  mais  enfin  fes  efpions 
lui  ayant  raporté  que  toutes  fesdémarches 
n'étoient  uniquement  que  pour  fa  maître0e, 
il  le  tint  pour  fi  bien  jultifié  dans  fonefpritj 
qu'il  lui  répondit  qu'il  eût  voulu  de  bon 
cœur  que  la  prifon  où  il  étoit ,  n'tur  pas  été 
plus  fâcheufe  que  celle  qu'il  venoit  de  cher- 
cher chez  lui  ;  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
de  rompre  fes  chaînes,  puifque  non-feule- 
ment il  le  déciaroit  libre,  mais  encore  autant 
qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  innocent  de  ce 
qu'on  l'accufoit  ;  qu'il  croyoii  bien  pourtant 
qu'il  n'avoit  plus  le  cœur  aufli  François  qu'il 
l'avoit  eu  par  le  paffé ,  mais  que  comme  on 
n'aimoit  pas  éternellement,  il  étoit  perfuadc 
que  cela  pourroit  revenir  lors  qu'il  y  penfc- 
roit  le  moins  ;  qu'ainfi  il  pouvoir  demeurer 
en  repos ,  parce  qu'il  lui  étoit  caution  qu'on 
ne  lui  en  feroit  pas  un  grand  crime.  Voilà 
cfFediveraent  en  quoi  cet  Abbé  étoit  crimi- 
nel. Cependant  s'il  étoit  à  l'abri  en  cela  de 
tout  ce  qu'on  le  menaçoit ,  s'il  fe  fût  trouvé 
coupable ,  il  ne  le  fut  pas  de  perdre  l'eftime 
duPéredelaChaife.  Il  n'ofa  plus  parler  à 
Sa  Majefté.€n  fa  faveur,,  voyant  qu'il  avoir 
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feitfjccedcr  une  HoUandoife  à  la  Prefiden- 
te  ;  Sa  Majefté  demanda  auffi  à  ce  bon  Père, 
s'il  fe  rendoic  à  ce  coup  là,  &s'ilvouloic 
toujours  qu'on  donnât  un  Evêché  à  cet  Ab- 
bé. Le  Jeiuite  baifla  les  yeux  à  ce  reproche  ^ 
&  tout  ce  qu'il  pûc  dire  pour  fà  juftification  , 
fut  qu'il  étoit  comme  impoflîble  à  lui  auffi 
bien  qu'à  un  autre  de  s'empêcher  d'être 
trompé  par  un  Tartiifîe. 

Mais  fi  leRoirûtfibienfedeffenJredea 
recommandations  de  fon  Confelîèur ,  dont 
le  fuffrage  en  ces  fortes  de  rencontres  em- 
porte d'ordmaire  avec  foi  leconfentement 
dcSaMajeûé^  il  n'en  fat  pas  de  même  à 
l'égard  d'un  aurre  Abbé,  que  ce  bon  Père 
proregeoir  également.  Je  veux  parler  de 
l'Abbé  deCoadlet,  dont  la  trifte  avanturc 
n'a  point  eu  d'égale  dans  coûtes  les  Hiftoires 
paiîées  ni  dans  routes  les  Hiftoires,  peut- 
être,  qui  nous  feront  données  à  l'avenir.  Ce 
n'eft  pas  qu'elles  ne  nous  fournirent  quanti- 
té d'exemples  d'Evêques  dépofezj  mais 
comme  cela  ne  s'eft  fait  que  par  l'autorité  de 
l'Hglife&pourHéréfiemanifefte,  ou  pour 
quelques  autres  crimes  capitaux  ,  je  pré- 
tends (  je  ne  fais  fi  je  me  trompe  )  que  l'Hif- 
toire  que  j'ai  à  rapporter  de  cèc  Abbé  l'em- 
portera fur  tout  ce  que  Pon  fauroitdirede 
fies  exemples  prétendus.  Quoi  qu'il  en  foir. 
Ce  7  l'Ab- 
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rÂbbédeCoadlet,  Gentilhomme  de  Bre- 
tagne ,  qui  avoit  déjà  une  dignité  dans  le 
Chapitre  de  Vannes ,  fe  croyant  en  droit  de 
demander  encore  quelque  petit  Bénéfice, 
pour  pouvoir  lubfifter  plus  commodément , 
borna  toute  Ton  ambition  à  avoir  une  Ab- 
baye de  quatre  ou  cinq  mille  livres  de  rente. 
Aurefte  il  y  employa  de  fi  bons  amis  auprès 
du  Père  de  la  Chaife  ,  de  qui  il  croyoit  que 
cela  dépendoit ,  que  ce  bon  Père  lui  dit  qu'il 
avoit  tort  de  fe  borner  là ,  qu'il  falloir  qu'il 
demandât  quelque  chofe  de  mieux ,  &  qu'il 
efpétoitqu'ilyréiifliroit.  L'Abbé  fut  ravi 
de  l'entendre  parler  de  la  forte,  &  comme 
Tapetit  vient  d'ordinaire  en  mangeant,  de 
petit  Abbé  qu'il  vouloir  être  il  eut  la  deman- 
ceaifon  de  devenir  un  gros  Evcque.  Il  n'ofà 
pourtant  le  dire  d'abord  au  Pcre  delà  Chai- 
k   mais  ce  bon  Père  lui  faifant  entendre  que 
la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  dans  une  Egli- 
fe  Cathédrale ,  l'en  rendoit  plus  digne  qu'un 
autre,  principalement  lors  qu'elle fetrou- 
voit  jointe  avec  toutes  les  qualitezrequifes 
pour  le  devenir ,  il  fe  fit  écrire  comme  beau- 
coup d'autres  (ur  le  Catalogue  de  ceux  qui 
afpiroient  àl'Epifcopat.  Il  demeura  cepen- 
dant à  Paris,  jufquesacequeleRoiremplit 
quelques  Evêchez  qui  étoient  vaquans ,  Sc 
qui  ne  manquoient  pas  d'amoureux.  Car  ce 
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n'cft  plus  le  tems  comme  autrefois  j  que 
ceux  à  qui  l'on  conféroit  cette  dignité  di- 
ibient ,  mais  de  bon  cœur ,  Nolo  Epifcopari^ 
ceft  à  dire  je  ne  veux  pas  être  Evêque.  Ils 
difent  aujourd'hui,  ou  du  moins  ils  le pen- 
fent,  s'ils  ne  le  difent  pas,  volo  Epifcopari^ 
c'eft  à  dire  je  veux  être  Evêque ,  &  certes  ils 
le  penfent  bien  de  tout  leur  cœur,  paifque 
l'on  ne  fâuroit  bien  repréfenter  tous  les  amis 
qu'ils  emploient ,  &  tout  les  rellotis  qu'ils 
font  joiier  pour  fe  mettre  la  Mitre  fur  la  tête. 
L'Abbé  de  Coadlet  ,  qui  favoit  bien 
auflî  que  c'étoit-là  le  grand  fecrec  pour  y 
parvenir,  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  le  Pè- 
re de  laChaifepourlui,  quoi  que  ce  fût  le 
meilleur  ami  qu'il  y  pût  employer  ;  mais  il 
en  chercha  encore  d'autres  qui  puflent  l'y 
fervir  auffi-bien  que  lui.  Il  étoit  prévenu 
que  comme  dans  unprocez,  l'abondance 
de  droit  ne  nuit  pas,  il  en  éroitdemême 
dans  cette  affaire,  où  il  ne pouvoit attirer 
trop  de  gens  dans  Ton  parti.  Cependant 
comme  il  y  en  a  qui  fe  perdent  par  des  en- 
droits ou.  les  autres  fe  fauvent,  il  lui  arriva 
que  ce  qu'il  croyoit  lui  devoir  être  le  plus 
profïitable ,  lui  fut  nuifible  à  un  point  qu'il 
n'en  pût  jamais  revenir.  Comme  il  avoit 
ouï  dire  que  dans  le  tems  où  nousfommes, 
les  femmes  fervent  bien  autant  que  tout  le 
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refte,  il  fit  fa  Cour  affiduëment  à  laMa-» 
rcchalle  de  Crequi,  qui  étoit  de  fon  Pais» 
Cette  Dame  lui  promit  fes  habitudes ,  & 
les  lui  donna  ;  mais  comme  il  avoit  ouï  di- 
re auflî  que  les  vieilles  avoient  bien  moins 
de  crédit  que  les  jeunes,  il  la  quitta  bien- 
tôt pour  fa  belle  fille ,  qu'il  crut  plus  en 
paiïc  de  le  fervir  qu  elle  n'étoit.  H  fut  chez 
elle  règlement  tous  les  jours,  &  y  étant  al- 
lé la  femaine  Sainte ,  il  n'eut  pas  la  force  de 
krefufer  d'une  partie  d'ombre  qu'elle  lui 
propofoit,  d'autres  difent  d'une  partie  de 
baffette ,  ce  qui  n'eft  pas  plus  criminel  l'un 
que  l'autre  devant  Dieu,  fi  ce n'eft peut- 
être  qu'il  entre  plus  de  paffion  dans  l'un  que 
dans  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  il 
favoit  bien  que  ce  n'étoit  pas làroccupation 
d'unafpirant  à  l'Epifcopat ,  &  principale- 
ment dans  un  tems  comme  celui  où  l'on 
étoit  alors ,  il  eut  grand  foin  de  recomman- 
der à  cette  Dame  &  à  toute  la  Compagnie 
de  bien  faire  fermer  les  portes,   afin  que 
perfonne  ne  le  vit  dans  un  exercice  fi  con- 
traire à  h  profeffion.  Il  cft  fi  ordinaire  à 
Paris  de  voir  jouer  les  petits  colets  à  toutes 
fortes  de  jeux,  que  la  plupart  de  ceux  de- 
vant qui  il  faifoit  ce  difcours,même  jufques 
aux  laquais ,  le  regardèrent  comme  un  Tar- 
tuffe ,  mais  c'eft  qu'ils  ne  favoient  pas  fes 
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prétentions  ni  de  quelle  importance  il  lui 
étoit  que  le  Roi  n'en  eût  point  de  connoif- 
fànce.  Ils  ne  favoient  pas  dis-je  que  le  fecrec 
lui  étoit  néceflaire ,  à  moins  que  de  vouloir 
que  fon  affaire  échoiiât. 

Au  refle  cette  femaines'étantpaffée  fans 
que  le  Roi  entendit  parler  de  cette  Scène,  i\ 
remplit  les  bénéfices  vaquans  à  la  bonne  fê- 
te comme  c'étoit  fa  coutume  ,  car  il  n'y 
nomme  jamais  qu'en  ce  tems-là,^oit  que  cet 
ufage  foit  établi  de  longue  main  ^  ou  que 
les  Confefleu>3  du  Roi  l'ayent  introduit 
pour  fe  faire  faire  la  Cour,  pendant  cet  in- 
tervalle i  mais  laiffant  à  part  tout  ce  qui  eri 
peut-être,  ce  que  je  ne  me  metsguéres  en 
peine  d'approffondir,  il  faut  favoirquele 
Roi  qui  ne  connoiffoit  cèc  Abbé ,  que  par- 
ce qu'il  avoir  un  frcre  Lieutenant  aux  Gar- 
des ,  &  qui  le  voyoit  néanmoins  à  la  tête  de 
tous  les  prétcndansauxEvéchez,  comme 
leplusilluftredetous  tant  qu'ils  étoient  , 
demanda  au  Père  de  la  Chaife  quel  homme 
c'écoit.  Le  bon  Père  qui  le  vouloit  fervir 
n'eut  garde  de  ne  lui  en  pas  dire  du  bien. 
Il  réleva  jufques  au  Ciel,  tellement  que 
Sa  Majeftc,  croyant  qu'il  n'y  avoit  point 
déplus  homme  de  bien  que  lui  dans  fon 
Royaume,  ni  dont  la  vie  fût  plus  exem- 
plaire ,  il  le  nomma  à  l'Evéché  de  Poitiers* 

Cette 
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Cette  nouvelle  ne  fe  répandit  pas  plutôt 
dans  Paris  que  chacun  en  fut  étonné, par 
rapport  à  Ton  nom  qui  n'étoit  connu  aupa- 
ravant que  dans  (a  Province,  mais  il  ne  tarda 
guéres  à  l'être  de  tout  le  monde  par  ce  qui 
lui  arriva  bien-tôt  enfuite.  Chacun  crût  en- 
tendant dire  qu'il  avoit  eu  cet  Evéché  qu'il 
falloit  que  ce  fût  un  homme  d'une  infigne 
vertu,puifquele  RoiTavoitchoifi  pour  un 
auffi  bon  bénéfice,  au  préjudice  de  tant  de 
perfonnes  de  confidérationquifoupiroient 
après  une  telle  pièce.  Mais  ceux  qui  avoient 
joué  avec  lui  chez  la  Marquife  de  Crequi 
belle  fille  de  laMarêchalle,  étant  les  pre- 
miers à  dire  aux  autres,qu'il  n'ctoit  pas  fi  de- 
vot  que  de  merveilles,  puis  qu'il  avoit  em- 
ployé un  des  jours  de  la  femaine  Sainte  à 
cet  exercice,  cette  nouvelle  fut  rappor- 
tée au  Roi  dès  le  même  jour.  Ilenpaflala 
nuit  dans  des  inquiétudes  mortelles,  crai- 
gnant que  Dieu  ne  lui  fit  rendre  compte  un 
jour  d'avoir  nommé  un  Evèque  capable 
d'une  aétion  comme  celle-là. 

Le  lendemain  le  Pére  de  la  Chaife  s'étant 
prefentc  à  lui  pour  lui  faire  figner  la  feuille 
où  étoient  les  noms  de  ceux  à  qui  il  avoit 
donné  les  bénéfices,  quand  il  vint  à  celui 
de  cet  Abbé,  illeraya,  au  lieu  de  le  para- 
pher comme,  c'étoit  la  coutume  :  le  Pére  de 

la 
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la  Chaife  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit,  ne 
pouvant  deviner  ce  que  cela  vouloir  dire. 
Le  Roi  lui  répondit  qu'il  ôtoit  de  deffus  la 
feuille  une  homme  qui  étoit  indigne  d'y 
être;  qu'il  neleconnoiffbitpas,  lorsqu'il 
lui  avoit  donné  un  Evêché  ;  qu'il  ne  le  con- 
noifloit  pas  non  plus  lui  même,  lorsqu'il 
le  lui  avoit  propofé  comme  un  bonfujet, 
mais  qu'on  le  lui  avoit  fait  fi  bien  connoîtrc 
depuis,  qu'il  étoit  au defefpoir  d'avoir  fait 
une  bevûë  comme  celle-là.  Ce  reproche 
rouloit  un  peu  fur  le  bon  Père,  qui  lui  en 
avoit  dit  des  merveilles  pour  obliger  ceux 
qui  le  lui  avoient  recommandé,  &  peut- 
être  aulïi  parce  qu'il  encroyoitlui  même 
tout  le  bien  qu'ils  lui  en  avoient  dit.  Ce  f  e- 
fuite  tout  étonné  de  ces  paroles  fe  fer  vit  de 
l'autorité  qu'il  avoit  fur  fa  confcience  pour 
lui  faire  changer  deréfolution.  Comme  il 
luiétoit  aifé  déjuger,  &  par  ce  que  le  Roi 
venoit  de  lui  dire ,  &  par  ce  qu'il  voyoit 
qu'il  falloit  qu'on  lui  eût  fait  détranges  dif- 
cours  de  ce  pauvre  Abbé,  il  lui  remontra  .* 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  légèrement  tout  ce 
que  l'on  entendoit de fon prochain,  qu'il 
lui  avoit  recommandé  fouvent  la  lec5iure  du 
petit  livre  de  l'Imitation  de  Jefus,  &  qu'il 
y  avoit  dû  voir  un  Chapitre  tout  exprès  là' 
deflus:  que  la  medifanceétoit  grande  par- 
mi 


6o4  Annales  DELA 

mi  les  îiommes ,  aufïi-bien  que  la  jaloufie, 
tellement  qu'il  fufEfoit  que  SaMajeftélui 
eût  fait  du  bien  pour  déchaîner  tout  l'enfer 
contrelui. 

Le  Roi,  après  l'avoir  écouté  attentive- 
ment, lui  répliqua  que  ce  qu'on  lui  avoir  dit 
n'étoit  point  une  medifance,  comme  il  pcn- 
foit,  que  c'étoit  unechofenuis'étoitpaf- 
fée  tout  nouvellement  à  la  vûë  deplufieurs 
perfonnes ,  qu'il  la  favoit  même  d'une  de 
celles  qui  en  avoient  été  témoins,  deforte 
qu'il  ne  lui  étoit  plus  permis  d'en  douter. 
Le  bon  Père  voulut  favoir  ce  que  c'étoit, 
&  le  Roi  n'ayant  point  feint  de  la  lui  ap- 
prendre >  lui  dit  encore  que  s'il  devoir  ajou- 
ter foi  à  quelques  autres  rapports,  cet  Ab» 
bé  joignoic  au  deifaut  d'aimer  le  jeu  celui 
de  ne  pas  haïr  les  Dames.  On  l'a  voit  dit  ef- 
fedivement  à  Sa  Ma|efté ,  comme  une  cho- 
fe  dont  on  étoit  bien  afluré.  Cependant, 
foit  qu'il  les  aimât  ou  non,  car  enfin  il  y  a 
bien  peu  de  gens  qui  les  haïflTent ,  il  n'étoit 
point  vrai  du  toutque  cela  eût  jamais  caufé 
aucun  fçandale  dans  le  monde  ,  comme  le 
prétendoient  fes  ennemis  j  ainfi  le  Roi  re- 
connut bien-tôt  à  cet  égard  qu'on  lui  avoit 
impofé.  Quoi  qu'il  en  foit, le  Père  de  la 
Chaife  voyant  que  l'autre  accufation  étoit 
g^rave ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'ea 

faite 
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faire  revenir  le  Roi ,  de  la  manière  qu'il  lui 
en  parloit  il  prit  le  parti  de  lui  jettcr  quel- 
que fcrupulc  dans  refprit.  Il  lui  dit  qu'il  y 
avoit  plus  de  foiblefle  que  de  crime  dans 
ce  que  l'Abbé  avoit  pu  faire ,  qu'on  voyoic 
bien  que  c'étoit  la  complaifance  plutôt  que 
rmclinarion ,  ou  le  manque  Je  refpea  pour 
des  jours  auffi  Saints  que  ceuxoùonétoit 
alors ,  qui  lui  avoit  mis  les  cartes  à  la  main  ; 
quepeudegensfavoient  cette  faute,  mais 
que  toute  la  France  l'alloit  favoir&même 
foupçonner  de  lui  beaucoup  de  chofes ,  du 
miment  qu'il  lui  Ôteroit  ce  qu'il  lui  avoit 
donné;  queSaMajeftéprit  bien  garde  à  ne 
pas  caufer  ce  fcandale  à  Ton  peuple,  parce 
qu'il  en  feroit  refponfable  devant  Dieu  ; 
qu'une  petite  corredion  faite  en  fccret  à  cet 
Abbé  le  feroit  rentrer  en  mêmeterasenluî 
même,  qu'il  demanderoit  pardon  à  Dieu  de 
la  faute  qu'il  avoit  pu  commettre ,  &  qu'el- 
le demeureroit  enfevelie  dans  le  filence  - 
qu'après  tout,  elle  ne  pouvoit  être  regard 
dee  comme  une  faute  atroce  que  par  ra- 
port  à  la  Sainteté  du  tems  où  elle  avoit  été 
commifej  qu'il  n'étoit  paslefeul  EccleHa- 
itique,  qui  aimât  le  jeu,  &  qu'il  y  avoit 
allez  d  £véques,&  d'Abbés  qui  en  faifoient 
comme  leur  principale  occupation;  qu'on 
nelcur  otoit  paspour  cela  m  leurs  Evèchez 
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ni  leurs  Abayesj  qu'il  avoùoic  bien  avec  Sa 
Majefté  qu'ils  n'en  faifoienc  pas  mieux  d'en 
ufcr  de  la  forte  ;  qu'il  con  venoit  même  que 
ce  n'étoit  pas  là  dequoi  ils  dévoient  s'occu- 
per ,  mais  enfin  que  l'efprit  de  Thomme 
étoit  foible ,  &  que  comme  il  y  avoit  vingt 
quatre  heures  dans  la  journée ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  les  employer  toutes  à  des  ex- 
ercices de  pieté,  on  leur  permettoit  defc 
délafleràdes  jeux  innocens. 

Le  Roi  ne  goûta  pas  cette  morale,  qui 
lui  parut  trop  relâchée  à  l'égard  d'un  hom- 
me femblable  à  celui  dont  ils'agifloitpré- 
fentementi  11  faifoit  une  grande  différence 
de  lui  à  un  homme  de  guerre  ou  de  quelque 
Courtifan,  à  qui  il  eût  bien  pii  croire  que 
cela  eût  été  permis,mais  de  croire  que  cela  le 
pût  être  à  un  Ecclefiaftique,c'eft  ce  qu'il  ne 
pouvoit  fe  mettre  en  tête  avec  toutleref- 
pcd:  qu'il  devoit  à  fon  Confefleur.  Ainfî 
Sa  Majefté  ne  fe  rendant  point  à  cette  objec- 
tion, le  Père  de  la  Chaife  fut  obligé  de  le 
prendre  fur  un  autre  ton.  lllui renouvella 
la  crainte  qu'il  avoit  tâché  de  lui  donner  du 
fcandale  qu'elle  alloit  faire ,  &  voyant  que 
cela  n'operoit  rien  encore  de  bon  pour  lui, 
il  la  pria  du  moins  d'en  vouloir  confulter  le 
Ciel,  avant  que  de  fe  déterminer  entière- 
ment là-dcffus.  SâlVlajeftén'eutpasdepei- 
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neàyconfentir.  Il  ne  lui  demandoit  rien 
en  cela  qui  ne  fût  d'un  bon  Chrétien,  & 
même  conforme  à  rinclination  de  ce  Prin- 
ce ;    ainfi  le  Roi  s'étant  mis  à  genoux  à 
l'heure  même  fur  uncareau,  lePéredela 
Chaife  s'y  mit  en  même  tems  à  côté  de  lui , 
pour  lui  faire  faire  les  prières  qu'elle  defi- 
roit.  Quand  elles  furent  finies,  le  bon  pére 
lui  demanda  ce  que  Dieu  luiavoit  infpiré. 
Sa  Majefté  lui  répondit  que  ce  n'étoit  rien 
de  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  qu'il  étoit  refolu 
comme  auparavant  d'exécuter  fon  deflein , 
&  qu'il  voyoit  trop  d'inconvénient  à  ne  le 
pas  fairejque  fi  cet  Abbé demcuroit  Evêque 
Dieu  lui  en  feroit  rendre  compte  un  jour 
s'il  ne  remplifToit  pas  fon  devoir  dans  fon 
Diocélè;  qu'il  avoit  affez  de  fes  fautes  fans 
fe  charger  encore  de  celles  d'autrui ,  &  qu'il 
le  croyoit  trop  pieux  &  trop  éclair'e  pour  lui 
confeiller  autrement.  Le  bon  Pére  ne  (e  ren- 
dit pas  encore  pour  cette  réponfe.    Il  de- 
manda au  Roi  pour  dernière  grâce,  defuf- 
pendre  fa  réfolution  jufqucs  au  retour  de  la 
mefTe,  oîi  il  devoit  aller  dans  un  moment. 
Il  le  conjura  d'invoquer  le  Saint  efprit ,  afin 
qu'il  lui  plût  de  l'éclairer.  Le  Roi  le  voulut 
bien ,  mais  n'ayant  point  reçu  l'infpiration 
que  le  bon  Pére  prétendoit ,  Sa  Majcflé  dé- 
clara qu'elle  avoit  rayé  cet  Abbé  de  deffus  la 
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feuille  j  parce  qu'elle  ne  le  croyoit  pas  uuilî 
propre  à  être  Evêque  qu'elle  fe  l'étoit  figu- 
ré d'abord.  Le  pauvre  Abbé  de  Coadiet 
aprit  cette.nouvellc  avec  toute  la  Turprife  & 
toute  la  douleur  qu'on  fe  peut  imaginer.  Il 
fc  retira  dans  un  Séminaire  pour  y  enfevelir 
fon  chagrin.  Cependant  le  Roi  fe  refïouve- 
nant  de  ce  que  lui  avoit  dit  le  Père  de  la 
Chaife ,  &  ne  voulant  pas  qu'on  le  foupços- 
nât  d'autre  chofe  que  de  la  vérité,  déclara  en 
même  tems  devant  toute  la  Cour  qu'il  n'y 
avoit  que  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  la  fe- 
maine  Sainte  qui  eût  été  eau  fe  de  fon  mal- 
heur, que  tout  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit 
d'ailleurs  n'étoit  pas  véritable  ,  &  qu'il 
devoit  icndie  ce  témoignage  en  fa  fa- 
veur. 

LeRois^ctant  montré  fi  craintif  envers 
Dieu  dans  une  chofe  de  fi  grande  corifc- 
quence,  fe  montra  encore  tout  rempli  de 
juftice  dans  une  autre  qui  arriva  à  un  hom- 
me du  même  Pais.  Un  Confeiller  du  Par- 
lement de  Bretagne  nommé  Montchamp 
ayant  donné  des  coups  de  bâton  au  neveu 
delaMoreau,  famcufe Opératrice,  &qui 
faifoit  bien  parler  d'elle  pour  autre  chofe 
que  pour  les  pièces  qu'elle  joiioit  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra,  le  battu  en  porta fes 
plaintes  à  Sa  Majeflé.  Le  Confeiller  croyoit 

par 
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par  l'autorité  qu'il  avoic   parmi  fa  Com- 
pagnie dans  le  reflbrt  de  qui  étoit  arrivée 
cette  affaire,  Te  mettre  à  l'abri  de  tout  ce 
qui  lui  en  pouvoit  arriver.   11  traitoit  de'ja 
cet  homme  de  canaille  ^  de  miférable  en 
comparaifon  de  lui.     Mais  cette  Opéra- 
trice qui  étoit  de  celles  à  qui  les  gens  de 
la  première  qualité  ofFroient  de  l'encens 
ayant  pris  en  même  tems  le  parti  de  Ton 
neveu,  elle  obtint  une  lettre  de  cachet  en 
h  faveur.    Elle  portoit  injondion  à   ce 
Parlement  de  faifefi  bonne  &  fibrieve  ju- 
flice  au  pauvre  battu,  qu'il  n'eût  pas  fujet 
de  s'en  plaindie.  Montchamp  ayant  recon- 
nu par  là  qu'il  avoitaffaireà  plus  forte  par- 
tie qu'il  ne  penfoit ,  fe  fervit  d'une  chicane 
afiez  ordinaire  aux  gens  de  fon  métier.  Il 
rechercha  la  vie  non  de  la  tante ,  car  il  n'eût 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à  en  prouver  bien 
des  chofes ,   mais  celle  de  fon  neveu.     II 
crut  que  s'il  lui  trouvoit  de  mauvaifes  affai- 
res, comme  on  le  lui  faifoit  efpérer,  cela 
ralentiroit  lapourfuite,  que  fa  partie  fai- 
foit contre  lui.  Cependant  ne  fe  fîant  pas 
tantàcespromcffes  qu'il  ne  fûtbienaifede 
prendre  toutes  {zs  mefures  pourfe  tirer  de 
ce  mauvais  pas,  il  pria  la  Marechalle  de  Cre- 
qui  qui  étoit  de  fes  parentes ,  de  faire  parier 
d'accommodement  à  la  Moreau. 

Tom.IL  Dd  Cet- 


dio        Annales  de  la 

Cette  Opératrice  ne  fe  vit  pas  plutôt  re- 
cherchée qu^'clle  fefit  tenir  à  quatre.  La 
Maréchale  la  menaça  de  la  recherche  que 
le  Confeillerfaifoitde  la  vie  de  Ton  neveu , 
afin  de  l'intimiderj  Mais  foit  qu'il  n'eût 
rien  à  appréhender  de  ce  côté-là ,  ou  qu'el- 
le fe  crût  aflezd^amii  pour  l'en  tirer ,  quand 
même  il  y  auroit  quelque  chofc,  elle  porta 
fcs  prétentions  fi  haut  qu'elle  demanda  dix 
mille  écu5  à  la  Maréchalle  pour  les  domma- 
ges &  intérêts  de  Ton  neveu.  La  Maréchal- 
le ne  l'eut  pas  plutôt  mandé  à  Ton  parent, 
qu'il  n'y  eut  plus  d'accommodement  à  cf- 
pérer  pour  lui.  Il  traita  de  ridicule  une  de- 
mande comme  celle-là,  ainfi  tournant  tou- 
tes Tes  penfées  àfe  bien  defFendre,  il  eût 
embarraflé  fa  partie,  fi  le  Parlement  l'en 
€Ût  voulu  croire.  Il  donna  une  Requê- 
te contre  ce  battu  prétendant,  qu'il  avoic 
deux  femmes,  llvouloit  que  l'on  décrétai 
contre  lui,  mais  ne  rapportant  aucune  preu- 
ve de  Ton  accufation,  ce  Corps  n'ofa  faire 
cela  en  6  faveur ,  depeur  d'en  être  repris 
par  la  Cour.  La  lettre  de  cachet  qu'il  en 
avoitrcçûë,  avec  une  lettre  de  Mr.  le  Pro- 
cureur Général  du  Parlement  de  Paris ,  Pa- 
vertifloient  qu'il  lui  falloit  aller  droit  en 
befogne,  finon  que  fon  jugement  feroit 
fujet  à  révifion*  llcraignoit  fur  tout  l'au- 
torité 
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toritédesamisde  la  tante,  ie doutant  bien 
que  s'il  lui  donnoit  lieu  de  fe  plaindre  de 
lui ,  ce  feroit  à  eux  qu'il  auroit  affaire  bien 
plutôt  qu'à  elle.    AJontcan:ip  n'ayant  pu 
rien  opérer  par  là  ni  pu  pareillement  re- 
couvrer les  preuves  qu'il  chcrchoit,  quoi 
qu'il  y  employât  des  perfonnes  de  confide- 
ration,  enfin  Ton  affaire  fut  jugée.  H  fut 
interdit  pendant  fix  mois,  &  après  avoir 
reçu  réprimande  derrière  le  buraeu ,  il  fut 
encore  condamné  aux  dépens.  Il  avoitfait 
offrir  auparavant  quatre  mille  francs  à  fa 
partie  ,    &  comme  par  la  liquidation  qui 
fut  faite  de  ces  frais,  ils  nemontoient  pas 
à  tant,  cela  fâcha  fi  fort  la  Moreauques'il 
n'eût  tenu  qu'à  elle,  elle  fe  fiît  bien-tôt 
pourvue  contre  cèr  Arrêt.  Mais  les  gens  du 
métier  lui  ayant  témoigné  qu'elle  n'y  réiif- 
liroit  pas,  fi  elle  Tentreprenoit,  il  lui  fut 
force  d'y  condefcendre  malgré  elle. 

Si  la  Bretagne  avoit  ainfi  fait  voir  une 
grande  violence  en  la  perfonned'un  defes 
Magiftrats ,  Paris  en  fit  bien  voir  une  autre 
dans  le  fils  d'un  des  fiens,  &  qui  de  plus 
fut  exercée  àl'encontre  d'une  perfonne  de 
condition.  Le  Marquis  de  Novion  ,  fils 
de  feuMr.de  Novion  Maître  des  Requê- 
tes ,  &'  frère  de  Mr.de  Novion  aujour- 
d'hui Préfideni  à  mortier,  étant  devenu 
Dd  2  amou- 
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amoureux  d'une  certaine  rChanoJneffe, 
dont  la  Mère  était  parente,  &  de  même 
famille  que  Mr. de  Caumartin  ,  entra  fî 
biendans  fesfenttmens  qu'il  lui  promit,  à 
ce  qu'on  prétend,  de  la  venger  d'un  gen- 
tilhomme dont  elle  fe  plaignoit.  Le  fu- 
jet  de  (on  chagrin  étoit  que  celui-ci  qui 
s'appelloit  le  Chevalier  de  St.  Geniers, 
la  prelToit  un  peu  trop  vivement  de  lui 
rendre  de  l'argent  qu'il  difoit  lui  avoir 
prêté.  Il  avoitéré  autrefois  Ton  amant,  & 
foit  qu'elle  prétendit  que  quand  un  hom- 
me aime  une  femme  il  lui  doit  tout  don- 
ner, &  non  pas  prêter,  ou  que  les  maniè- 
res avec  lefquelles  il  lui  redemandoit  cet  ar- 
gent ne  lui  fu0ent  pas  agréables,  elle  avoir 
témoigné  tant  de  fois  à  ce  Marquis  qu'il  lui 
étoit  importun ,  qu'on  lui  imputa  tout  aulïi 
tôt  c€  que  je  vais  dire.  Le  Chevalier  de 
Saint  Geniers  en  pafîânt  un  beau  jour  dans 
une  rue  aflez  près  du  logis  ^e  fadeffuntc 
maîtrefl'e,  y  fût  attaqué  par  un  de  ces  bra- 
ves de  Paris,  qui  font  toujours  cinq  ou  (îx 
à  trois  pas  l'un  de  l^autre,  quands  ils  ont 
quelque  chofe  à  demander  à  quelqu'un. 
Voila  en  quoi  confifte  leur  bravoure,. ce 
qui  a  alTez  ce  rapport  avec  ce  que  feu  Mr. 
de  Turenne  difoit  autrefois  ,  fàvoir  tjuc 
pieu  aidoit  aux  £ros  efcadrons.    En  effet 

leur 
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leur  fuire  fait  que  ceux  qui  ne  les  crain- 
droient  pas  feulsàfeuls,  leur  portent  d'or- 
dinaire un  grand  refpect.  Aufli  foit  par  cet- 
te raifon  ou  parce  que  le  Chevalier  n'aimoit 
pas  à  dégainer  que  contre  les  Turcs,qui  font 
ennemis  capitaux  de  l'Ordre  de  Malthe  , 
dont  il  étoit,un  des  Membres ,  il  ne  voulue 
point  avoir  affaire  à  celui-ci.  Le  prétendu 
brave  qui  avoit  fait  Ton  apprentiflage  à  cou- 
per de  b  chair,  chez  fon  Père,  quiétoit 
boucher  dans  la  Ville,  voyant  qu'il  étoit 
infenfible  à  quelques  duretez  qu'il  luidi- 
foit ,  voulut  voir  s'il  fe  reffouviendroïc  bien 
encore  de  fon  premier  métier.  Il  y  avoit 
pourtant  déjà  quelque  tems  qu'il  l'avoit 
quitté  5  pour  porter  la  brette.  Il  fe  mit 
en  devoir  de  lui  couper  le  nez,  &  il  n'y 
réuffit  pas  trop  mal ,  puis  qu'il  ne  refta  plus 
à  ce  pauvre  Chevalier  qu'un  nez  qui  ne  te- 
noit  plus  que  par  un  tendon.  Il  eût  même 
achevé  de  le  lui  couper  tout  à  fait ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  furvint  quelque  gens  qui  l'en  em- 
péchérent,&  s'étant  fauve  pendant  que  l'au- 
tre fût  fe  faire  penfer,  toute  la  Ville  fut  aufli- 
tôt  remplie  du  bruit  d'un  coup  fi  hardi. 
Comme  il  n'éroitpssdirficile  au  Chevalier 
de  deviner  d'où  lui  venoit  ce  coup-là,  il  en 
rendit  fa  plainte  chez  un  Commilfaire,  en 
même  tems  qu'il  fût  forti  de  chez  leChi- 
Dd  5  rur- 
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turgiencmils'étoit  fait  penfer.  Le  Lieute- 
nant Criminel  décréta  contre  le  brave,  & 
contre  de  certains  quidams  dont  ils'étoic 
fait  accompagner  pour  faire  Ton  coup. 
Quant  au  Marquis ,  à  la  Chanoinefle  &  à  fa 
mère,  que  le  Chevalier  avoitaccufées au- 
tant les  uns  que  les  autres,  il  eut  un  peu  plus 
d'e'gard  pour  eux  :  la  confide'ration  qu'il 
avoit  pour  les  gens  à  qui  ilsappartenoient  fit 
qu'il  n'alla  pas  fi  vite.  Il  fe  contenta  de  dé- 
cerner un  ajournement  perfonnel  contre  les 
trois  perfonnesj  la  mère  &  la  fille  y  compa- 
rurent &  fe  firent  intéroger,  mais  le  Mar- 
quis de  Novionn'ofa  faire  la  même  chofe, 
parce  que  fon  brave  avoit  été  fi  fou  que  de  fe 
laiflcr  prendre.  Il  fe  relira  chez  quelqu'un 
dcfcsamis,  efpérantquepac  le  crédit  qu'il 
avoit  dans  la  robe ,  il  préferveroit  le  coupa- 
ble de  la  punition  qu'il  méritoit;  mais  le 
Roi  qui  avoit  été  informé  delà  chofe  par 
les  amis  du  Chevalier,voulant  qu'on  exami- 
nât cette  affaire  à  la  rigueur,  le  Marquis 
fortit  de  Paris ,  &:  fe  fau  va  en  Suifle. 

Par  bonheur  pour  ces  femmes ,  elles  n'a- 
voient  jamais  ni  veu  ni  parlé  à  ce  brave; 
tellement  que  ne  les  pouvant  accufer,  elles 
purgèrent  leur  ajournement  perfonnel  fans 
y  trouver  de  difficultez.  Le  brave  fat  ce- 
pendant condamné  par  le  Lieutenant  Crimi- 
nel 
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nel  à  être  pendu,  il  ne  put  s'empêcher  de 
donner  cette  fentence  ,  quelque  envie  qu'il 
eût  d'obliger  la  Famille^u  Marquis.  Les 
amis  du  Marquis  firent  dire  à  ce  brave  de  ne 
rien  craindre,  (?e  que  le  Parlement  devant 
qui  ilavoit  appelle  de  fon  jugement  alloitls 
rendre  blanc  comme  neige.   Mais  le  Che- 
valier qui  s'en  doutoit  bien^illant  au  devant 
de  leurs  menaces  ,    fit  prier  le  Roi  de  lui 
donner  d'autres  juges,  &  l'obtint.  Lappel 
fut  porté  au  Grand  Confeil  au  lieu  d'être 
porté  au  Parlement  comme  c'étoit  la  cou- 
tume.   Cela  fut  ordonné  par  un  arrêt  du 
Confeil  privé ,  ce  qui  ayant  fait  perdre  tou- 
tes mefures  aux  parens  &  aux  amis  de  ce 
Marquis,  ils  lui  mandèrent  de  fe  tenir  clos 
&:  couvert  oùilétoit,  parce  que  Ton  affai- 
re prenoit  un  fi  méchant  train,qu'il  n'y  avoit 
pas  de  fcureté  pour  lui  à  s'en  revenir  dans  le 
Royaume.    Comme  il  étoit  Colonel  du 
Régiment  de  Bretagne,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  perfonne  qui  ne  le  crût  coupable,  il  y 
eut  quantité  de  gens  qui  demandèrent  Ton 
Régiment.  Mr.  de  BeuvronPére  du  Mar- 
quis de  Harcourt,  le  demanda  pour  le  Mar- 
quis de  Sefane  Ton  fils  aine,  de  Ton  fécond 
lit.  Car  i!  avoit  époufé  en  fécondes  noces  la 
veuve  du  Marquis  de  Genlis,  qui  étoit  la 
Cadette  des  filles  que  le  feu  Maréchal  de  Fa- 
bert avoit laiffécs.  Dd  4        Ces 
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Les  parens  du  Marquis  jugeant  de  quil- 
le conléquence  il  Icurétoicde  parer  ce  coup 
là  5  parce  que  fi  le  Roi  venoit  une  fois  à  don- 
ner Ton  Régiment,  cela  feroic  non  feulement 
an  grand  préjudice  à  fa  fortune  qui  n'étoic 
déjà  pas  trop  grande ,  mais  que  ce  feioit  en- 
core comme  une  efpéce  de  conviction  con- 
tre lui.  Ils  fuppliérent  Sa  Majefté  de  vou- 
loir bien  ne  pas  aller  fi  vite  en  cette  rencon- 
tre, qu'ils  le  feroient  revenir  tout  au  plutôt 
pour  fe  purger  de  la  procédure  qui  avoir  été 
laite  contre  lui  >  qu'il  n'étoit  pas  riche,  & 
cjue,  de  lui  ôter  (on  Régiment  ou  de  lui  ôtec 
la  tête,  étoit  prefque  pour  lui  la  même  chofe. 
Le  Roi  en  confidération  de  leurs  fervices 
voulut  bien  leur  accorder  leur  piicre.  Le 
Marquis  deSefanne  fût  obligé  defe  pour- 
voir ailleurs  ,  s'il  vouloir  avoir  un  Ré- 
giment :  cependant  cela  n'empêcha  pas  le 
jugement  de  Tappel  de  celui  qui  étoit  con- 
damné, &  la (cntence  étant  confirmée,  il 
chargea  le  Marquis  de  Novion  en  mourant , 
comme  il  vit  que  toutes  fes  belles  promeflcs 
ne  le  fauvoient  pas  de  la  corde.  Ce  fut  quel- 
que choie  que  ce  jugement  pour  farisf^ire  la 
vengeance  du  ChevaUer  ,  qui  ne  pouvoir 
plus  fe  regarder  dans  un  miroir  qu'il  ne  vit 
des  marques  de  l'affront  qui  lui  avoit  été  fait. 
Car  quoique  fon  nez  eue  été  couiu  ilypa_ 
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roifToic  toujours  des  coutures  quilemorti- 
fioient  écrangemenc.  Ainli,  comme  il  ne 
pouvoir  être  latisfait  entièrement  qu'il  n'eûr 
raifon  des  autres,  comme  il  venoit  d'avoir 
de  fon  brave,  il  les  ponrliiivit  vivement  dans 
le  tribunal  qui  lui  avoit  été  donné.  Il  n'en 
pût  avoir  railon  ,  comme  il  prétendoit ,  par- 
ce que  quoi  qu'il  eût  forti  le  Marquis  de  Ion 
Tripot,  c'efl;  à  dire  du  Parlement,  où  il 
avoit  une  infinité  de  parens  &  d'amis ,  com- 
me tous  les  juges  fe  tiennent  les  uns  aux  au- 
tres pour  ainfi  dire  par  U  queue,  il  eft  encore, 
à  l'heure  que  je  parle ,  à  en  avoir  juftice.  On. 
lui  a  Fait  mille  chicanes,  de  il  auroit  befoin 
non  feulement  de  plus  de  crédit  qu'il  n'en  a 
pour  les  débrouiller ,  mais  encore  de  plus  de 
richefles,  car  plaider  &  plaider  en  matière 
d'affaire  Criminelle  demande  une  bourfe 
mieux  foncée  que  la  Tienne,  &  encore  l'é- 
puiferoit-ilbien.  Cependant  il  arriva  fur  ces 
entrefaites  un  autre  affaire  au  neveu  du  Prefi- 
dent  de  Novion,  &  qui  fut  fi  extraordinaire  , 
que  quoique  celle  dont  je  viens  de  parler  le 
fiît  aflez ,  il  n'y  avoit  pas  néanmoins  de  com- 
paraifon  de  l'une  à  l'autre.  Voici  ce  que  c'eft. 
La  femme  de  ce  Prcfident  qui  étoit  fille 
de  Berthelot  des  poudres ,  c'efl  à  dire  fille  de 
celui  qui'avoit  mis  les  poudres  en  parti,  où 
il  avoit  gagné  des  richeffes  immenfes ,  avoit 
Dd  j  une 
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une  fœm  du  premier  lit ,  qui  étoic  demeurée 
veuve  d'un  nommé   d'Ombreval    Avocat 
Général  de  la  Cour  des  Aides.  Elle  enavoic 
dcsenfans,  &unfilsentr'autres  de  l'âge  de 
vingt-un  ou  vingt-deux  ans.  Il  écudioit  en 
Droit,  afin  d^êcre  de  la  profeffion  de  fon 
père.  Or  celui-ci  fortant  de  l'école  de  Droit, 
&  ayant  vu  paffer  deux  Jefuires ,  &  en  même 
tcms  une  charette  chargée  de  ballets ,  il  dit  à 
{es  camarades  que  ces  difciplesdeS.Ignace 
les  avoient  affez  foijettez  pendant  qu'ils 
étoient  au  Collège ,  pour  leur  rendre  le 
change  préfentement  j  qu'ainfi  s'ils  les  vou- 
loient  croire,  ils  les  étrilleroient  enenfans 
de  bonne  maifbn,  maintenant  qu'ils  les  pou- 
voient  prendre  à  leur  avantage;  qu'ils  n'a- 
voient  chacun  qu'à  faire  une  poignée  de  ver- 
ges des  ballets  qu'ils  avoient  devant  leurs 
yeux,  &  qu'ils  les  obligeroient  bientôt  à 
leur  demander  pardon  de  tout  ce  qu'ils  leur 
avoient  fait.  Il  n'y  avoit  point  d'aparence  du 
tout  qu'il  fongeât  à  faire  ce  qu'il  difbit.  Il  y 
en  avoit  bien  plus  qu'il  ne  difoit  cela  que  par 
nianiére  d'acquit.    Mais  Tes  camarades  le 
prenant  au  pié  de  la  lettre ,  les  plus  fous  &  les 
plus  étourdis  fautèrent  les  premiers  fur  la 
chatetce ,  délièrent  les  ballets ,  malgté  celui 
qui  les  conduifoit,  firent  des  poignées  de 
verges ,  &z  s'en  vinrent  comme  des  forcenez 

à  ces 
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à  ces  deux  pauvres  Jefuites  ,  qui  ne  fon- 
geoient  guéres  à  ce  qui  leur  alloit  arriver.  Le 
compliment  qu'ils  leur  firent  fuc  fans  façon. 
Ils  leur  dirent  qu'ils  leur  avoient  fait  plu- 
iïeurs  fois  mettre  les  chauffes  bas  malgré 
eux ,  &  Qu'ils  vouloient  miaintenant  leur 
faire  faire  la  même  chofe,  qu'il  étoitbieu 
jufte  de  les  payer  tout  d'un  coup  du  mal 
qu'ils  leur  avoient  fait  ,  Se  qu'ils  alloient 
voir  comment  ils  s'y  dévoient  prendre  pour 
en  venir  à  bout.  Les  deux  Jefuites  ne  purent 
croire  ce  qu'ils  entendoient ,  tant  cette  folie 
leur  paroiflbit  grande  j  mais  ces  furieux  leur 
firent  bientôt  voir  en  faifantfuivre  de  près 
l'effet  aux  paroles,  qu'il  eft  prefque  aulTi 
dangereux  de  tomber  entre  les  mains  des 
écoliers,  que  de  tomber  entre  les  mains  des 
plus  infignes  boureaux  qu'il  y  ait  au  monde. 
Les  uns  leur  levèrent  leur  manteau,  les  aiv* 
très  leur  robe ,  pendant  que  les  autres  leur 
défirent  leur  haut-de-chaulîe  :  enfin  d'autres 
ayant  levé  leur  chemife,  le  jeune  d'Ombre- 
val,  à  qui  ces  étourdis  avoient  aportéune 
poignée  de  verge ,  leur  fervit  à  ce  qu'on  pré- 
tend de  correâreur ,  avec  un  autre  fils  de  fa- 
mille qui  avoit  configné  fon  argent  pour  être 
Confeiller  au  Parlement. 

Chacun  s'étant  mis  aux  fenêtres  au  brui't 

que  faifoient  ces  deux  Jefuites,  pourrecla- 
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mer  le  fecours  des  voilins ,  il  y  eut  une  jeune 
fille  allez  bienfaite,  quife  trouva  plus  zclce 
que  les  autres  pour  empêcher  qu'il  ne  leur 
arrivât  un  plus  grand  affront.  Elle  cria  d'en- 
haur  que  cela méritoit châtiment,  comme 
en  effet  cela  le  méritoit  bien;  mais  voyant 
que  fa  voix  n'étoit  pas  écoutée ,  elle  delcen- 
dit  en  bas  pourvoir  fi  fa  préfence ne ftroit 
point  plus  d'eff'et  que  fes  paroles ,  mais  il  lui 
fut  funefte  d'avoir  tant  de  charité.  Ces  Eco- 
liers qui  n'en  avoient  pas  tant  qu^'elle,  voyant 
qu'elle  prenoit  fi  vivement  le  parti  des  bons 
Pérès  qu'elle  leur  en  chanioit  injures,  la 
/àifirent  elle-même,  lui  levèrent  les  jupes 
par  derrière ,  &  la  foiiettérent  tout  de  même 
qu'il  les  avoient  fouettez.  Elle  ne  leur  de- 
manda pas  fon  reftej  d'abord  qu'elle  pût 
s'échapér  de  leurs  mains  elle  rentra  dans  (à- 
porte,  &c  l'ayant  fermée  fur  elle  en  même 
tems,  elle  remonta  dans  fa  chambre  bien 
confufe,  &  bien  contriftéede  ce  quivenoit 
d'arriver.  Les  Jefuites  ne  l'étoient  guéres 
moins.  Cependant  quoique  leur  fortune  fûc 
affez  égale ,  &  qu'ils  euffent  été  fouettez  tous 
trois  en  plaine  ruë,il  y  eut  cela  néanmoins  de 
différent  dans  la  fuite,  que  cette  avanture 
fut  encore  plus  fatale  à  la  iille  qu'elle  ne  le 
fut  à  eux.Leurs  Confrères  ne  les  en  reçurent 
pas  moins  dans  leur  Couvent,  Ils  leur  jurè- 
rent 
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rent  même  qu'ils  en  tireroient  vengeance 
dans  peu ,  ou  qu'ils  en  mouroient  en  la  pei- 
ne; au  lieu  que  cette  fille  qui  avoir  un  amant 
qui  la  recherchoit  en  fut  fi  mal  reçue ,  qu'il 
ne  la  voulut  plus  voir.  Il  écoit  pourtant  tout 
prêt  de  répoulerj&  les  articles  étoient  même 
lignez ,  mais  craignant  que  s'il  pafloit  outre 
après  ce  qui  étoit  arrivé  on  ne  l'appellât  plus 
au  Palais  que  le  mari  de  I  a  fefiée ,  il  n'en  vou- 
lut jamais  entendre  parler.  On  le  menaça  de 
lui  faire  un  procès  pour  lui  faire  tenir  (a  paro- 
le. Il  répondit  qu'il  ne  s'enfoucioit  guércs, 
&  qu'il  s'en  deft'endroit  comme  il  pouroit, 
&  en  effet  peut-être  eûr-on  trouvé  Tes  râl- 
ions valables  ;  chacun  blâmant  celte  fille  de 
s'erre  allée  mêler  imprudemment  de  ce  dont 
elle  n'avoit  que  faire. 

Cette  a6lion  avoir  été  trop  publique  & 
trop  hardie,  pour  ne  fe  pas  répandre  tout 
aulli-tôt  dans  Paris.  Mr.d'Argenfon  ne  fut 
guéresà  en  être  averti,  &  comme  il  étoit  de 
ion  devoir  de  faire  recherche  des  coupables, 
il  mit  tant  d'efpions  en  Campagne ,  qu'il 
découvrit  à  la  fin  que  le  jeune  d'Ombreval 
en  étoit.  Il  fut  même  que  c'étoit  lui  qui  avoir 
commencé  la  noifè  ,  qu'il  l'avoir  encore  fi 
bien  pourfuiviejqu'il  avoir  été  un  des  correc- 
teurs,par  les  main*  de  qui  les  Jefuites  avoient 
paflé.  Il  apprit  aufli  le  nom  de  l'autre  qui 
Dd  7  avoit 
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avoir  fait  le  même  office ,  &  les  ayant  fait  ar- 
rêter tous  deux ,  le  Préfident  de  Novion  s'en 
trouva  tout  fcandalifé ,  comme  s'il  eût  dû 
avoir  cette  confideration  pour  lui  que  de 
n'en  pas  ufer  delà  forte  à  Tégard  d'une  per- 
fonue  qui  lui  appafienoit  de  fi  près.  Cette 
hauteur  étoit  digne  de  la  vanité  qui  a  tou- 
jours régné  dans  fa  famille,  quoi  qu'il  y  ait 
bien  à  dite  qu'elle  foit  auffi  bonne  &  aufli  an- 
cienne que  celle  de  Mr.  d'Argenfon.  On 
voyoit  encore,  il  n'y  a  pas  long- tems,  c'eft 
à  dire  avant  qu'on  tû  mis  les  charniers  de 
St.  Innocent  en  l'état  qu'ilsfont  aujourd'hui, 
un  Epitaphe  quimarquoit  allez  qu'il  n'y  a 
point  tant  denoblefle  ni  de  grandeur  à  leur 
race  qu'ils  voudroient  bien  le  faire  accroire. 
11  étoit  bien  différent  de  celui  qu'on  voit 
maintenant  dans  les  Cekflins ,  où  le  Duc  de 
Gêvres  qui  eft  de  cette  famille  voudroic 
prelque  nous  faire  accroire  qu'il  fort  de  la 
côre  de  S.  Loiiis.  Ils  ne  font  pourtant  que  de 
celle  d'un  Marchand  foureur ,  qui  ayant  fait 
fonfils  Advocat,  cet  Advocat  donna  com- 
mencement à  cette  prétendue  grandeur. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Préfident  de  Novion 
fe  fouvenant  bien  moins  de  cela  que  du  poftc 
qu'il  occupoit,  fe  crût  tellement  fupérieurà 
Mr.  d'Argenfon ,  qu'il  lui  écrivit  une  lettre 
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peu  civile  aufujetde  ce  qu'il  venoicde  faire 
Mr.  d'Argenfûii  ne  s'en  mit  guéres  en  peine, 
&  cela  ne  l'empêchant  point  d'aller  toujours 
Ton  chemin,  le  Préfident  fut  obligé  de  reti- 
rer fon  neveu  de  prifon  ;  fon  camarade  fortic 
auffi  de  la  même  manière,  &  comme  ils 
avoient  tous  deux  des  amis,  &  que  l'accu- 
fation  qui  rouloit  fur  eux  étoitdeftituée  de 
ces  preuves ,  qu'il  faut  avoir  pour  faire  le 
procès  à  des  gens  ,  ils  fe  tirèrent  d'affaire 
fort  heureufement.  Les  Jefuites  en  eurent 
pour  leur  compte ,  Se  la  pauvre  fefïée  pour 
le  fien ,  quoi  qu'elle  fût  bien  mortifiée 
d'avoir  manqué  un  mari  ,  fans  compter 
encore  le  mai ,  &  l'affront  qu'elle  avoir 
reçu. 

Le  nouveau  Roi  d'Angleterre  envoya  ce- 
pendant en  Cour  un  nouvel  AmbafTadeur, 
qui  fut  le  Comte  dePortland  fon  ancien  fa- 
vori. Car  le  Comte  d'Albermarle  n'avoit 
fait  que  lui  fucceder,  fi  néanmoins  je  dois 
parler  de  la  forte,  puifque,quoi  que  ce  Com- 
te fût  très  bien  auprès  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique ,  Portland  y  étoit  toujours  aufli 
bien  qu'il  y  eût  jamais  été.  Celui-ci  même 
avoit  cet  avantage  par  defîus  l'autre  qu'avec 
fes  bonnes  grâces  qui  lui  étoient  communes 
avec  lui,  il  pofledoit  encore  fa  confiance.  Ce 

Corn- 


6i<\  Annales  de  tA 

Comte  renouvella  à  la  Cour  ce  qui  s'y  étoit 
vendutems  du  Duc  deBoukingham,  lors 
qu'il  vint  demander  en  mariage  pour  le  Roi 
fon  maître,  Marie  Henriette  de  France ,  lœur 
de  Loiiis  X  1 1 1.  de  glorieufe  mémoire.  Ce 
que  je  veux  dire  par  là ,  c'efl:  qu'il  y  vint  avec" 
un  équipage  fi  fuperbe,  &  fi  magnifique  qu'il 
y  avoir  long-tems  qu'on  n'en  avoit  veu  un 
pareil  à  aucun  Ambafladeur,  Il  eûtpermif- 
fion  d'amener  avec  lui  quelque  François  qui 
étoient  pafTez  en  Angleterre  après  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes,  &  qui  n'euflent 
cfé  y  paroitre ,  s'il  nefe  fût  muni  pour  eux 
d'un  bon  pafTeport.  Cependant  Defgrcz  dont 
la  Cour  s'étoit  fervie  pour  arrêter  des  Minif- 
tres  &  quelques  autres  gens  de  la  Religion, 
regardant  cette  occafion  comme  une  choie 
favorable  pour  lui,ne  manqua  pas  d'en  profi- 
ter. Comme  fa  coutume  étoit  de  rendre  tout 
lemondefufpeâ:,  afin  d'avoir  lieu  de  faire 
valoir  fon  métier,  il  arrêta  un  beau  jour 
un  desMiniftres  de  cet  Ambafladeur,  lors 
qu'il  étoit  allé  voir  un  Avocat  au  Confeil  qui 
étoit  de  les  amis.  Par  bonheur  pour  cet 
Avocat  il  étoit  ancien  Catholique,  &  com- 
me cette  qualité,  &  fa  conduite,  le  mer- 
toient  à  l'abri  des  mauvais  ofhcesdece  pre* 
neurdegens,  qui  eût  voulu  pouvoir  fourer 
chacun  en  prifon ,  il  lui  dit  ce  qu'il  penfoit 
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d'an  procédé  comme  le  fien.  Car  il  iVavoic 
nul  ordre  de  faire  ce  qu'il  faifoic,  &  il  en 
ufoit  ainfi  tous  les  jours  pour  faire  le  zélé, 
pendant  que  roui  Con  zélé  fe  renfermoir  uni- 
quement dans  fon  intérêt.  Le  Miniftre  lui 
demanda  dequoi  il  l'accufoit,  pour  fefaific 
ainfi  de  fa  perfonne ,  qu'il  étolt  Domeftique 
de  rArabafTadeur  d'Angleterre  ,  Se  qu'il 
croyoit  ne  devoir  rendre  compte  qu'à  lui  de 
fa  conduite,  C'écoic  fur  cette  qualité  que 
l'Avocat  au  Conleil  avoit  déclamé  contre 
Defgrez,  lui  faifant  entendre  que  la  Cour 
n'approuveroit  pas  qu'il  la  commit  fi  légère- 
ment. Defgrez  fut  obligé  de  répondre  à  cette 
demande,  que  l'Avocat  fortifîoit  par  tout, 
ce  qui  lui  pouvoir  venir  en  l'efprit ,  pour  lui 
remontrer  qu'd  s'engageoit  la  dans  un  mau- 
vaispas,  tout  de  même  qu'il  y  engageoit  le 
Roi.  La  playe  que  la  guerre  avoit  faite  à  tou- 
te la  France  laignoit  encore ,  &  comme  Des- 
grezn'étoitpasàfavoir  que  tout  cemaln'é- 
toit  venu  que  delà  part  du  maître  de  l'Am- 
bafTaieur,  il  crut  lui  devoir  rendre  raifon 
de  Con  procédé.  Il  lui  dit  que  le  Mlniflre 
avoit  adminiflrélaCom.munionà  un  de  fes 
gens,  qu'il  avoit  envoyé  tout  exprès  chez 
l' AmbafTàdeur ,  que  cela  ctoit  defïendu,  de  • 
forte  qu'il  étoit  bien  fondéàrarêcer,  com- 
rae  il  faifbit.  Il  ne  craignit  point  ainfî  de  fê 
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déclarer  {acrilége  pour  colorer  fon  entreprî- 
fe.  Le  M  iniftre  à  qui  eff edivement  cela  étoit 
defFendu,  mais  auffi  à  qui  cela  n'étoit  pas' 
arrivé,  lui  demanda  de  lui  reprefenrer  l'hom- 
me qu'il  accufoit  d'êctre  un  Calomnia- 
teur. Defgrcz  l'avoit  amené  avec  lui ,  juf- 
quesà  la  porte  de  l'Avocat,  pour  luifervir 
de  recors ,  &  l'ayant  fait  monter  à  l'heure 
même,  leMiniftrele  reconut  pour  être  ve- 
nu le  trouver  àdelTein  delefeduire.  Cefcc- 
Icrat  avoit  feint  d'être  de  la  Religion ,  &  la- 
voir prié  de  lui  procurer  un  pafleport  pour 
aller  en  Angleterre.  Le  Minirtre  avoit  don- 
né dans  le  panneau.  Il  avoit  crû  de  bonne  foi 
que  c'étoit  quelque  pauvre  homme  que  le 
zélé  de  fa  religion  forçoit  à  vouloir  quitter 
ion  pais,  &  lesparens^  mais  comme  il  fa- 
voic  que  cela  ne  lui  étoit  pas  permis ,  il  avoit 
tâché  de  le  confoler  fans  lui  donner  d'autre 
fou  lacement. 

Ce  Calomniateur  n'avoir  eu  carde  de  ren* 
dre  cecceréponfe  à  fon  maître, ou  s'il  li  lui 
avoit  rendue.  Déferez feionoit  du  moins  de 
rignorer.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Miniflre 
fe  trouva  fi  en  colère  à  cette  calomnie,  que 
fifon  caracSéreluicûc  pu  permettre  démet- 
tre la  main  fur  quelqu'un ,  il  eût  étrillé  ce 
marauc  de  belie  manière.  A  cedeffaut  il  dit 
a  Defgtez  de  le  faire  arrêter  ,   finon  qu'il 

en 
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eti  demeureroit  refponfable  à  Milor J  Port- 
hnd.  Que  le  Roi  leur  maître  avoit  les  mains 
aflez  longues  pour  s'en  faire  faire  raifon,  & 
cjne  devant  qu'il  fûtpeu,  il  en  (auroit  des 
nouvelles.  L'Avocat  au  Confeil  ajouta  à  ce- 
la, que  ceferoit  peut-êtreà  fonDam.  Ces 
paroles  firent  penrà  ce  petit  homme.  Il  fut 
trouver  Mr.  d'Argenfon  pourfavoir  ce  qu'il 
avoit  à  faire  dans  cette  occafion.  Ses  archers 
gardèrent  le  Miniftre  à  vue  pendant  ce  tems- 
là.  Mr.  d'Argenfon  trouva  que  le  Confeil 
que  lui  avoit  donné  TAvocatctoit bon,& 
même  lui  commanda  de  l'exécuter.  Ainfî 
toute  fa  proye  fe  borna  à  cmmenerfon  hom- 
me en  prifon,  pendant  qu'il laifla  le  Mini- 
ftre en  liberté,  fuivant  l'ordre  que  Mr. 
d'Argenfon  lui  en  avoit  donné;  ce  faux  té- 
moin méritoic  bien  d'être  pendu,  ou  tout 
du  moins  d'aller  aux  Galères,  pour  apren- 
dre  à  ceux  qui  lui  pouvoient  reffembler  à  de- 
venir fages  aies  dépends;  mais  comme  les 
fcélérats  trouvent  grâces  plutôt  que  d'hon- 
nêtes gens  qui  feroient  Ci  malheureux  que 
d'être  tombez  dans  quelques  fautes,on  traina 
fon  affaire  en  longue  ur ,  julques  à  ce  que  Mi- 
lord  Portland  s'en  file  allé,  afin  d'avoir  lieu 
de  le  mettre  dehors. 

Toute  la  Cour  fit  des  honneurs  indicibles 
àcèt  Ambafîàdeur.  Monfeigneur,  Alonfieur 
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&tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Grands  Seigneurs 
lui  donnèrent  à  manger ,  pendant  que  de  ion 
côté  il  tint  une  table  magnifique.  Le  Comte 
d'Auvergne  Cadet  du  Duc  de  Bouillon,  lui 
prêta  fon  logis,  pour  y  demeurer,  tant  qu'il 
fcroit  à  Paris.  Il  s'en  alla  cependant  en  Hol- 
lande fur  les  biens  de  fa  femme,  qui  y  mourut 
durant  fon  féjour.  Cet  Ambafladeur  qui 
avoit  paru  à  fon  Entrée  avec  cent  Valets  de 
livrée  &  fixCarofles,  trois  à  huit  chevaux 
&troisàfix,  foûtint  toujours  la  même  dé- 
penfe  pendant  tout  le  tems  qu'il  diemeura  à  la 
Cour.  Il  marchoit  même  à  fes  vifîtes  avec 
tout  ce  Cortège,  afin  de  faire  voir  qu'il  ne 
reflembloit  pas  à  quantité  deperfonnesqui 
ayant  la  même  qualité  que  lui,  renvoyoient 
le  lendemain  de  leur  Entrée  les  trois  quarts 
de  leurs  gens  5  auffi.  dépenfa-t-il  près  de  cent 
mille  écus  en  deux  mois  ou  environ  que  du- 
ra fon  Ambaffâ  de. 

Le  Roi  Jaques  pafFoit  fort  mal  (on  tems 
pendant  cela.  Il  apcenoit  de  tous  cotez  les 
honneurs  que  l'on  rendoit  à  ce  MilorJ ,  & 
qui  etoîent  tels  qu  on  n  en  avoit  gueres  ren- 
du à~  femblable  à  pas  un  Ambafladeur.  Cela 
fit  croire  à  bien  des  gens  qu'il  fe  bcalîoit  quel- 
que  Alliance  entre  les  deux  Rois,  d'autant 
plus  que  ce  Milord  eut  trois  ou  quatre  Au- 
diances  lecretes  de  Sa  Majefté.  Cependant 

dans 


Cour  et  de  Paris.       6i^ 

dans  le  tems  que  quelques  François  fe  flac- 
toient  qu'ils  fongcoienc  peut-  êcre  tous  deux 
àpartager  la  Flandres ,  après  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne,  de  la  fantédequil'onneparloic 
pas  trop  bien  ,  l'on  apprit  que  c'étoit  de 
toute  autre  chofe  qu'il  s'étoit  parlé  dans  ces 
Audiances  fecrettes.  Milord  Portland  y  avoir 
infifté  fur  ce  que  le  Roi  éloignât  le  Roi  Ja- 
ques de  fes  yeux ,  promettant  au  nom  du  Roi 
fon  Maître  de  lui  donner  tous  les  ans  &  à  la 
Reine  fa  femme  une  penfion  qui  décharge- 
roit  les  coffres  de  Sa  iVlajefté  de  celle  qu'elle 
lui  donnoit  elle-même,  depuis  que  ce  Prince 
avoit  cherché  fon  azile  dans  ks  Etats.  Le 
Roi  n'en  voulue  jamais  entendre  parler  j  ce 
;qui  fuipafla  les  efpérances  d'e  Jaques  ,  qui 
écoit  refolu ,  en  cas  qu'il  vint  à  l'abandonner 
de  fe  retirera  Avignon ,  auOTi  s'inforraoit-il 
déjà  comment  l'on  y  vivoit ,  &  s'ily  pouroit 
être  commodément.  Car  comme  le  Roi 
avoit  été  obligé  par  politique  de  faire  la  paix 
avec  fon  ennemi ,  quoiqu'il  lui  eût  promis 
de  n'en  point  faire  qu'il  ne  lui  eût  remis  la 
Couronne  fur  la  tête,  il  craignoit  encore  que 
la  même  politique  ne  l'obligeât  à  faire  ce 
qu'il  lui  demandoir. 

La  maladie  du  Pvoi  d'Efpagne  qui  au<T, 
mentoit  de  moment  à  autre ,  de  forte  qu'on 
ao/oit  qu'il  n  avoit  plus  guéres  à  vivre ,  fit 
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différer  non  feulement  à  toutes  les  Puiflan- 
ces  la  réforme  qu'elles  n'avoient  pas  encore 
faite  depuis  la  paixj  mais  encore  l'évacua- 
tion des  Places  que  devoit  rendre  Sa  Majefté. 
Le  Marquis  d'Harcourt  eût  ordre  cependant 
de  fe  rendre  en  diligence  à  Madrid  avec  cette 
inftrudlion,  que  s'il  nevoyoit  aucun  jour, 
comme  il  y  avoir  beaucoup  d'aparencejà  faire 
tomber  cette  Succcffion  de  Sa  Ma jefté  Ca- 
tholique fur  la  têced'undesenfansde  Mon- 
feigneur  ,  il  tâchât  du  moins  d'empêcher 
qu'elle  ne  tombât  fur  celle  de  Sa  Majefté  Im- 
périale, ou  de  (es  enfans.  C'étoitàlui&  à 
ies  defcendansquePhilipesIV.  père  du  Roi 
d'Efpagne  d'aujourd'hui  l'avoit  laiffée  par  (on 
Teltament ,  &  comme  l'Empereur  étoit  déjà 
tlevenu  très-puiflant  par  les  Conquêtes  qu'il 
avoit  faites  en  Hongrie,  il  étoit  tellement 
fufpeclà  Sa  Majefté,  qu'elle  étoitréfolue  d'a- 
voir recours  aux  armes,  plutôt  quedefouf- 
fcir  qu'il  y  mit  la  main.  AulTi  pour  intimider 
lesEfpagnols  il  fit  filer  foixante  mille  hom- 
mes fur  les  Frontières  d'Italie ,  de  Catalogne 
&  de  Navarre.  Il  favoit  que  cela  donneroit 
un  grand  poids  au  dilcours  de  fon  Ambafla- 
deur,  &que  même  cela  pouvoir  être  capa- 
ble de  réveiller  l'ambition  de  quelque  Grand 
du  Païs. 

Le  Marquis  d'Harcourt  ne  fut  pas  plutôt 
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arrivé  en  ce  Païs-là ,  qu'il  mit  la  main  à  l'œu- 
vre. Il  remontra  à  tous  ceux  qu'il  crut  capa- 
ble d'agir  de  concert  avec  lui  dans  cette  gran- 
de affaire ,  que  Pliilipes  IV.  avoit  furpaflé  (on 
pouvoir ,  quand  il  avoit  difpofé  de  (à  Cou- 
ronne à  fa  fantaifie,  &  contre  les  loix  de  la 
nature  ;  qu'elle  devoit  apartenir  légitime- 
ment aux  enfans  des  filles  de  ce  Prince,  & 
non  pas  à  de  petits  coufins  qui  n'y  avoienc 
aucun  droit  par  eux-mêmes;  qucMonfei- 
gneur  avoit  trois  garçons ,  que  les  Cadets  du 
Duc  de  Bourgogne  étoient  encore  fi  jeunes 
qu'ils  en  feroient  comme  de  la  cire  molle  s'ils 
youloient  jetter  les  yeux  (ureux,  qu'ils  les 
éleveroient  dans  leurs  coutumes  ,  &  félon 
leurs  mœurs,  finon  qu'ils  avoient  le  Prince 
Eledoral  de  Baviéres  qui  étoir  petit  fils  d'une 
fille  d'Efpagne;  que  le  Roi  fon  Maître  ap- 
prouveroir  plutôt  quMs  le  choififlent  que 
l'Empereur  ni  Tes  enfans,  à  moins  qu'ils  ne 
voulunent  imiter  les  Polonois  ,  qui  pour 
mettre  d'accord  plufieurs  étrangers  qui  pré- 
tendoient  à  leur  Couronne ,  avoient  déjà  élu 
par  deux  fois  un  Seigneur  de  leur  Pais.  C'é- 
toit  là  tout  ce  que  le  Roi  eût  defiré ,  ne  pou- 
vant pas  faire  tomber  le  Royaume  d'Efpagne 
à  (on  Sang  ;  mais  la  Reine  d'Efpagne  qui  pre- 
noit  garde  à  la  conduite  de  cet  Amba(îadeur , 
&qui  tâchoit  de  faire  échouer  fesdeileins, 

s'é- 
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s'écantapperçûë  de  Tes  intrigues,  éloigna  le 
Roi  Ton  mari  de  Madrid ,  fous  prétexte  que 
l'air  ne  lui  en  étoit  pas  bon.  Elle  l'emmena  à 
Tolède ,  &  comme  elle  feignoit  que  ce  n'é- 
toit  que  pctur  lui  faire  recouvrer  fa  (anté ,  elle 
ne  voulut  pas  que  perfonne  l'y  fuivir.  Elle 
iaifla  même  quelques  Miniftres  en  qui  elle  fè 
fioit  dans  cette  première  Ville,  afin  que  fi 
les  Ambafladeurs  avoient  à  propofer  quelque 
chofe,  ils  puflent  s'adrefleràeux.  Le  Mar- 
quis de  Harcourt  vit  bien  à  quel  deflein  (e 
faifoit  ce  voyage ,  &  que  cette  Prineefle  pré- 
tendoit  fe  rendre  fi  bien  maîtrefle  derefprit 
duHoifonmari,  qu'il  lui  feroitimpoffible 
de  lui  rien  réfulèrde  ce  qu'elle  lui  demande- 
roit.  Aiiifi  craignant  qu'elle  ne  lui  fit  là  con- 
firmer le  Teftament  de  Philipes  IV.,  fur  tout 
lors  qu'il  vit  que  le  Comte  de  Harrach  étoit 
dil'paru  de  Madrid  pour  (e  rendre  apparem- 
ment à  Tolède ,  il  s'y  en  fut  lui-même,  fous 
prétexte  d'un  Mémoire  qu'il  feignoit  d'avoir 
reçu  de  la  part  du  Roi  fon  Maître,  avec  or- 
dre de  le  communiquer  à  Sa  Majeftc  Catho- 
lique. 

La  Reine  d'Efpagne  qui  ne  Tartendoit  par 
là  fut  fort  (urprife  de  l'y  voir  :  elle  lui  fit  dire 
par  le  Roi  fon  mari ,  a  qui  il  préfenta  fon 
Mémoire ,  qu'il  avoir  laiflé  à  Madrid  le  Car- 
dinal 4e  Cordouë  à  qui  il  l'eût  pu  communi- 
quer. 
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qiier,au{îî-bienqu'àlui3  qu^iln'écoit venu 
là  que  pour  y  recouvrer  fafanté,   &non  pas 
pour s-'embarafTer  d'affaires,  c'eft  pourquoi 
il  pouvoir  s'adrelTer  à  lui  pour  toutes  celles 
qu'il  auroit  à  négocier.  Cependant  comme 
ce  Mémoire  n'étoit  pas  long  ,  &  qu'il  ne 
tendait  en  apparence  qu'à  (on  profit ,  il  crut 
être  oblige  de  lui  en  rendre  réponfe  lui-mê- 
me. Ilfautfavoirque  le  Roi  de  Maroc alCe- 
geoit  en  Barbarie  depuis  long-tems  la  Forte- 
relTe  de  Ceuta ,  qui  appartenoit  à  Sa  Majefté 
Catholique,  fans  qu'il  eût  pu  encore  trou- 
ver moyen  de  faire  tomber  cette  Place  entre 
fes  mains.  LeRoid'Efpagnen'avoitpûnon 
plus  en  faire  lever  le  fiégc,  quoi  qu'iU'eût 
tenté  par  plufieurs  fois.  Ces  Barbares  ne  l'a- 
voient  pas  trop  preflee apparemment,  foie 
qu'ils  nefudent  pas  trop  comment  s'y  pren- 
dre peur  en  venir  à  bout ,  foit  que  ielon  leur 
coûcume   ordinaire    ils    fulTenc    bien-aifc 
qu'on  dit  qu'elle  eût  tenu  plufieurs  années, 
afin  d'avoir  plus  de  gloire  d'en  avoir  fait  la 
conquête  à  la  fin.    Quoi  qu'il  en  foit.  Sa 
Majefté  Très- Chrétienne  offroit  par  ce  Mé- 
moire au  Roi  d'Efpagne  que  s'il  vouloir,  il 
lui  envoyeroit  des  Va'ifleaux ,  &  des  Galères 
pour  fecourir  cette  place.  Sa  Majefté  Cathc 
Kqueenavoit  fufïirament  d'elle  même  pour 
venir  à  bout  de  cette  entrepriié ,  lans  être 
Tom.II.  Ee  obif. 
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obligée  d'en  emprunter  deperforne.  Mais 
ellcétoitfi  mallervie  que  celui  qu'elle  avoir 
chargé  de  (es  ordres,  au  lieu  de  les  exécuter 
s'étoitallérendrclui  même  aux  ennemis.  U 
fit  bien  pis,  non  content  de  renoncer  fbn 
maître,  il  renonça  encore  jefus-Chrift,  ce 
qui  fut  un  fi  grand  triomphe  pour  ces  Infidè- 
les ,  qu'ils  crurent  avoir  tout  gagné  après  cela. 
Une  pareille  chofc  déconcerta  en  effet  tous 
les  Gouverneurs  que  Sa  Majefté  Catholique 
avoit  fiir  cette  Côte ,  &  c'étoit  là  le  fijjet  ou 
le  prétexte  du  Mémoire  dont  je  viens  de  par- 
ler. MaisfoitqueSa  Majefté  Catholique  ne 
fût  pas  bien  aife  de  fe  fertir  d'un  fecours  fi 
fufpetft,  ou  qu'elle  crût  s'en  pouvoir  paffer, 
elle  en  remercia  l'Ambafladeur,  en  gardant 
néanmoins   avec  lui    toutes   les   mcfures 
d'honnêteté    que     l'occafion    demandoir. 
Cependant  celui  qui  a^oit  renoncé  (on  Roi 
&  ia  foi ,  commençant  à  rcconnoitrc  la  fau- 
te qu'il  avoit  faite  &à  s'en  repentir,  con- 
fefiatout  de  nouveau  qu'il  étoit  Chrétien, 
&  detefta  (on  Apoftafie.    Les  Infidèles  qui 
avoient  fait  beaucoup  de  bruit  de  fon  chan- 
gement, croyant  de  le  faire  revenir  à  eux  à 
force  deprefens  &de  promeffes,  (è  voulu- 
rent fervir  de  l'un  &  de  l'autre,  pour  le  re- 
gagner j  mais  voyant  qu'il  perfeveroit  dans 
fa  repentance ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
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de  le  faire  revenir  à  eux,  ils  le  menacérenc 
de  le  traiter  comme  ilsavoient  coutume  de 
faire  les  dcferteurs  de  leur  religion ,  je  veux 
dire  qu'ils  le  menacèrent  de  le  faire  empaler 
après  l'avoir  bien  tourmenté.  Il  s'y  attendoic 
bien ,  &  il  y  étoic  tout  refolu ,  étant  bien  ai- 
fe  d'expier  par  ces  tourmensle  crime  énor- 
me qu'il  avoir  commis  en  renonçant  fon 
Dieu  &  Ton  Roi,  Ainfi  ne  s'étonnant  nulle- 
ment de  leurs  menaces  il  fe  foûmit  de  bon 
cœur  à  tous  les  mauvais  traitemens  dont  ils 
f épurent  avifèr.  Enfin  voyant  qu'au  milieu 
des  plus  grands  tourmens  il  (e  faifoit  un  plai- 
(ir  de  confelîer  celui  qu^il  avoir  renié,  ils 
le  firent  mourir  à  la  fin,  depeur  que  fa  con- 
fiance ne  fit  connoîtteà  quelques  uns  d'en- 
tr'eux  qu'il  falloir  bien  qu'il  (oufFrit  pour  une 
bonne  caufe ,  puifque  les  tourmens  lui  fai- 
foientfipeudepe':^e. 

Le  Marquis  d^nHarcourt  fut  obligé  de 
s*en  retourner  à  Madrid  après  cette  réponfe, 
&  tâchant  de  s'y  rendre  au  peuple  le  plus 
agréable  qu'il  pouvoir ,  la  Marquife  fa  fem- 
me partit  de  France  pour  l'aller  (econder.Car 
comme  elle  ne  manquoit  pas  d'efprit,  elle 
prétendoit  en  s'infinuant  peu  à  peu  dans  Tef^ 
prit  de  la  Reine  gagner  fa  confiance  par  des 
propofitions  qu'elle  eroyoitlui  être  avanta- 
geufes,  par  rapport  a  fa  perfonne.  C'étoit 
beaucoup  préfumer  de  foi  que  d'avoir  cette 
£e  2  penféct 
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penfée.  Sa  Majefté  devoit  être  fur  Tes  gar= 
<les  à  (on  égard ,  outre  qu'étant  époufea'un 
Monarque  ennemi  capital  des  François,  il 
r.'y  avoir  gucres  d'apparence  qu'elle  voulue 
prêter  l'oreille  à  tout  ce  qui  pouvoir  venir  de 
la  part  de  cette  Nation.  La  Reine  d'Efpagnç, 
qui  toute  Allemande  qu'elle  étoit  coip-men- 
çoit  à  fe  faire  au  manège  d'une  Cour  oii  régne 
autant  de  politique  &  de  finefle,  que  dans 
pas  une  autre, iît  feaiblant  d'abord  d'êtic 
charmée  de  la  Marquife , ,  afin  de  tirer  mieux 
fon  fecret  ;  l'Ambafladrice  le  dit  ^  Ton  mari , 
lui  voulant  perfuaderde  s'en  réjouir  avec  el- 
le; mais  cet  Ambafladeur  qui,  quoi  qu'il 
eût  toujours  été  moins  homjne  de  Cour 
qu'homme  de  guerre,  n'en  étoit  pai  moins 
ïufé  l'avertit  de  le  défier  de  tant  de  carefles.  Il 
lui  remontra  qu'il  n'.étoit  pas  naturel  que  la 
femme  du  Roi  d'Efpagne  fût  fi-tôt  de  bonne 
intelligence  avec  la  ferais  de  l' Ambadadeur 
de  FrancCjque  cela  fupofoit  de  l'artifice  à  tous 
ceux  qui  (e  mêloient  de  ne  pas  juger  des  cho- 
fes  par  l'aparence  j  qu'ainfi  tout  ce  qu'il  avoir 
à  lui  recommander  étoit  d'avoir  de  la  pru- 
dence^ qu'elle  devoit  l'entendre  parler,  plûtor 
que  de  parler  clic  mêmc,&  qu'cl  le  avanceroit 
bien  mieux  Tes  affaires  par  là  qu'en  voalânt' 
foûjours  primer  dans  la  converlation. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  la  Princefle 
de  Conti  fille  du  Roi  eut  quelque  deflein  de 

matier 
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marier  Mademoiselle  de  Melun  fille  ainée 
de  la  Princefle  d'Epinois  avec  le  Marquis 
delà  Valiere  ion  coulin  germain.  Elle  avait 
beaucoup  d'amitié  pour  elle ,  &  l'alloit  voie 
fore  ibuvent  à  Pans.  Pour  ce  qui  eft  du  Mar- 
quis il  écoit  parfaitement  bien  auprès  de 
Monfeigneur.  Elle  avoit  en  vue  en  même 
tems  d'en  faire  un  Duc  Scpair,  en  obtenant 
du  Roi  de  mettre  fur  fa  tête  le  titre  de  la  Du- 
ché de  Vaujouf,  en  attendant  qu'il  en  de- 
vint propriétaire ,  aptes  fa  rrK>rt.  Cette  ter- 
re qui  appartenoit  il  y  avoit  long-tems  à  la 
Maifon  de  Bu'éil,&  qui  pendant  qu'elle  avoit 
été  à  ellen'avoit  eu  que  letitrede  Marqui- 
fat,  avoit  été  érigée  en  Duché,  en  faveur 
de  Madame  de  la  Valliere  qui  s'étoit  faite  dé- 
puis Carmélite.  Mr.  Colbert  qui  avoit  eti 
l'adreffe  pendant  la  faveur  de  cette  Dame, 
de  la  mettre  dans  (ts  intérêts ,  lui  avoit  ache- 
té cette  terre,  dont  il  n'avoit  pas  mal  fait  fa 
Cour  au  Roi ,  ni  à  elle  pareillement.  Elle 
ne  lui  avoit  coiaté  que  cent  mille  écus ,  &  il  y 
avoit  eu  pour  autant  d'argent  de  bois  de  haute 
futaye  qu'il  avoit  vendu  peu  de  tems  après 
cette  acquilîtion.  Quoi  qu'il  en  foir,  Made- 
moi(elleder>lelun  feflatoit  déjà  d'être  bien- 
tôt Ducherte  ;  ce  qui  valoit  bien  autant  que  la 
Principauté  imaginaire  dont  fe  flatefai^ai- 
ibn,  quand  Madame  la  Princefle  de  Conti  rc- 
Ee  3  connut 
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connut  que  Sa  Majefté  n'avoir ,  pas  de  goûjc 
pour  ce  mariage.  Cela  lui  fit  changer  de  bat- 
terie,&:  comme  Mr.le  Duc  de  Noailles  étoic 
en  grande  faveur  auprès  du  Roi,  elle  jetta  les 
yeux  fur  une  de  ks  filles. Il  en  avoit  un  Régi- 
ment j  &  quoi  qu'il  en  eût  déjà  marié  trois  > 
il  en  avoit  encore  une  fi  grande  quantité 
qu^il  étoit  l'homme  delà  Cour  qui  avoit  le 
piusdequoi  fe  faire  des  gendres.  Il  y  avoit 
mêmeprefleà  quileferoir.  Car  Sa  Majefté 
venoic  encore  de  faire  une  chofe  pour  lui  qui 
rendoit  un  témoignage  certain  de  l'eftime 
qu'il  en  faifoit.IVladame  de  Maintenon  avoic 
une  nièce  qui  étoit  fille  unique  du  Comte 
d'Aubigné ion  frère,  Gouverneur  deBerri, 
&  Chevalier  des  ordres  du  Roi.  Cette  jeu- 
ne perfonne  qui  étoit  déjà  fort  aimable  par 
elle  même,  l'étoit  encore  bien  autant  par  la 
faveur  &  par  le  mérite  de  fa  tante,  qui  avoic 
pris  foin  de  fon  éducation.  Elle  avoit  jugé 
que  fon  père  qui  aimoit  le  jeu  &  fes  plaihrs, 
&  qui  en  avoit  tellement  dérangé  Ces  affaires, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  une  retraite, 
ibit  pour  amalîer  dcquoi  payer  fes  dettes , 
foit  pour  apprendre  qu'il  falloir  mourir ,  n'en 
croit  nullement  capable.  Elle  en  avoit  fait 
uneDemoifelle  accomplie,  &  comme  cet- 
te qualité,  avec  toutes  les  autres  qu'elle  avoit, 
la  rendoient  le  défirde  tous  les  grands  de  la 
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Gour  quiavoient  des  enfansà  marier,  il  y 
en  eut  deux  particulièrement  qui  firent  de 
grands  delîeins  fur  elle.  L'un  fut  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut  qui  vouloir  lui  donner  le 
Prince  deMar(îllac  Ton  petit  filsj  l'autre  le 
DucdeNoailles  qui  avoir  le  Comte  d'Ayen 
fon  fils  aine  à  marier.  Ces  deux  partis  étoienc 
tous  deux  fort  fortables  pour  elle,  quoique 
le  premier  parût  encore  plus  avantageux  que 
le  dernier.  £n  effet ,  quoique  laMaifon  de 
Noailles  foit  fort  bonne  &  fort  ancienne , 
celle  de  la  Rochefoucaut  l'emporte  encore 
par  delîuselle  ,  du  moins  au  fentimcntde 
bien  des  genSjCar  tous  ceux  qui  croyent  favoic 
l'origine  &  la  Grandeur  des  Maifons  font  u- 
ne  grande  différence  entr'elles  y  d'ailleurs, 
quoique  le  Duc  de  Noailles  fût  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps,  charge  de  grande  impor- 
tance, le  Duc  delà  Rochefoucaut  enavoit 
deux  autres  qui  n'étoient  pas  moins  confidé- 
rables.  Elles  portoient  même  toutes  deux 
le  nom  de  grand,  ce  qui  lesdiftingue  bien 
des  autres,  quoique,  pour  en  dire  la  véri- 
té ,  celle  de  grand  Maréchal  des  Logis  foit 
aflTez  petite  dans  fà  grandeur.  D'un  autre  cô- 
té il  avoir  bien  d'autres  terres  dans  fa  Maifoii 
que  n'en  avoir  la  Maifon  de  Noailles.  La 
terre  de  Noailles,  qui  eftfous  la  girouette 
de  Turenne ,  n'eft  rien  en  comparaifon  de 
Ee  4  Wcrt- 
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Wertheux  &  de  la  Rocheguyon ,  qui  ne 
poLivoient  échjper  un  jour  au  Prince  de 
^Marlillac,  fans  compter  une  infinité  d'au- 
tres qu'avoienr  encore  ou!e  Duc  de  laRo- 
chefoucautou  le  Duc  de  la  Rocheguyon  Ion 
péi  e  ;  tout  le  monde  croyoit  donc  que  ce  fe- 
roic  lui  qui  emporteroic  cette  Demoiielle, 
quand  le  Roi  (e  déclara  en  faveur  du  Comte 
d'Ayen.   Le  Roi  la  dota  lui  même ,  &  non 
content  de  lui  donner  huit  cent  mille  francs 
en  mariage ,  il  fit  encore  tant  d^'autres  grâces 
à  la  confideration  à  ion  mari ,  qu'il  y  auroit 
eu  bien  des  Princes  &même  des  Princes  du 
Sang,  quieneu0entétécontens.  Il  lui  don - 
jia  la  lurvirance  du  Gouvernement  de  Rouf- 
fîUon,  qu'avoit  le  Duc  de  Noaillesj  celle 
du  Gouvernement    de    Berri    qu'avoit  le 
Comte  de  d'Aubigné,  cent  mille  francs  de 
pierreries  à  b  Demoifeile ,  2c  enfin  une  infi- 
nité d'autres  chofès  qui  ne  marquoient  pas 
moins  la  magnificence  du  Roi  que  l'amitié 
toute  particulière  qu'il  avoitpour  leurs  pa- 
ïens. Cela  fit  bien  voir  que  ceux  qui  avoienc 
délité  Ton  alliance  avoient  cuçrrande  raifon 

a 

de  le  faire.  Le  Roi  pour  furcroit  de  grâces 
donna  encore  la  chemife  au  jeune  Comte 
quand  il  fut  prêt  defe  mettre  au  lit  pendant 
que  Madame  la  DuchelTe  de  Bourgogne  fit 
la  même  chofe  à  l'égard  de  fa  femme.  L'on 
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necroyoitpas  qu*après  rant  de  bienfaits,  il 
s'y  pûc encore  rienadjoûcer,  mais  le  Roi, 
en  qui  eftuiic  fonrce  inépuifable  de  biens, 
leur  donna  encore  huit  mille  francs  de  pen- 
fion  à  chacun ,  puis  dit  pour  ne  rien  lailîer 
d'imparfait  dans  Ton  ouvrage,  quepourveu 
que  le  Comte  fut  honnête  homme,  il  pou- 
voir s'aflurer  qu'il  ne  le  laificroit  jamais  man- 
quer de  rien. 

Comme  c'étoit  quelque  chofe  que  de  de- 
venir beau-frére  d'un  homme  comme  celui- 
là,  Madame  la  Princefle  de  Conti  ménagea 
le  mariage  de  fon  coufm  avec  fa  fœur.  Elle 
lui  afllira  fon  Duché  par  fon  Contracb  de  ma- 
riage, &  l'afïaire  s'étant  faite  de  cette  ma- 
nière ,  Monfeigneur  prit  une  fi  grande  ami- 
tié pour  ce  nouveau  marié ,  qu'il  ne  pûc  plus 
faire  un  pas  fans  lui.  Quand  il  raontoit  cii 
Carofle  il  le  faifoit  mettre  à  fon  côté ,  fuppo- 
fé  que  ce  ne  fût  qu'un  Carofïe  àdcuxper- 
fonnes.  Ilaimoitlerêteàtêteaveclui,  com- 
me fi  c'eût  été  une  raaîtrefTc,  &:illui  donna 
le  nom  de  la  violette  par  badinage  ,  tellement 
que  ce  nom  qui  n'étoit  pas  beaucoup  envié 
a  jparavant ,  parce  qu'il  n'étoit  propre  qu'aux 
laquais,  ou  à  des  gens  de  pareille  étoffe,  de- 
vint en  grande  eftime  parmi  tous  les  Courti- 
fans.  Monfeigneur  étoit  bon  naturellement, 
&  ennemi  de  toute  forte  de  contrainte ,  aufïi 
Ee  5  né- 
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n'éuoît-il  pas  capable  d'aucune  attache  pour 
lesfetnmes,  &c  quoi  qu'il  en  eût  aimé  une 
ou  deux,  comme  il  favoit  que  le  beauféxe 
demandoit  de  la  complaifance ,  il  ne  fe  fou- 
cioit  pas  tant  que  celles  qu'il  voyoit  euflent 
de  la  vertu  que  de  la  facilité.  Dumont,  l'un 
de  Tes  Ecuyers ,  qui  n'étoit  pas  mal  auprès  de 
lui,  les  lui  amcnoit  par  un  degré  dérobé 
quand  il  en  avoir  affaire ,  &  les  renvoyoit 
tout  auffi- tôt  qu'il  en  avoitfait.  Ce  Prince 
leschoififloit  d'ordinaire  entre  les  Opératri- 
ces ou  les  Commediennes,  &  il  lui  arriva 
oneplaifante  chofe  là  deffiis,  &qui  mérite 
d'être  fû'c.  Ayant  fait  parler  par  Dumont 
à  une  de  ces  Opératrices  ,  &  celui-ci  étant 
convenu  avec  elle  qu'elle  le  viendroit  trou- 
ver à  Meudon ,  afin  qu^'il  l'introduifit  dans  le 
Cabinet  de  Monfeigneur,  par  le  petit  efea- 
lier  dont  je  viens  de  parler,  il  lui  marqua  le 
jour  &  l'heure  qu'elle  devoity  venir.  L'O- 
perarrice,  quoique  perfonne  fans  façon, 
croyant  de  la  bienféance  de  ne  pas  aller  là  tou- 
te feule  ,  y  mena  une  de  fes  foeurs  avec  elle. 
Monfeigneur  avoir  quelqu'un  dans  (on  Ca- 
binet quand  elles  arrivèrent ,  ce  qui  fut  caufe 
que  Dumont  leur  dit  de  l'attendre  dans  un 
endroit  où  il  les  pofta  tout  auprès  de  ce  Cabi- 
net. Il  fut  faire  figne  en  même  tems  à  Mon- 
feigneur de  la  venue  de  la  belle,  afin  qu'il  fe 

défie 


Cour  et  de  Paris.     945 

défit  de  fa  compagnie.  Moiifeigneur  lui  don- 
na ordre  d'aller  quelque  parc,  &  étant  forci 
par  le  grand  efcallicr,  ceux  qui  étoient  avec 
Monfeigneur  forcirent  enfuite ,  s'apercevant 
qu'ils  commençoient  à  l'incoinmoder.Com- 
me  Dumont  avoic  laifTé  entr'ouverte  la  porte 
par  laquelle  il  étoit  allé  trouver  Monfei- 
gneur ,  la  fœur  de  l'Opératrice  n'entendant 
plus  perfonnc  caufer  avec  lui ,  eut  la  curiofité 
de  vouloir  voir  ce  qu'il  faifoit,  Monfeigneur 
qui  n'attendoit  que  le  retour  de  Dumonr, 
pour  faire  entrer  fa  fœur ,  ayant  par  hazard 
les  yeux  tournez  du  côté  par  où  l'autre  regar- 
doic,  ne  vit  pas  plutôt  une  coeffe  par  l'ou- 
verture de  la  porte,  que  croyant  que  c'étoic 
celle  qu'il  vouloir,  il  lui  dit  d'entrer.  Elle 
crut  qu'il  falloit  obéir ,  quoique  ce  ne  fût 
pas  elle  qu'il  attendit  ,  &  foie  qu'il  eût  ce 
jour- là  les  yeux  troubles  ,  ou  qu'il  fût  fi 
preflé  qu'il  n'eue  pas  le  cems  de  la  bien  confi- 
dérer ,  il  la  traita  tout  de  même  qu'il  ei?it  pu 
faire  celle  a  qui  il  avoir  donné  rendez-vous. 
Comme  il  n'aime  pas  les  longues  converfa- 
tions  avec  les  Dames ,  il  la  renvoya  auffitôr. 
Elle  ne  dit  rien  àfafœar  decequi  venoitde 
fepafTer.  Celle-ci  attendoit  le  recour  de  Du- 
mont pour  l'annoncer,  &  il  lui  tardoitfort 
qu'il  ne  revint.  Il  revint  enfin  par  le  petit  ef- 
calier ,  &  Dumont  lui  dit  qu'il  alloit  parler  i 
Ee  (5  Mon- 
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Monfeigneur,  afin  de  l'introduire.  Mon- 
feigneiir  lui  répondit  quand  il  lui  en  voulut 
dire  un  mot,  qu'il  avoit  eu  avec  elle  toute  la 
converfation  qu'il  y  vouloit  avoirs  qu'il  lui 
donnât  cinq  cent  Loiiis,  &  qu'elle  s^en  re- 
tournât chez  elle.  Dumont,  à  qui  elle  avoit 
témoigné  l'impatience  qu'elle  avoit  d'entrer, 
ne  fut  ce  que  cela  vouloir  dire  ,  &  fit  expli- 
quer Monfeigneur.  Il  fût  ce  qui  venoit  de  fe 
palîer ,  mais  ne  fâchant  pas  avec  qui  c'étoit , 
il  fut  redire  a  l'Opératrice,  que  fi  elle  avoit 
fî  bon  appétit,  il  n'en  ctoicpasdemêmcde 
Monfeigneur.  L'Opératrice  fut  furprife  de 
fon  compliment,  elle  reconnut  par  laque  fa 
fceur  l'avoir  trompée,  6c  elle  en  entrant  de 
chagrin,  qu'elle  ne  fc  leroit  jamais racom- 
modée  avec  elle,  fi  elle  n'eût  confenti  àlui 
faire  part  des  cinq  cens  Louis  d'or  que  ce 
Prince  avoit  envoyé  à  celle-ci  pour  fon  paye- 
ment. 

La  guerre  furieufe  que  le  Roi  avoit  eue  à 
loûtenir  contre  tant  de  PuilTances  armées 
contre  lui,  ayant  donné  la  hardiclTe  à  quel- 
ques Nouveaux  Convertis  de  prcfefler  leur 
Religion,  malgré  la  deifenfe  qui  en  écoic 
faite ,  Sa  Majellé  en  fit  arrêter  plufieurs  des 
environs  d'Orange  ,  comme  ils  s'en  r«ve- 
noient  d'entendre  le  Prêche  dans  cette  Ville. 
Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  furent  traitez 
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fort  rigoureufement  ,  pendant  que  d'autres 
en  furent  quittes  pour  un  mois  ou  deux  de 
prifbn.  Le  Roi  mit  en  même  tems  des  Gar- 
des fur  les  avenues  de  cette  Ville,  pour  em- 
pêcher qu'ils  n'y  tecournaiïent  d'avantage. 
Cependant  n'étant  pas  content  de  cette  pré- 
caution ,  il  fit  des  Edits  rigoureux  contre 
tous  ceux  ,  qui  au  préjudice  de  la  défenfe 
qu'il  en  faifoit ,  (croient  fi  hardis  que  d'y  re- 
tourner à  l'avenir.  Cette  defobéïiîance  n'é- 
toit  pas  la  feule  qui  avoitparu  depuis  quel- 
que tems.  Pasunn'alloitplusàlaMefle,  & 
Sa  Majefté,  qui  étoit  avertie  de  toutes  parts  , 
trouvant  que  c'étoit  une  chofe  à  laquelle  elle 
devoir  remédier  ,  à  moins  que  de  vouloir 
qu'il  en  arrivât  quelque  accident ,  mit  en 
délibération  dans  fon  Confeil  comment  il  en 
devoit  ufer  avec  ces  obftinez.  Chacun  fut 
bien  empêché  quel  confeil  lui  donner  dans 
une  occafion  comme  celle-là ,  tellement  que 
la  chofè  étant  demeurée  indécife ,  le  Roi  en 
écrivit  à  la  plupart  des  Evêques  Si  des  Inten- 
dans,  afin  qu'*ils  lui  en  envoyaient  leur  fen- 
timent  par  écrit.  Ils  fc  trouvèrent  encore  de 
difFérens  avis  les  uns  des  autres ,  quelques- 
uns  vouloient  qu'on  fe  fervit  de  la  voye  d'ex- 
hortation pour  les  rendre  obéïflTans ,  les  au- 
tres qu'on  y  employât  la  rigueur.  Ceux  qui 
furent  de  ce  dernier  avis ,  s'y  portèrent  avec 
Ee  7  d'aa^ 
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d'autant  plus  de  chaleur  ,   qu'ils  s'imagi- 
noient  à  tort  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
pris  ce  parti-là  à  l'égard  des  Catholiques  d'Ir- 
lande ,  qui  n'ayant  pas  voulu  fe  (bûmectre  au 
Gouvernement  préfent ,  étoient  obligez  de 
chercher  un  azile  en  France ,  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  châcimcns  que  méricoit  leur  ré- 
bellion. Ces  gens  de  tout  âge  &  de  toute  con- 
dition qu'on  y  voyoit  tous  les  jours  arriver 
en  afl'ez grand  nombre,  ne  manquèrent  pas 
de  publier  qu'ils  avoient  été  obligez  de  pren- 
dre ce  parti  pour  éviter  la  violence  qu'on  fai- 
foit  à  leur  confcience.  Le  Roi  leur  donna 
cinq  cent  Loiiis  d'aumône  ,  ce  qu'on  trouva 
peu  de  chofe  pour  un  fi  grand  Roi.  Il  nom- 
ma cependant  quelques  Dames  de  la  Cour 
pour  quêter  pour  eux ,  parmi  les  perfonnes 
de  condition.  Les  Curez  de  Paris  fuivirent 
cet  exemple  ,  &  firent  faire  pareillement 
dans  leurs  Paroilîes  des  quêtes  pour  fubvenir 
à  leur  néceffité.  Cependant  comme  il  y  avoit 
parmi  tous  ces  Réfugiez  quantité  de  Moines 
Ôc  de  Prêtres ,   Mr.  l'Archevêque  de  Paris 
voulut  qu'ils  euflent  leurs  Meiîes  à  Nôtre- 
Dame  par  préférence  à  tous  les  Prêtres  Fran- 
çois qui  avoient  coutume  de  les  y  célébrer. 
Il  leur  fit  auffi  des  charitez  particulières  & 
comme  il  eft  extrêmement  pieux  ,  il  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  Ton  pouvoir 
pour  les  fecourir.  Lf 
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Le  Comte  de  Gerfei,  beau  frère  du  Comte 
de  Portland,fut  nommé  cependant  par  le  Roi 
d'Angleterre  pour  venir  en  France  prendre  la 
placcdcceMilord.  Le  Roi  ne  voulut  point 
parlera  celui-ci  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  en 
Irlande ,  de  peur  qu'il  ne  lui  parlât  lui  même 
de  ce  qui  fe  pafloit  en  France  à  l'égard  des 
gens  de  la  Religion.  Il  lui  fit  préfent  de  fon 
portrait  enrichi  de  diamanSjfelon  qu'il  fe  pra- 
tique d'ordinaire  dans  cette  Cour  à  l'égard 
de  tous  les  Ambafladeurs.  Mais  il  y  eut  cette 
différence  entre  lui  &  les  autres ,  que  les  dia- 
mans  qui  étoient  fur  le  préfenl  qui  lui  fut  fait, 
envalloient  bien  trois  fois  autant  que  ceux 
qui  étoient  fur  les  autres.  Le  Roi  avoir  voulu 
apparemment  proportionner  le  prefènt  à  la 
dépende  qu'il  avoit  faite ,  ou  peut-être  n'en 
avoit-il  uîé  de  la  forte ,  que  parce  qu'il  le  fa- 
voit  bien  auprès  de  (on  Maître ,  &  qu'il  étoit 
bien  aife  par  là  de  fe  le  rendre  favorable  dans 
l'occafion.  Quelques  jours  avant  Ion  départ, 
le  Roi  ayant  fait  revue  de  fa  Maifon  ,  le  Roi 
Jaques  s'y  trouva  avec  ce  Milordqui  fe  fe- 
roit  peut-être  abftenu  d'y  venir ,  s'il  eût  fû 
qu'il  y  eût  été.  Le  Prince  de  Galles  y  vint 
auffi ,  &  eut  ordre  du  Roi  fon  Père  de  lier 
converfation  avec  le  fils  de  ceMilord  à  qui 
il  avoit  déjà  fait  témoigner  qu'il  nepréten- 
doit  point  le  rendre  refponfable  de  tout  ce 
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Ton  Maître  avoit  fait  contre  lui.  Ce  jeune 
Prince ,  qui  n  ecoit  encore  qu'un  enfant , 
n'étoit  guercs  capable  d'une  chofe  comme 
celle-là,  mais  il  lui  avoit  donné  auprès  de 
lui  des  gens  propres  à  le  redrelTer,  elles  dé- 
voient même  prendre  la  parole  en  cas  de  be- 
foin.  Je  ne  fais  ce  quM  prétendoit  par  là. 
Cependant  Milord  Portland  ayant  reconnu 
le  deflein  de  ce  jeune  Prince  envoya  dire  à 
(on  fils  de  l'éviter.  Il  évita  lui  même  tous 
ceux  qui  étoient  de  la  Cour  du  Roi  Ton  Pè- 
re,  &  la  revue  s'étantfaite,  il  partit  quelques 
jours  après ,  laiflant  bcauconp  d'eftime  pour 
lui  à  toute  la  Cour.  11  futvmter  auparavant 
toutes  les  Maifons  que  le  Roi  avoit  au- 
tour de  Paris ,  &  il  les  trouva  bien  d'une  au- 
tre beauté  que  celles  que  le  Roi  fon  maître 
âvoit  en  Hollande,  &  en  Angleterre.  Ilpaf- 
fa  en  s*en  retournant  à  Chantilly  où  Mr.  le 
Prince  s*étoit  rendu  tout  exprès  pour  le  ré- 
galer. S'en  étant  ainfi  allé  fort  content  des 
honneurs  qu'on  lui  avoit  faits  partout,  il 
rendit  compte  au  Roi  fon  Maître  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paflc  dans  fon  AmbalTade.  Ce 
Prince  n'étoit  point  trop  fâché  de  la  nouvel- 
le qui  couroit  delà  Maladie  duRoid'Efpa- 
gne.  Comme  elle  étoitcaufe  que  la  France 
demeuroit  armée,  il  le  demeuroit  de  mê- 
me ,  fans  que  les  Anglois  y  puflent  trouver 
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à  redire.  Il  lavoit  que  fa  grandeur  &  fa  (eu- 
recé  confiftoient  dans  le  nombre  de  ks 
troupes  ,  &  qu'ayant  des  ennemis  au  de- 
dans &  au  dehors  de  fon  Royaume  ,  rien 
nétoit  plus  capable  de  lui  faire  porter  ref- 
peét  que  d'avoir  toujours  une  belle  armée  à 
îa  dévotion. 

Ce  Prince  après  avoir  fait  paroître  en  tou- 
tes rencorrires  qu'il  avoir  de  refptit  infîni- 
.  ment,  ne  s'en  démentit  pas  encore  en  cette 
occafion;  comme  il  trouvoit  fon  compte  de 
deux  manières  à  faire  demeurer  la  France  ar- 
mée ,  l'une  que  cela  épuifléroit  toujours  fes 
forces ,  l'autre  que  ce  lui  feroit  un  prétexte  de 
le  demeurer  lui-même ,  il  confeilla  à  l'Empe- 
reur de  faire  enforte  à  la  Diette  de  Ratisbon- 
ne  que  îouslesPrinces  de  l'Empire confer- 
vaffent  fix- vingt  mille  hommes  fur  pié  pen- 
dant la  paix.  11  iavoit  que  plus  ils  en  auroient 
plus  la  France  feroit  obligée  d'en  avoir  de  (on 
côté,  &  que  comme  il  y  avoit  peu  de  difta  nce 
de  la  côte  de  France  à  celle  d'Angleterre,  il 
prendroit  (ùjet  de  là  de  fc  tenir  lur  fes  gardes. 
On  croit  même  que  c'étoit  par  politique  qu'il 
avoit  fait  demander  au  Roi  d'éloigner  le  Roi 
Jaques  &  fa  femme ,  &  que  comme  il  fe  dou- 
toit  bien  qu'il  n'y  voudroit  jamais  confentir, 
ce  lui  feroit  encore  un  prétexte  de  remontrer 
à  Ion  Parlement,  qu'ayant  fi  près  de  lui  un 
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ennemi  fi  confidérable ,  la  prudence  vouloit 
qu'il  fe  tint  en  état  de  lui  rélifter  en  cas  de  be- 
foin;  mais.  Toit  qu'il  voulût groffir encore 
cet  objet,   ou  qu'effedivement  le  Roi  Ja- 
ques,  qui  avoit  tenté  par  plufieurs  fois  de 
remonter  fur  le  Trône  >  en  excitant  quelque 
foùlévement  en  Angleterre,  recommençât 
à  vouloir  faire  la  même  chofe,  il  fit  arrêter 
plufieurs  perfonncs ,  &  entf'autres  le  Comte 
de  Clancarti ,  comme  s'ils  eullent  eu  deiTein 
d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Ce  Comte 
avoit  été  Capitaine  des  Gardes  du  Roi  Ja- 
ques ,  &  étoit  déjà  paiTé  une  fois  en  ce  Païs- 
là  pour  lâcher  de  lui  rendre  fervicej  mais  il 
n'y  étoit  pas  venu  cette  fois  là  à  ce  fujet.  Il  ne 
s'y  étoit  achemina  que  fous  le  bénéfice  delà 
Paix,  quoique  le  nouveau  Roi  l'en  eût  fait 
exclure  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  qui 
avoient  demeuré  pendant  un  certain  tems  au 
fervice  de  (on  ennemi.  Comme  c'étoit  un 
homme  de  qualité  que  ce  Comte,  fa  prifon 
fit  beaucoup  de  bruit ,  d'autant  plus  qu'on 
l'âvoit  mis  à  Nieugate,  au  lieu  de  le  met- 
tre à  la  Tour.   Cela  ne  déplût  pas  au  Roi , 
parce  que  plus  le  prifonnier  étoit  homme  de 
confidération,  plus  Ion  retour  danslePaïs 
devoit  faire  d'impreffion  fur  l'efprit  des  peu- 
ples. Ils  favoient  que  lors  qu'il  étoit  revenu 
l'autre  fois  en  Angleterre ,  il  s'étoit  trouvé 
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coupable ,  puis  qu'il  avoit  rompu  lui-même 
fa  prifon  après  avoir  été  mis  à  la  Tour.  Il 
avoit  propofé  à  une  Dame  de  qualité  qui  le 
venoic  voir ,  de  le  lailTer  mettre  fous  (a  jupe, 
afin  de  fe  pouvoir  (àuver  quand  elle  s'en  re- 
tourneroit.  Cette  Dame  ,  qui  étoit  auffi 
grande  qu'il  étoir  petitjl'avoit  bien  voulu,  au 
hazard  de  tout  ce  qui  en  pouvoit  arriver.  Cac 
outre  qu'elle  avoit  à  craindre  qu^'on  ne  la  prie 
en  flagrant  délit ,  Se  qu'on  ne  la  retint  elle- 
même  prifonniere,  elle  le  faifoit  approcher 
là  d'un  endroit  dont  les  Dames  nefoufFrent 
gucres  la  communication  de  fi  près  fans  s'en 
faire  du  moins  quelque  fcrupule.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  avoit  fi  bien  joiié  fon  rolle ,  qu'il 
s'étoit  fauve  fans  que  pcrfbnne  s'en  fût  aper- 
çu ,  depuis  cela  il  avoit  toujours  demeuré 
auprès  du  Roi  Jaques ,  jufques  à  ce  qu'enfin 
il  étoit  venu  fe  faite  reprendre  comme  je 
viens  de  dire. 

Les  Anglois  furent  quelque  tcms  à  croire 
que  dans  l'état  où  étoient  les  affaires  de  l'Eu- 
rope ,  &  même  les  leurs,  leur  Roi  avoit 
raifbn  de  vouloir  conferver  fes  Troupes. 
D'ailleurs  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que 
l'on  avoit  publié  que  le  Roi  Très-Chrê- 
tien  feroit  un  Camp  auprès  de  Compiegne, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  commanderoic. 
Au  refle ,  quoi  qu'on  eiit  dit  en  même  tems 
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que  ce  ne  feroit  que  pour  lui  faire  voir  une 
image  de  la  guerre ,  &  pour  l'accoutumer  in- 
fenfiblement  aux  grandes  chofes,  pourle(^ 
quelles  il  écoic  né,  comme  cela  ne  laifloic 
pas  de  pouvoir  donner  quelque  jaloufie,  ce 
fut  encore  un  fujer  aux  Anglois  de  ne  rien 
dire.  Mais  Tinquietude  naturelle  de  cstte 
Nation  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer 
long-tems  en  repos,  elle  fe  plaignit  à  la  fin 
qu'après  s'être  confumée ,  comme  elle  avoit 
fait  durant  la  guerre,  il  luiétoitimpoflîble 
de  faire  la  même  chofe  durant  la  paix.  Le 
Roi  d'Angleterre  les  voulut  contentet  ea- 
quelque  façon.  Il  fit  la  réforme  de  quelques  ' 
Regimens,  &  ayant  envoyé  les  autres,  une 
partie  en  Hollande  6c  les  autres  en  Irlande, 
il  crût  qu'en  leur  en  ôtant  lavûëilleur  en 
ôteroit  le  reflentiment ,  mais  leurs  plaintes 
recommencèrent  bientôt.  Au  relie  ,  pour 
en  dire  la  vérité,  il  avoit  bien  des  raifons  de- 
politique  pour  faire  ce  qu'il  faifoit ,  je  ne  dis 
pas  feulement  à  fon  égard,  mais  aufli  à  l'é- 
gard detoute  l'Europe. 

Cependant  le  Camp  que  lé  Roi  avoit  en- 
vie de  faire  fut  remis  au  mois  de  Septembre, 
afin  que  les  peuples  d'autour  du  lieu  où  il 
étoit  marque  euffent  le  teras  auparavant  de 
faire  la  récolte  de  leurs  grains.  11  y  avoit  en- 
core quelque  temsjufqucs-là:  suffi  arriva-t-il 

bien 
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bien  des  chofes  à  la  Cour  entre  ci  &là.  Une 
des  plus  conlîderables de  toutes,  &  qui  ne 
trouve  guéres  d'exemple  dans  le  fiecle  d'au- 
jourd'hui ,  fut  que  Mr.  le  Pelletier  qui  avoit 
été  ControUcur  Général  des  Finances,  & 
que  le  Roi  avoit  fait  Miniftrc  d'Etat ,  quit- 
ta cent  mille  livres  de.  rente  qu'ail  avoit  de 
bienfaits  du  Roi  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  fon  falut.  Sa  Majefté  vouloit  lui  con- 
ferver  quelques  penfions,  &  elle  y  fit  d'au- 
tant plus  d'eiforîs  qu'elle  ne  pouvoit  affez 
admirer  une  adioncommelanenne;  mais 
tout  ce  qu'elle  pût  faire  après  bien  des  re- 
montrances ,  fut  de  lui  faire  accepter  vingt 
mille  francs- tous  lesans  pour  entretenir  une 
table  où  mangeroit  fa  famille^  Un  emploi 
qu'il  avoit  dans  les  Portes ,  &:  qui  lui  valoit 
trente  deux  mille  livres  de  rente,  fut  don- 
né à  Mr.  de  Pomponne,  qui  tout  homme 
de  bien  qu'il  étoit ,  ne  le  trouva  pas  incom- 
patible avec  fa  dévotion ,  Mr.  le  Pelletier  fe 
retira  auffi-tôt  dans  fon  Château  de  Ville- 
neuve à  trois  ou  quatre  lieues  de  Paris ,  après 
avoir  congédié  la  plupart  de  fes  Doraefti- 
ques.  Son  frère  qui  étoit  Intendant  des  Fi- 
Eances,&  qui  avoit  été  bien  fâché  de  ce  qu'il 
ne  l'avoit  pas  nommé  au  Roi  pour  remplir  la 
charge  de  Controlleur  Général  des  Finan- 
ces 9  lorlqu'il  l'avoit  quittée ,  fut  bien  fâ- 
ché 
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ché  encore  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  averti 
cette  fois  là  de  ce  qu'il  alloit  faire;  afin  de 
prendre  des  mefures  pour  s'engraifler  de  fes 
dépouilles.  Au  refte  s'en  étant  allé  à  Ver- 
failles  le  lendemain,  il  dit  au  Roi,  fans  at- 
tendre qu'il  lui  parlât  de  cela  ,  que  quoi 
qu'on  die  dans  le  monde  qu'il  falloit  que  les 
jeunes  priflent  exemple  fur  leurs  aincz ,  il  fe 
garderoic  bien  d'imiter  lefien;  qu'en  effet 
bien  loin  de  croire  comme  lui  que  le  fervice 
qu'il  rendoit  à  Sa  Majeflé ,  eût  rien  qui 
l'empêchât  de  faire  fon  falut,  ilcroyoitau 
contraire  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fî  utile  5c 
pour  ce  monde  &  pour  l'autre  ;  qu'infî  elle 
pouvoir,  quand  elle  lui  plairoit,  lefurchar- 
ger  d'affaires ,  fans  que  cela  l'inquiétât  ;  qu'il 
en  iroit  toujours  fon  chemin ,  fans  qu'on 
Je  vit  s'aller  enfermer  ni  dans  un  Cloitre  ni 
dans  une  Maifon  de  Campagne. 

Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  l'en  crût  fans 
jurer.  Chacun  n'ignoroit  pas  le  peu  de  pen- 
chant qu'il  avoit  à  quitter  le  monde  ;  outre 
qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  hom- 
me à  s'embarrafl'er  des  affaires.  Iln'enpre- 
noit  qu'autant  qu'il  lui  en  falloit  pour  ne  fe 
point  ennuyer,  &  de  quelque  conféquence 
qu'elles  pufTent  être ,  le  foin  de  fes  bâtimens 
&  de  fon  Jardin,  alloit  du  moins  du  pair 
avec  elles.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  beaucoup 

d'ef- 
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d'efprit ,  &  même  qu'il  ne  l'emportât  par  là 
audeflusde  Ton  frère  ainéj  mais  comme  il 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  croyent  qu'on 
doit  toujours  prendre  plus  de  peine  pour  ce 
qui  nous  regarde  nous  même  que  pour  ce 
qui  regarde  les  autres ,  il  n'étoit  pas  homme 
à  s'écarter  jamais  d'une  maxime  que  l'ufage 
autorifoit  fi  bien  dans  le  monde  qu'il  la 
croyoit  la  meilleure. 

Pendant  que  ce  que  venoit  de  faire  Mr.  le 
Pelletier  étoic  le  fujet  de  l'admiration  de 
toute  la  Cour,auffi  bien  que  de  celle  duRoi, 
deuxdefesCourtifans  eurent  un  procédé  à 
Marli  qui  eût  été  peut-être  plus  loin  qu'il 
ne  fut,  fi  ceux  qui  le  trouvèrent  au  com- 
mencement n'en  euflent  empêché  les  fui- 
tes. Le  Comte  d'Auvergne  joùoit  à  Tombre 
avec  deux  autres  Seigneurs ,  &  Mr.  de  Lau- 
fun  les  regardant  jouer  fc  mit  à  dire  quan- 
tité de  bagatelles  qui  fatiguèrent  tellement 
le  Comte  qu'il  mit  fon  jeu  devant  lui  fans 
fonger  à  jouer  une  carte  fur  celle  que  l'on  a- 
voit  jouée.Ceux  qui  joùoient  avec  lui  com- 
mencèrent à  lui  demander  ce  que  cela  vou- 
loit  dire.  Le  Comte  leur  répondit  qu'il  lui 
étoit  impoffible  de  joiier  tant  qu'il  enten- 
droit  ce  qu'il  cntendoit ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
deplusennui^uxque  les  difcoursdeMr.de 
Laufun ,  &  que  pour  lui  il  n'étoit  ni  aflez 

com- 
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complaifant  ni  d'afTez  méchant  goût  poury 
aplaudir.  Mr.  de  Laufun  qui  (e  reflouvenoit 
toujours  qu'il  avoic  époufé  une  petite  fille 
de  Henri  IV.  &  qui  en  cette  qualité  ne  fai- 
foit  pas  grand  cas  de  toutes  les  Principautez 
qui  n'étoient  pas  mieux  fondées  que  celle 
de  ce  Comte,  fe  trouvant  choqué  de  cette 
paroîle,  y  répondit  aflez  durement.  Ceux 
qui  étoient  là  leur  demandèrent  à  quoi  ils 
fongeoient  de  fe  vouloir  quereller  dans  un 
lieu  comme  celui-là,  &  comme  ils  étoient 
amis  communs  de  l'un  &  de  l'autreils  mi- 
rent bientôt  le  hola. 

Deux  perfonnes  de  plus  grande  condition 
encore  que  celles-là,  curent  aufli  querelle 
enfemble  environ  le  même  tems.  je  veux 
parler  du  Prince  deConti  &  du  Chevalier 
de  Vendôme  Grand  Prieur  de  France.  Ils 
joùoient  à  l'ombre  pareillement  ,  &  le 
grand  Prieur  ayant  demandé  ganoï  une  troî- 
liéme  levée  ôc  e^a^né  Codil/e ,  le  Prince  de 
Conti  dit  à  celui  qui  lui  avoit  fait  gano  qu'il 
avdit  été  bien  fimplc  de  le  croire,  qu'il  étoit 
homme  à  prendre  fes  avantages  quand  il 
pouvoit,  &  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vu  jouer 
autrement.  Le  Grand  Prieur  releva  cette  pa- 
role ,  trouvant  qu'elle  lui  étoit  jnjurieu- 
fe^  &que  c'éioitlui  dire  d'étranges  chofes 
en  mots^ouverts.  Le  Prince  de  Conti  ne  pri|: 
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pas  garde  à  ce  qu'il  avoit  répondu,  Ibit  qu'il  ic 
mourràc  plusfage  quc)ui,  ou  qu'il  reconnût 
que  les  termes  dont  il  s'c'toit  fcrvi  lui  cniTcm  at- 
tiré cette  réponle.  Le  jeu  étant  fini  le  Cheva- 
lier de  Vendôme  s'en  fut  à  Paris,  &  étant  re- 
venu le  lendemain  à  Vcrfailles  avec  une  lon- 
gue brettc,  chacun  le  demanda  l'un  à  l'autreà 
qui  il  en  vouloit  pour  l'avoir  mife  à  Ton  côte'. 
Perfonne  ne  Ibn^eoit  à  ce  qu'ils  s'écoient  dit  la 
veille  le  Prince  de  Conti  &  lui ,  d'autant  plus 
quel'on  ne  croyoit  jamais  qu'il  y  en  cûc  pas 
un  deux  qui  fut  capable  deconrrevcnir  aux  or- 
dres du  Koi.  Cependant  le  grand  Prieur  s'é- 
tantmisdans  unl:eu  à  y  voirpaiïer  Je  Prince 
de  Conti  quand  il  Ibrtiroit  d'imil<^ioir,  il  ne 
l'aperçût  pas  p;û.ôt  qu'il  s'en  fat  à  lui.  Il  lui 
dit  qu'il  le  ibuvenoit  'o-.cn  de  ce  qu'il  lui  a  voit 
dit  la  veille  ,  &  quecommecela  nef:^rLHjriroit 
point  crltrc  gens  Comme  eux,  il  vouloir  le  voir 
l'épée  à  la  main.  Le  Grand  Prieur  fembloit 

le  comparer  à  lui  par  ces  paroles ,  ce  qui  dcpl  ût 
tellement  à  cePnnce,  qu'il  lui  dit  qu'il  ne  fc 
connoilloit  pas , quana  il  lui  parloit  de  lalorte. 
I\lr.  le  Duc  de  Bourbon  vint  à  paiferfar  ces  en- 
trefaites, &  le  Prince  de  Conti  l'apcllaiit,  lai 
<iir,  qjand  il  les;  eutjoints,  qu'il  fcpalîoit  là 
une  attairc  où  il  avait  autant  d'îmérêt  que  lu-' 
que  s'il  en  vouloit  croirccj  Chevalier,  i.'n'y 
flvoit  point  dedirférencc  entre  les  Princes  da 
Sang  6c  ce  qu'il  éioit;  qu'il  iui  en  dcmandoit 
fon  rcntimcnt,6;  s'iUcroit  d'humeur  à  le  fouf- 
•frir.  Mr.  le  Duc  en  avertit  Monfeigneur,  ci 
Monfcigneuria  Majeik'.  Eile  donna  ordre  à 
Mr.  de  Pontchartrain  d'envoyer  le  Grand 
PrieuràlaBiiliilc,  &d'eii  faire  expédier  l'or- 
dre inceirimnicnt.  LeGiand  Prieur  voulut  ft: 
TiJf?7.  ///.  JFjf  pj.^. 
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préfenter  devant  le  Roi  pour  lui  taire  entendre 
fesraitbns,  niais  il  ne  voulut  pas  les  écouter. 
11  donna  ordre  à  fcsHuilfiers  deluirétufcrla 
porte  de  fon  Antichambre,  tellement  que  ce 
Prince  n'ayant  plus  rien  à  faire  après  cela  que 
d'obcïr,  ils  s'en  fut  fe  remettre  lui-même  en 
prifon. 

Il  n'v  avoit  point  alors  de  Gouverneur  à 
la  Bùftiile.    Mr.  de  Befmaux  qui  l'avoit  été 
pour  le  moins  quarante  ans  étoit  mort  de- 
puis fix  oufept  mois,  fans  que  le  Roi  eût  en- 
core donné  ce  Gouvernement  à  perfonne.  Ce 
n'elt  pas  qu'il  manquât  d'amoureux ,  les  gran- 
des richefTes  qu'il  y  avoit  amaflées,  luiqui 
n'avoit  pas  cinq  fols  vaillant  de  patrimoine, 
en  donnoient  allez  d'envie  à  chacun.  Le  Gou- 
verneur de  Fignerol  qui  étoit  fans  emploi, 
depuis  qu'on  avoit  rendu  cette  Place,  lede- 
mandoit  à  cor  &  à  cri;  quantité  d'autres  fai- 
foicnt  la  même  chofe,  &  il  n'y  avoit  point 
jufquesàMr.  leDucduMaine  qui  ne  le  vou- 
lût avoir.  Il  eût  été  ravi,  comme  ce  Château 
joint  à  l'Arfenal ,  de  l'unir  à  fa  charge  de 
grand  Maître  de  l'Artillerie,  comme  il  l'a- 
voit été  du  tems  du  Duc  de  Suily.  Le  Mar- 
quis de  Sauveri  Sous-Gouverneur  des  enfans 
de  France,  &  gendre  du  deffunt,  le  vouloir 
avoir  aufll,  mais  à  condition  de  n'y  point 
faire  deRéfidence;  c'eft  pourquoi  il  deman- 
doit  en  même  tems  qu'on  y  mit  des  appoin- 
temens  fixes ,  comme  aux  autres  Gouvcrne- 
mens.  Cette  demande  là  étoit  bien  contraire 
à  ce  qu'avoit  fait  fon  beau  Père,  qui  avoir 
toujours  crû  que  le  profit  qu'il  faifoit  fiir  la 
Marmite  des  Prifonniers  lui  valloit  mieux 
mille  fois  que  tout  ce  que  le  Roi  donnoitaux 

autres 
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autres  Gouverneurs;  mais  foit  quefon  gen- 
dre confiderât  qu'il  en  étoit  beaucoup  forti 
parla  Paix,  &  qu'ai  n  fi  il  n'y  auroit  plus  tant 
d'utilité  qu'il  y  en  avoiteude  fon  tems,  ou 
qu'il  voulût  fe  confervcr  dans  le  pofte  où  il 
ctoir,  iUnfifta  toujours  fur  la  même  chofe. 
Le  Ç.oV  avok  aflez  d'inclination  pour  lui. 
mais  comme  il  vouloir  que  celui  à  quiildon- 
neroit  ce  Gouvernement  y  réfidâr,  il  s'en 
defifta  quand  il  reconnut  Ton  intention.  Mr, 
Bignon  Capitaine  nux  Gardes  le  demanda 
auffi,  &  eût  eu  fans  doute  le  fuffragedesPri- 
fonniers ,  fi  c'eût  été  à  eux  à  fe  choifir  un  Gou- 
verneur. En  effet  il  fortoit  d'une  Famille 
bien  éloignée  de  l'avarice  de  celui  qu'ils  ve- 
noientdc  perdre,  &lc  Chevalier  ne  dégéne- 
roit  pas  delà  vertu  de  fes  Ancêtres.  Il  étoit 
neveu  d'ailleurs  de  Mr.  de  Pontchartrain  qui 
pouvoir  beaucoup  pour  le  foulagemcnt  de 
leurs  maux,  &  qui  depuis  qu'il  étoit  entré 
dans  le  Miniftcreparoiflbit  allez  bien-faifant. 
Ce  Miniftre  voyant  que  cette  affaire  conve- 
noit  afîez  à  fon  Neveu  qui  n'avoit  point  de 
fanté  ,  &qui  par  cette  raifon  étoit  fur  le  point 
de  fe  deffaire  de  fa  charge  où  il  n'avoit  pu 
fervir  depuis  deux  Campagnes,  appuya  fa 
prétention  auprès  du  Roi.  Mais  Sa  Majefté, 
à  qui  le  Marquis  de  Barbefieux  avoir  propo- 
fé  Mr.  de  Cinqmars  Gouverneur  des  llies 
de  St.  Honorât  &  St.  Marguerite  ,  étant 
porté  d'inclination  pour  lui ,  fit  écrire  à  celui- 
ci  par  ce  Miniftre  qu'elle  lui  donneroit  ce 
Gouvernement  au  lieudu  fien ,  s'iléioit  d'hu- 
meur à  le  quitter, 

Mr.  de  St.  Mars  étoit  déjà  fort  vieux,  Se 

après  avoir  pafle  lajeunelTeaufervicedeMr. 
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le  Prince,  il  avoit  fait  une  fortune  prodigieu- 
fe,  parce  qu'il  avoit  été  choifi  pour  garder 
îvir.  Fouquct  ,  &  Mr.  de  Laufun  ;  ainfi, 
comme  il  étoit  déjà  gras,  &  que  d'un  autre 
côté  il  n*aiinoit  pas  Targent  comme  faifoit 
Mt.  dcBefmaux,  il  fit  rcponfe  au  Marquis 
de  Barbeùcux  que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majelté 
^e  le  laiflcr  où  il  étoit  il  y  dcmeureroit  vo- 
lontiers. Ce  Miniftre,  qui  étoit  bien-aifcdc 
faire  tomber  ce  Gouvernement  à  une  perlon- 
ne  qui  fûtattachéeà  faMuifon,  comineMr. 
de  Cinqmars  ledcvoitérre,  parcequ'ii  avoit 
l'obligation  de  fa  fortune  à  fon  Pérc,  lui  té- 
crivit  tout  de  nouveau  fans  fe  contenter  de 
fa  réponfc.     Il  lui  manda  qu'il  n'y  fongcoit 
pas  de  rcfufcr  fon  bonheur,  que  d'un  ?.urre 
côté  il  auroit  la  confolation  de  s'approcher 
de  fa  Famille,  dont  il  étoit  éloigué  depuis 
plufieurs  ani'.éts,  ce  qui  ne  devoit  pas  c:ie 
peu  de  chofc  pour  lui.     Mr.  de  Cinqmars 
.^toit  d'autour  de  Paris,  à  il  avoit  d'ailleurs 
-époufé  la  fœur  de  Madame  du  Frenoy,  qui 
avoit  bien  autant  fervi  à  fon  établillcmcnt 
<îue  tout  le  re(k,  Ainii  c'ctoit  le  prendre  par 
fon  foibic  que  de  lui  faire  faire  tour  cela. 
Quoi  qu'ilen  foit,  cette  féconde  lettre  fut  u» 
.cipécc  de  commandement  pour  lui.     il  y  fit 
rcponfo  qu'il  obéïro't,  &  Mr.  de  Saumcri 
ne  le  fç^t  pas  piûtôt  qu'jl  demianda  au  Roi 
le  Gouvernement  qu'il  quittoit.     Le  Roi  le 
lui  accorda,  mais  il  calTa  quelques  jours  après 
une  Compagnie  qui  avoit  été  créée  tout  ex- 
près pour  Mr.  de  Cinqmars  lors  qu'il  gar- 
doit  Mr.  Fouquct,  &  qu'il  avoit  menée  avec 
lui  aux  lllcs  de  Sainte  Marguerite  &  de  St. 
Honorât,  lors  qu'il  y;étoit'allé.   Il  y  avoit 

deux 
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deux  mille  écus  d'appoiiuement  pour  le  Ca- 
pitaine, fans  compter  ce  qui  s'appelloit  le 
tour  du  bâton,  ainli  Mr.  de  Saumcri  perdit 
tout  d'un  coup  la  moitié  de  la  gratification 
qu'il  croyoit  avoir  reçue.     Le  Chevalier  de 
Vendôme  étoic  arrive  cependant  à  la  Baftil- 
le  où  peu  de  grands  Seigneurs  le  furent  voir, 
parce  qu'ils  avoicnt  peur  de  déplaire  au  Roi 
qui  avoir  fort  témoigné  de  defapprouvcr  fa 
'Conduite.    Quelques-uns  n'y  voulurent  pas 
aller  aulTi,  de  peur  que  cela  ne  fût  rapporté 
au  Prince  de  Conti,  &  qu'il  ne  le  trouvât 
mauvais.     En  eftct,  I\Ir.  d'Alcgre  y  étant 
allé,  il  Iji  en  témoigna  quelque  chofe.  Mr. 
d'Alegre  lui  répondit  qu'il  n'avoit  pas  ct'l 
que  cela  lui  dût  faire  de  la  peine  ;  mais  que 
puis  qu'il  le  fçavoic  préfentemsnt,  il  fe  gar- 
deroit  bien  d'y  retourner.  Le  Prince  de  Con- 
ti reçût  fon  cxcufs ,  &  comme  les  Maréchaux 
de  Catinat  &  de  Tourvillc  y  étoieni  ailes 
auffi  bi«n  que  lai,  ils  fe  préparèrent  à  lui 
faire  les  mêmes  cxculcs  queluiavoitfaitMr. 
d'Alegre,  quand  jlkurcnparleroit,  mais  il 
ne  leur  en  dit  rien>  de  foïte  qu'ils  n'en  fu- 
rent pas  en  peine. 

Le  Duc  de  Vendôme  étoit  à  Anet ,  lors  que 
fon  frère  avoïc  eu  ordre  de  fe  rendre  dans  cette 
prifon ,  &  en  étant  revenu  en  polie  en  même 
tems ,  pour  favoir  de  lui  ce  qui  en  ctoit  caufc  , 
il  ne  lui  en  eut  pas  plutôt  dit  le  fujet ,  qu'il  crut 
que  le  meilleur  moyen  pour  l'en  faire  fortir, 
étoit  le  canal  de  celui-là  même  qui  l'y  avoit 
fait  mettre.  Ainfi  il  fut  voir  le  Prince  de  Conti, 
&  comme  celui-ci  nedemandoit  que  cette  de- 
marche,  il  demanda  lui-même  au  Roi  la  li- 
berié  du  Grand  Fiieur.  Le  Roi  lui  répondit, 
Ff  3  que 
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que  s'ilétoitlatisfait  il  ne  l'ctoit  pas,  &  s*é- 
tant  écoule  huit  ou  dix  jours  avant  que  Sa 
Majefté  voulût  pardonner  à  ce  Prince,  il  fe 
rendit  à  la  fin  aux  foUicitations  du  Prince  de 
Conti,  &  aux  inftances  que  lui  en  faifoit  le 
Duc  de  Vendôme,  Ce  Duc  fut  lui-même  por- 
teur de  l'ordre  qui  devoir  le  retirer  de  prifon» 
&  l'ayant  ramené  avec  lui ,  ils  furent  en  bonne 
compagnie  folemnifer  cette  fête  dans  un  en- 
droit où  il  y  en  eût  plus  de  quatre  qui  s'enyvrc- 
rent  pour  mieux  témoigner  au  Grand  Prieur 
lajoye  qu'ils  avoicnt  de  fa  liberté. 

Cependant  le  Marquis  di  la  Marquife  de 
Montchevreuil ,  qui  avoient  aufîi  fait  mettre 
■un  de  leurs  enfans  dans  cette  prifon,  non ,  qu'il 
eût  voulu  fe  battre  comme  avoit  fuit  le  Grand 
Prieur,  mais  parce  que  le  bruit  couroitqu^l 
s'étjit  marié  à  la  Rochelle,  où  ilsl'avoient 
«nvoyé  prendre ,  rifolurent  de  l'envoyer  dans 
les  Jllcs ,  afin  de  lui  ôter  l'amour  de  la  tête.  Le 
Koi  faifoit  un  Armement  pour  l'envoyer  en 
ce  Païs-là.  De  Genncs,  Capitaine  de  Vaif- 
fciu  ,  homme  fort  connu  parmi  les  Marins, 
le devoit  commander.  L'on  croit  que  ledef- 
fein  de  la  Cour  étoit  de  s'y  emparer  d'une  Jflc , 
dont  les  Habitans  ontchalfé  lesEfpagnolsdc 
la  plus  grande  partie  ,  de  forte  qu*i!s  ne  fe 
maintiennent  plus  que  dans  un  petit  coin.  C'é- 
toit  là  où  ce  père  &  cette  mérc  dcliinoient  leur 
enfant  à  faire  pénitence  d'avoir  été  trop  amou- 
reux, comme  (i  l'amour  étoit  un  fi  grand  cri- 
me; mais  cet  Armement  ayant  donné  de  la 
jaloulie  aux  Anglois  &  aux  Hollandois  ,  Sa 
Majefié  s'en  defirta,  quoi  qu'il  fût  déjà  fort 
-avancé.  Cela  fauva  ainfi  ce  voyage  au  Cheva- 
lier de  Montchevrcuii,  qui  avoit  été  Lieute- 
nant 
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liant  de  Vaillcau,  &qui  n'eût  gutfrcs  tarde  à 
en  ârc  Capitaine  s'il  eût  ea  autant  de  retenue 
que  décourage.  Mais  ayant  fait  une  réponlc 
infolente  à  Mr.  de  Maurcpas ,  qui  lui  deman- 
doit  ce  qu'il  avoit  fait  de  certaines  chofes 
t]u'on  l'accufoii  d'avoir  pris  dans  un  des  Vaif- 
feaux  dont  le  Marquis  de  Ncfmond  s'étoit 
emparé ,  fon  père  &  fa  mère  jugèrent  à  propos 
de  le  faire  fortir  de  la  Marine ,  parce  qu'après 
un  manque  de  refped  comme  le  lien,  il  n'y 
avoir  point  d'aparence  que  Mr.  de  Maurcpas 
le  iui  voulût  jamais  pardonner. 
.  Le  Duc  de  la  Rochefoacaut,  qui  depuis 
le  mariage  du  Comce  d'xijen  avoit  non  feu- 
lement réformé  fa  table  &  fon    train  qui 
etoienc  aulîi  magnifiques  l'un  que  l'autre, 
mais  qui  fous  quelque  prétexte  fpécieux  étoic 
encore  allé  à  Liancourt ,  terre  à  dix  ou  douze 
licuës  de  Paris,. qui  appartenoit  à  l'undcfes 
enfans,  en  revint  enfin,  après  y  avoir  de- 
meuré fix  femaines.    Le  Roi  fe  douta  bien 
qu'il  y  avoit  du  chagrin  fur  le  jeu.     Il  avoit 
alTez  d'expérience  pour  fçavoir  que  fes  fa- 
veurs faites  au  préjudice  d'un  autre,  don- 
noient  prefque  autant  de  jaloufie  que  celles 
d'une  Maîtrefle  au  pré|udicc  de  fon  Rival. 
Il  ne  lui  en  voulut  rien  dire  pourtant,  & 
comme  il  l'aimoit,  il  lui  fit  un  accueil  tout 
aufli  favorable  qu'il  avoit  accoutumé  de  lai 
faire.     Le  Duc  de  Lorraine  envoya  fur  ces 
entrefaites  Mr.  de  Couvonges  à  Verfailles, 
pour  y  demander  en  fonnomMademoifelle 
en  mariage.     Le  Roi  s'étoit  toujours  atten- 
du, &  devant  la  Paix,  &  dans  le tcms  qu'el- 
le s'étoit  faite,  que  cette  PrinccfTe  n'auroit 
point  d'autre  Epoas  que  le  Roi  de  s  Romains. 
Ff  4  lï 
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11  n'y  avoit  point  ctfeâivement  de  Prince/Te 
dans  l'hurope  qui  fe  pût  tlaiier  avec  plus  de 
raiion  qu'elle,  que  ce  bonheur  lui  arriveroit  ; 
mais  l'Impératrice  avoit  fi  peu  d'inclination 
pour  la  P?ancc,  que  quand  Madcmoifelle 
eût  été  Fille  du  Roi,  au  lieu  qu'elle  nel'é- 
toit  que  de  Monlicur,  elle  lui  eût  préféré  la 
inoindrs  Princcllc  d'Allemagne.    La  Reine 
de  Pologne,  Duchelïe  de  Lorraine,  qui  vi- 
voit  encore  en  ce  tems-là,  nes'apperçûtpas 
plutôt  de  cette  avcrlion,  qu'elle  n'cntutpas 
fâchée ,  par  rapport  aux  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine  Ton  Fils.    Comme  elle  étoit  une 
Princelfe  très-habile,  &  qu'elle  fçavoit  bien 
que  la  fituatioa  des  Etats  de  ce  jeune  Prin- 
ce l'obligcoit  à  rechercher  l'Alliance  de  la- 
France  préférablcment  à  toute  autre,  elle 
jcua  les  yeux  far  MadcmoircUe  pour  en  fai- 
re fa  Bru.     Elle  en  voulut  avoir  pourtant  le 
eonicntcmcnt  de  l'Empereur,  qui  avoit  té- 
ïTiOi^iné  plulieurs  fois  qu'il  n'eût  pas  étéfâchc 
de  lui  donner  l'ArchiduchelIè  fa  Fille  aînée; 
mais  ce  Prince  s'étant  rendu  à  ces  raifons, 
le  Roi  accepta  la  demande  que  Mr.  de  Cou- 
vonges  lui  faifc/it  au  nom  defon Maître.  Sa. 
Mdjelîc  nomma  Mr.  de  Pontchartrain ,  & 
quelques  autres,  perfonnes  de  conlidération 
de  Ion  Confeil,.  pour  drcffcr  les  articles  de 
ce  Mariage,  &  on  en  convint  bien-tôt  de  part 
&  d'autre.     Cependant,   comme  Monlieur 
n'avoit  que  Mr.  le  Duc  de  Chartres  de  gar- 
çon, &  que  ce  Duc  n'avoit  encore  que  des 
Filles,  il  y  furvint  une  difficulté  qui  tit  traî- 
ner les  chofts  en  longueur.     On  ne  l'avoit 
pas  prévue  au  commencement,  &  la  Cour 
ayant  trouvé  à  propos  d'y  remédier,  avant 

que 
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que  de  pafler  outre,  on  fe  mit  à  y  travailler. 
Cette  diiSculté  rouloit  fur  ce  qu'en  cas  que 
le  Duc  de  Chartres  vint  à  mourir  fans  en- 
fans  mâles,  Mademoifellc  auroit  droit  de 
prétendre  partager  la  fucceffion  de  Madame 
avec  les  Filles  de  fon  Frère.  Aureftc,  cet- 
te fuccclFion  étoir  très-conlidérable  ;  car  ou- 
tre quantité  d'argent  comptant,  de  vaiffclle 
d'argent ,  de  perles ,  de  pierreries  &  de  mea- 
bles  qu'elle  avoir  déjà  eu  à  la  mort  de  l'E- 
ledeur  Palatin  fon  Frère,  on  lui  avoir  en- 
core adjuge,  en  attendant  qu'on  eût  réglé  la 
part  qu'elle  devoir  avoir,  dans  lafuccelfiondc 
cet  Elcdeur,  deux  cens  mille  livres  de  rente. 
Or  l'on  vouloir  qu'en  cas  que  le  Duc  de  Char- 
tres vint  à  mourir,  Mademoifellc  re- 
nonçât à  fa  faccelîîon,  Mr.  deCouvongcs 
n'eut  garde  de  le  faire  qu'il  n'en  eût  des  or- 
dres exprès.  Le  Conleil  de  Mr.  le  Duc  de 
Lorraine  trouva  cette  condition  un  peu  dure. 
Cependant,  ce  Prince  qui  ctoit  encore  tout 
jeune  &  d'une  piété  exemplaire,  ayant  cela 
de  commun  avec  laReinciaMére,  qu'étoit 
morte  bien-tôt  aprèsi  avoir  réfolu  fon  Maria- 
ge ,  qu'il  croyoi:,  comme ctfedivcmentc'é- 
toit  la  vérité,  qu'il  lui  étoit  avantageux  de 
prendre  pour  femme ,,  une  Princefiè  Fran- 
çoifc,  paUa  par  deffus  toute  forte  de  con/î- 
dérationy  pour  ne  fe  pas  démentir  de  cette 
politique.  Il  confencit  donc  de  renoncer  à 
tout  ce  qu'il  poarroit  prétendre  de  la  fuccef- 
fion de  Madame  ,  encas  que  le  Dac  de  Char- 
tres vint  à  mourir  fans  cnfans  mâles,  moyen- 
nant la  fomme  de  quatre  cens  mille  livres. 
De  cette  manière ,  le  mariage  de  ce  Duc 
avsjE  Mademoifellc  fut  lout-à-fait  arrêté,  & 
t-fj.  l'on 
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l'on  n*en  différa  la  conclulion  que  )ufqucs 
au  retour  du  Camp,  qui  fe  devoit  faire  en 
l'honueur  du  Duc  de  Bourgogne*  L'on  y 
fie  venir  quantité  de  Troupes,  &  beaucoup 
plus  que  l'on  n'avoit  réfolu  d'abord.  Ce  qui 
donna  quelque  défiance  aux  Puifîances  voi- 
iines.  Elles  fçavoicnt  que  le  Roi  avoit  déjà 
fait  filer  beaucoup  de  monde  fur  la  Frontière 
d'Efpagne,  &  comme  elles  n'ignoroient  pas 
aulîi  ce  qui  le  difoit  de  l'état  de  Sa  Majefté 
Catholique,  elles  eurent  peur  que  ce  Camp 
&  toutes  ces  Troupes  ne  fùfiient  pour  faire 
une  prompte  irruption  dans  fes  Etats ,  fi  elle 
venoit  à  mourir  par  hazard,  comme  ilfem- 
bloit  qu'on  s'y  diit  attendre  par  les  contes 
qu'on  faifoit  courir.  Le  Roi  avoit  pourtant 
évacué  à  la  fin  les  Places  qu'il  devoit  rendre 
par  le  Traité  de  Rylwik,  &  comme  il  lui 
falloit  bien  du  tems  pour  les  reprendre,  les 
Efpagnols  &  leurs  Alliez  avoient  toujours 
cette  confolation,  qu'ils  plaideroient  comme 
on  dit,  main  garnie,  s'il  venoit  à  les  atta- 
quer. Le  Roi  nomma  le  Maréchal  de  Bou- 
flers  pour  commander  ce  Camp  fous  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  comme  Sa  Majefté 
fçavoit  qu*il  étoit  homme  a  s'y  ruïner  pour 
répondre  à  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  de  le 
choilir  préférablcment  à  tout  autre,  pour  un 
emploi  de  f^  grande  diftinftion,  illuifitpré- 
fent  de  cinquante  mille  écus  avant  que  de 
partir.  Ce  Camp  néanmoins  ne  devoit  du- 
rer que  trois  femaines  ;  ainfi  cette  fomme 
fembioit  être  bien  forte,  pour  fi  peu  de  tems. 
Mais  ce  Maréchal,  qui  a  toujours  aimé  la 
dépenfe,  &  qui  dès  fes  premiers  Emplois  af- 
feCioit  de  paroître  femblablc  à  Mr.  de  Tu- 

rcnne, 
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renne,  c'ell  à  dire,  de  ne  faire  ca»  que  de  la 
gloire,  fans  fe  foncier  aucunement  de  l'ar- 
gent, y  fit  une  fi  grofle  dépenfe,  qu'il  lui  en 
fallut  bien  encore  autant  pour  y  fubvenir.  Il 
y  eut  cinq  tables  foir  6c  matin  Icrvics  tout 
aufli  fplendidement  l'une  que  l'autre.    Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  exquis  dans  le  Royau- 
me y  abondoit,  &  l'on  ne  fitjamais  ni  meil- 
leure chère  ni  plus  délicate.   11  avoit  plus  de 
cent  Chefs  de  Guilîne,  fans  compter  ceux 
qui  fcrvoient  fous  eux.     Ceux  qui  travail- 
loient  le  matin  fe  repofoient  l'après-dînée. 
II  avoit  une  infinité  de  fourgons  en  campa- 
gne pour  lui  apporter  fcs  provifîons.     11  y 
en  avoit  deux  feulement  pour  la  glace  qu'il 
faifoit  venir  tous  les  jours  de  Paris,  &  ces 
fourgons  avoicnt  leurs  relais  à  niouic  che- 
min ,     parce  que  les  chevaux  n'culTcnt  pu 
fouîfrir  cette  fatigue  fans  crever.    Il  en  étoit 
<ie  même  de  tous  les  autres  fourgons  qu'il 
avoit  en  campagne  ,  &  il  avoit  des  Pour- 
voyeurs, non  feulement  à  Paris,  mais  enco- 
re dans  toutes  les  bonnes  Villes  à  vingt  ou 
vingt-cinq  lieues  tout  autour  du  Camp.  Cha- 
que table  avoit  deux  Maîtres  d'Hôtel  pour 
les  fervir,  &  il  avoit  pris  pour  Sur-Intendant 
de  tous  ces  Officiers,  un  homme  qui  avoit 
été  autrefois  à  feu  Mr.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris.    Comme  c'dtoit  celui  de  tout  leRoyau 
me  qui  entendoit  le  mieux  ces  fortes  de  cho- 
fes ,    &  qu'il  n'avoit  qu'à  parler  pour  être 
obéï,  tout  cela  fe  pafia  avec  une  fomptuo- 
lité  li  extraordinaire  qu'il  ell:  impolTible  de 
le  bien  reprefenter. 

Ce  Camp  acheva  de  ruiner  les  Officiers 

qui  commençoieat  dcia  bien  à  l'être  par  la 
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dépenfe  qu'il  leur  avoit  fallu  taire  pendant  îa 
guerre.   Cependant,  comme  chacun  lie fun- 
geoit  qu'à  plairc.au  Roi,    ni  plus  ni  moins 
que  il  c'eût  été  une  Divinité,  il  n'y  eut  ja- 
mais rien  de  lî  lella  ni  de  fi  magnifique  que 
tous  les  Officiers,,  depuis  le  premier  jufques 
au  dernier.     Us  avoicnt  même  faii;  habiller 
tous  les  Cavaliers  &  tous  les  Soldats  de  neuf, 
&  il  y  eut  des  Régimens  qui  n'en  furent  pas 
quittes   pour  vingt-cinq  mille  écus.     Mais 
pendant  qu'ils  s'en  appauvrirent,  Paris  s'en 
enrichit.     Quinze  jours  ou  trois  fcmaines 
avant  que  le  Camp  fe  formât,  l'on  ne  vit 
qu€  ballots  aux  portes  des  Marchands,  que 
l'on  vcnoit  charger  de  moment  à  autre.     Il 
c.^  impofBble  aafîi  de  dire  combien  il  fortit; 
de  toutes  fortes  de  provillons  de  bouche  de 
cette  grande  Ville  pour  tranfporter  dececô- 
ic-là,     Auiîl  cela  eût  e'té  capable  de  l'atia- 
tiier ,  fi  les  Marchands  ne  fe.  fuflent  précaU'^ 
tionnez  de.  longue,  main.    Comme  les  étraiv- 
gcrs  font  curieux, .&  qu'il  ne  fe  prefentoit 
pas  tous  les  jours  une  occafion  fcmblable  à 
celle-là,  il  n'y  en  eut  guéres  qui  nefûtbien^ 
aife  de  fe  tranfporter  au. Camp.    Ainfi  cz 
fat,  à  proprement  parler,  comme  unepro- 
cefllon  depuis  Paris  jufques  à  Compicgne, 
où  l'on  ne.  îrouvoit  point  à  fe  lo^er  pour 
fon  argent.     Il  fut  même  fait  défenfc  aux. 
Hôtcîlicrs  ^^j  donner;  retn-iite  àperfonne,. 
foit  qu'on  voulût  conferver  leur  logement 
pour  les  gens  de  la  Cour,  foit  qu'on  ne  vou- 
lût pas  remplir-  cette  Ville  d'iin  nombre  de 
perfcnnes  inconnues,  &  éviter  par-là  ce  qui 
en   pouvoir  arriver  de  fâcheux.     Enfin,  le 
tcms  que  dcvoii  durer  ce  Camp  étant  eipi- 
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ré,  le  Roi  s'en  retourna  à  Verfaillcs  avec 
toute  la  Cour  après  qu'il  eut  ùic  de  grandes 
libéralitci  à  toaces  les  Troupes.  La  magni- 
ficence  qui  y  avoir  paru  acheva  de  détrom- 
per les  étrangers-  de  la  prévention  qu'ils 
avoicnt  appcrice  de  leur  Pais,  que  la  France 
ctoic  enriéremenr  épuifée  d'hommes  &  d'ar- 
gent. Ils  a-voien:  dcja  bien  vu  le  contraire 
par  ce  qui  s'étoit  oallé  au  mariage  de  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  par  la  grande  affluen- 
ce  de  Peuple  qu'ils  avoient  trouvé  à  Paris. 
Mais  ce  dont  ils  vcnoient  encore  d'ctre  té- 
moins eux-mêmes  achcv,-;nt  de  les  en  dcfa- 
bufer  tout-à-fait,  ils  commencèrent  à  regar» 
der  le  Roi  comme  un  Créfus ,  dont  les  ri- 
chefîès  croient  intarilîàbleSi 

Si  ce  Prince  étoit  li  riche,  comme  il  n'y 
avoir  pas  lica  de  douter.  Tes  Peuples  ne  l'é- 
toient  gucres,  de  forte  qu'il  falloir  bien  des 
ohofes  avant  qu'ils  le  pûflcnt  remettre.  Le 
Roi  n'avoir  pas  plutôt  fait  laPais,  qu'il  avoit 
fongé  à  y  remédier,  il  avoir  fait  divers  Edits 
pour  les  gens  de  la  Campagne,  dont  une 
partie  des  Terres  étoient  incultes,  faute  d'a- 
voir de  quoi  les  fa-ire  valloir.  ïl  avoir  aufil 
pourvu  par  un  Arrêt  duGonfeil,  à  ce  qu'on 
ne  décrétât  pas  li-tôt  les  Terres  de  ceux  qui 
avoicnt  porté  les  armes  les  années  précéden- 
tes. Il  leur  avoir  accordé  quelque  :cms  pour 
payer  leurs  debtcs  ;  mais  comme  tout  cela 
n'étoit  que  du  papier,  &  que  chacun  ne  pou- 
voir fiibvenir  à  fa  néccjfnté,  fans  argent,  il 
y  en  eut  beaucoup  qui  crurent  que  SaMaje- 
fté  eût  fait  quelque  chofe  de  bien  avantageux 
pour  fon  Royaume,  fi  au  lieu  de  fairetan: 
de  dépsnfe  à  ce  Camp,  il  eût  répandu  cette. 
Ef  T.  foinme: 
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fomme  parmi  fes  Peuples ,  pour  leur  avoir 
des  beftiaux.  Toute  la  Campagne  en  étoit 
dégarnie ,  &  en  leur  prêtant  feulement  de- 
quoi  en  avoir ,  il  eût  rendu  la  vie  à  plufieurs 
qui  étoient  prêts  de  la  perdre  par  la  langueur 
où  ils  vivoient  depuis  quelque  tems.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Roi  n'eût  foulage  fon  Peu- 
ple en  quelque  façon,  cnôtantlaCapitation 
comme  il  avoit  promis  de  faire,  lorsqu'elle 
avoit  été  établie.  11  avoit  aufîî  fupprimé  Tu- 
ftancilie  &  quelques  autres  droits  qui  fe  le- 
voient  pendant  la  guerre  ;  mais  comme  les 
tailles  furent  augmentées  tout  auffi-tôt  de 
près  d'un  tiers,  &  que  d'ailleurs  le  bled  qui 
avoit  été  cher  depuis  quelque  tems,  com- 
mença encore  à  le  devenir  tous  les  jours  de 
plus  en  plus,  ce  fat  une  nouvelle défoîation 
dans  les  Familles.  La  pauvre  Nobleilefuc- 
tout  étoit  encore  plus  à  plaindre  que  les  au- 
tres ,  particulièrement  celle  qui  avoit  des  en- 
fans.  Elle  ne  fçavoit  plus  qu'en  faire  depuis 
la  Paix,  parce  que  dans  une  réforme  qui  s'é- 
toit  déjà  faite,  on  avoit  renvoyé  tous  les 
Sous-Lieutenans  chez  eux,  comme  gens  inu- 
tiles. On  n'avoit  auffi  accordé  la  réforme 
qu'aux  Capitaines  &  aux  Lieutenans  qui 
avoient  dix  ans  de  fervice ,  fi  bien  que  ceux 
qui  avoient  quelques  années  au  deilbus,  fe 
trouvoient  dans  une  défoîation  effroyable. 

Le  Marquis  de  Dangeau  Grand-Maître 
de  l'Ordre  de  St.  Lazare,  fît  alors  un  éta- 
blilTement,  qui  .fît,  bien  voir  que  s'il  en  eût 
été  le  Maître,  il  eût  rétabli  les  Compagnies 
de  Cadets  qui  avoient  été  fi  utiles  aux  pau- 
vres Gentilshommes,  auffi  bien  que  ceux  à 
qui  on  y  avoit  donné  entrée  avec  eux.   Car 
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quoi  qu'elles  n'euflent  étéinftituées,  cefem- 
bloit,  qu'à  leur  conlidération,  onyavoitre- 
çû  depuis  toutes  fortes  de  gens,  jufques  à  des 
pcrfonnes  mêmes  qui  ne  pouvoient  avoir  de 
communication  avec  eux  que  par  rapport  à 
kurs  livrées  qu'elles  avoient  portées  autre- 
fois. En  effet,  c'étoit  une  vérité,  qu'on  y 
avoit  vu  des  Laquais  &  mille  autres  gens, 
qui  bien  loin  d'être  fils  de  Pérès  qui  vécuf- 
fent  noblement,  comme  il  fembloitqu'ony 
en  voulût  admettre,  ceux-là  étoient  de  la  lie  du 
Peuple  ;  mais  ce  n'étoit  pas  à  cet  égard  feu- 
lement que  les  chofcs  étoient  changées  dans 
le  Royaume  depuis  quelque tems,  l'on  avoit 
vu  avec  étonnement  que  cette  Nobleffe  qui 
ctoit  réputée  autrefois  comme  le  bras  droit 
de  l'Etat  étoit  tombée  en  fi  grand  mépris 
fous  le  Miniftére  du  Marquis  de  Louvois 
qu'on  avoit  aflBché  contr'elle  des  Placards 
effroyables.  On  l'y  traitoit  avec  la  dernière 
ignominie,  fous  prétexte  qu'un  homme  qui 
étoit  à  la  tête  de  celle  d'Anjou,  &  qui  étoit 
bien  plus  capable  de  goûter  le  bon  vin,  que 
de  la  commander,  s'étoit  laifTé  furprendre. 
On  l'avoitainfi  rendue  refponfable  de  fa  fau- 
te, &  il  n'y  avoit  rien  que  ces  Placards  n'euf- 
fcnt  dit  contr'elle,  comme  fi  le  peu  d'expé- 
rience de  ce  Commandant  eût  fait  autant  de 
Criminels  qu'il  y  avoit  de  Gentilshommes. 
Depuis  cela  elle  avoit  encore  été  obligée  de 
fc  mêler  avec  quantité  de  Bourgeois  pour 
aller  à  l'Arriére-Ban  ;  de  forte  qu'en  y  fcr- 
vant  à  fes  dépens,  comme  c'eft  la  coutume, 
elle  avoit  encore  eu  ce  dégoût  d'y  fervir  avec 
des  gens  fi  indignes  d'entrer  dans  les  rangs 
où  elle  ctoit.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Mar- 
quis 
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quis  de  Dangeau  qui  n'avoit  pas  toujours  été 
riche,  &  qui  (çavoit  par  couféquent  le  plai- 
ïîr  que  c'étoit  faire  à  un  homme  de  qualité 
qui  n'avoir  pas  dequoi  élever  Tes  enfans  fé- 
lon leur  condition,  que  de  l'en  décharger, 
voulut  que  d'un  certain  revenant  bon  qui  fe 
trouvoit  de  fa  grande  Maîtrife,  il  en  fût  fait 
un  fonds  pour  l'éducation  de  quelques  en- 
fans  de  diftindion.    Il  fit  agréer  la  chofe  au 
Roi,  &  Sa  Majefté  lui  ayant  laiilé  la  difpo- 
lîtion  de  les  choiiir,  il  en  prit  huit  dans  les 
principales  Maifons  du  Royaume.     11  y  en 
eut  de  la  Maifon  deMontmorenci,  de  la 
Maifon  de  Crequi,  de  l'a  Maifon  d'ÀJliy, 
de  celle  de  Maillé,  &  ainfi  du  relte.   Il  leur 
loiia  une  Maifon  ducôtédcCharonnc,  leur 
donna  toutes  fortes  de  Maîtres  avec  des  Va- 
Jets   pour  les  fervir,  oc  Mr.  l'Abbé  de  Dan« 
geau  fon  frère,  voulant  contribuer  de  fcs 
foins  à  un  fi  bel  établifTement ,  fe  cfiargea 
de  fon  bon  gré  d'avoir  l'œil  fur  eux.     Il  en 
étoit  plus  capable  qu'un  autre,  lui  qui  ctoit 
fort  fçavant,   auffi  n'avoit-il  tenu  qu'à  lui 
que  le  Roi  ne  lui  eût  donné  un  Evêché  & 
des  Abbaïes  conlidérables  ;.  mais  parce  que 
Sa  Majcik'  fçavoit  qu'il  aimoit  un  peu  trop 
fes  plauirs,  elle  s'étoit  contentée  de  lui  don-» 
fier  dequoi  ne  pas  mourir  de  faim. 

Le  Duc  de  Chaulncs  tomba- malade  en  ce 
tcmb-là,  &  languit  quelque  tems  avant  que 
de  mourir.  Gomme  il  avoit  eu  de  grands 
emplois  au  dedans  &  au  dehors  du  Royau- 
me, &  qu'il  s'y  étoit  fait  des  amis  &  des  en- 
nemis, un  qui  avoit  toujours  paru  devoir 
être  mis  de  ce  dernier  nombre,  crût  qu'il 
d&voit.fe  raccommoder  avec  lui,  avant qu€ 

de- 


Coun  ET  DE  Paris.         671 

de  lui  laifTer  rendre  le  dernier  foûpir.     Je 
reux  parler  du  Cardinal  d'Ellrécs,  quiavoit 
été  à  Rome  du  tems  que  leDucyctoit  Am» 
balFadeur    Extraordinaire    de   Sa  Majeftc, 
Comme  ce  Cardinal  c'a  habile,  &  qu'il  fc» 
Toit  bien-aife  de  primer  par  tout ,  l'ambitioa 
avoit  été  caufe  de  leur  différent.    II  avoit 
trouvé  que  ce  Duc  qui  n'étoit  pas  haï  à  !a 
Cour  de  Rome,  lui  ôtoitfa  pratique.  Ainfî 
Jeur  mclîncelligcnce  avoit  éclaté  à  la  vue  de 
cette  Cour ,  fans  que  fon  Emincnce  en  pût 
être  retenue  par  aucune  conlldcration.    Ce- 
pendant, Ibit  qu'il  fçû.t  qa'il  eût  tort  ou  qu'il 
fût  bien-aife  de  paroîcrs  boa  Chrétien,  il 
vint  alors  pour  lui  en  faire  des  eicufes.   Le 
Duc  fut  fort  furpris  quand  on  le  lui  annon- 
ça ,  &  comme  i'ctat  où  il  écoit  demandoit 
qu'il  n'eût  aucun  rcfToucimcnt ,  quand  mê* 
me  il  eue  éié  capable  à^cn  avoir  dans  un  aa» 
tre  rems,  il  commanda  qu'on  k-  tit  entrer. 
Ils  fc  réconcilièrent  ii  tous  deux,  &  le  Duc 
étant  mort  quelques  jours  après,  il  fit  Mr. 
le  Chaacellîcr  fon  exécuteur  tellamenrairc. 
Le  Défunt  avoit  époufé  la  Veuve  du  Mar- 
quis de  St.  Maigrin,  Lieutenant  des  Che- 
vaux légers  de  la  Garde.     Il  y  avoit  fore 
long-tems  qu'il  étoit  marié  avec  elle,  fan» 
en  avoir  d'cihans  ;  ainli  pour  faire  fa  Cour 
à  feu  r'»'îr.  Coloert,  lors  qu'il  m.aria  fa  fille 
aînée  au  Duc  de  Chevreufe  fonCoufin  Ger-- 
main,  ii  inititaapour  fon  Héritier  le  fécond 
fils  qui  pourroit  naître  de  ce  mariage,     llfe 
réfcrva  fculcincar  la  difpofuion  de  cent  mil- 
le francs,  donc  il  luiifa  vingt  mille  écus  à 
Mr.  le  Chanccllier,  ck  donnalcrefteà  quel- 
«j^ues-uns  de  les.  domcltiqucs.    Il  ctoit  Goti«» 
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verncur  de  Guyenne,  lors  qu'il  mourut,  & 
il  1  avoir  été  auparavant  de  Bretagne.  Mais 
comme  cedernier  Gouvernement  accommo- 
doit  Mr.  le  Comte  de  Thouloufe  fils  natu- 
rel du  Roi,  Sa  Majeitc  fut  bien-aife  qu'ii 
s  en  défit  en  fa  faveur.  Ce  Prince  lui  donna 
en  échange  celui  de  Guyenne,  dont  il  étoit 
pourvu. 

Le  Gouvernement  de  Guyenne  ne  vaqua 
pas  par  fa  mort,  ce  qui  eût  accommodé  le 
iJuc  de  Chartres,  à  qui  le  Roi  en  avoir  pro- 
mis un  en  le  mariant  avec  la  fœur  du  Com- 
te de  Thouloufe.   Sa  Majcftc  en  avoitdon- 
2ie  la  furvivance  au  Duc  de  Chevreufc,  à 
comine  il  ne  valloit  guéres  moins  de  cent 
mille  livres  de  rente,  &  que  les  Terres  du 
U\ic  de  Chaulnes  ne  produifoicnt  pas  un 
momdre  revenu,  ce  furent  tout  d'un  coup 
deux  cens  mille  livres  de  renie,  qui  tombé- 
rem  dans  fa  Maifon.     Il  écoit  déjà  fi  riche 
qu'il  n'en  avoit  pas  befoin  ;  mais  comme 
tout  Quiétifte  qu'on  le  croyoit,  il  n'en  ai-« 
moit  pas  moins  le  bien ,  il  ne  fut  pas  infen- 
fible  à  cette  fortune.     Cependant ,  c'étoit  à 
tort,  ce  me  femble,  qu'il  avoit  la  réputa- 
tion d'être  de  cette  Sede  ;    du  moins,  il 
avoit  fait  tant  de  mouvemens  pour  avoir  la 
furvivance  de  ce  Gouvernement ,  qu'il  étoit 
aifé  de  voir  que  tous  ceux  qu'on  foupçon- 
noit  d'être  Difciples  de  Molinos,  ne  font 
pas  indifférens  à  toutes  chofes.   Cependant, 
loit  qu'il  en   fût  un  ou  non  ,  Mr.  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  ne  lui  reflembloit  pas.  Il 
fouffroit  fon  exil  tranquillement ,  &  il  fouf- 
fnt  encore  fans  rien  dire  la  prifon  de  fa  bon- 
ne amie  Madame  Guyon.  Elle  avoit  été  ti- 
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rée  de  fon  Couvent  vers  le  tems  de  Pâques, 
pour  être  amenée  à  la  Baftillc,  où  après  lui 
avoir  laifle  le  tems  de  quatre  ou  cinq  mois 
pourfonger  à  fa  confcience,  on  commença 
alors  à  l'interroger.  Il  eft  impolTible  de  dire  fur 
quoi  ce  fut,  parce  que  ces  fortes  de  chofes 
font  toujours  fort  fecretes  ;  mais  ce  que  l'on 
en  peut  juger,  ce  fut  fur  des  faits  contenus 
dans  un  Livre  que  Mr.  de  Meaux  venoit  de 
publier  contre  Mr.  l'Archevêque  de  Cam- 
brai ,  &  où  elle  n'étoit  pas  oubliée.  Ce  Li- 
vre contenoit  des  faits  tout  extraordinaires 
contr*elle.  On  l'y  accufoit  de  s'être  vantée 
de  quantité  de  révélations  &  de  miracles. 
Enfin ,  l'on  tâchoit  en  la  rendant  ridicule  d*en 
faire  retomber  le  coup  furMr.l'xA.rchevêque 
de  Cambrai  fon  bon  ::mi.  L'Evêque  de 
Meaux  qui  étoit  fa  principale  partie,  nepou- 
voit  cependant  parvenir  à  le  faire  déclarer 
Hérétique,  comme  il  avoit  prétendu.  La 
Cour  de  Rome,  à  qui  c'étoit  à  prononcer  là- 
deifus,  s'y  montroit fort réfervée,  foitqu'ei- 
le  n'y  vit  pas  de  lieu,  comme  il  s'imaginoit , 
foit  qu'elle  crût  qu'elle  enparoîtroitplusmi- 
ilérieufe,  en  traînant  les  chofes  en  longueur- 
La  Cour  s'intéreiToit  fort  en  faveur  de  Mr. 
de  Meaux,  &  après  avoir  éloigné  d'auprès 
de  la  perfonne  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne 
l'Archevêque  de  Cambrai,  elle  avoit  encore 
chaiTé  d'auprès  de  lui  fon  Neveu,  qui  en  étoit 
Sous-Précepteur  avec  quelques  pcrfonnes  qui 
étoient  foupçonnées  d*adhérer  à  fes  fentimens. 
Ses  deux  Gentilshommes  de  la  Manche 
avoient  été  même  du  nombre  des  difgraciez , 
quoi  que  la  matière  dont  il  s'agiflbit  parût  éloi- 
gnée de  leur  profeflîon.   Enfin,  pour  leur  ôtcr 
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loute  efpéraiîcc  de  retourner  jamais  auprès 
de  lui,  leurs  places  avoient  été  données  en 
même  tcms  à  d'autres,  quoi  que  peut-être 
ils  ne  fullcntpas  plus  gens  de  bien  qu'ils  l'é- 
toicnt.  Car  il  faut  fçavoirquc  ceux  que  l'on 
ôtoitctoientdes  perfonnes  d'une  piété  exem- 
plaire; delorte  que  quand  on  eût  choifi  dans 
tout  le  Royaume,  il  eût  été  impoffibled'en 
trouver  qui  eufTcnt  vécu  plus  Chrétienne- 
ment :  Mais  comme  leurs  ennemis  em- 
pîoyoicnt  toute  forte  d'adreiîc  pour  les  per- 
dre, foit  qu'etfeélivement  ils  cruflent  qu'il  y 
eût  du  venin  à  leur  Doârinc,  ou  qu'ils  n'en 
filïent  que  fcmblant  feulement  par  des  vues 
t<jutes  particulières,  l'on  avoit  vu  en  un  mo- 
ment de  tcms  de  nouveaux  \  ifages  chez  ce 
jeune  Prince.  Celanclui  piût  point  du  tout, 
du  moins  à  ce  que  l'on  ciût  remarquer,  & 
Mr.  de  Cambrai  qui  de  tcms  en  tems  écri- 
voit  au  Pape,  félon  les  diverfes  accufations 
que  l'on  formcit  contre  lui  y  ayant  envoyé 
dans  ce  tcms-là  à  Sa  baintcté  une  lettre  que 
l'on  trouvoit  extrêmement  belle  &  extrême- 
ment juftifiante  pour  lui,  il  témoigna  hau- 
tement qu'il  eût  été  bien aifcde la  voir;  mais 
outre  que  les  copies  en  étoienî  rares  dans  le 
Royaume,  où  l'on  punifToit  très  grièvement 
ceux  qui  en  faifoient  venir ,  pcrfonne  n'ofoit 
faire  un  coup  comme  celui  là,  depeur  de 
déplaire  au  Roi.  Les  amis  de  Mr.  de  Cam- 
brai :prirent  fujet  de  là  de  blâmer  les  enne- 
mis. Ils  publièrent  qu'il  avoit  toujours  été 
permis  à  un  homme  dt  fe  deffcndre,  &que 
de  l'en  empêcher  comme  ils  faifoient  c'ctoit 
une  marque  de  leur  injuilice.  Le  Peuple  qui 
&  mêle  ordinairêmem  de  décider  de  tout, 
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(uns  avoir  ^e  liindant  le  jugement  de  le  faire , 
applaudic.vacn-rôt  à  ces  plaintes ,  fans  con- 
fiderer  qu'en  matière  de  Religion  il  y  a  de 
certaiites  chofes  qu'il  eft  bien  meilleur  d'i- 
gnorer que  de  fçavoir,  &  en  eftct  les  Hcré- 
fics  fe  communiquent  bien  plutôt  par  la  lec- 
ture que  par  la  converfation ,  defortc  que  tou» 
les  écrits,  pour  peu  qu'ils  foient  fufpeâs, 
ne  fçauroient  fc  dcfïendre  avec  trop  de  cir- 
conlpedion.  Mais  malgré  toutes  les  défcn- 
fes^ui  ctoient  faites  de  faire  venir  de  ces  let- 
tres, on  en  fit  entrerdeux  ballots  non  feule- 
ment dans  le  Royaume,  mais  encorejuf.]ucs 
aux  portes  de  Paris.  Mr.  d'Argenfon  en  eut 
lèvent,  &  qu'on  les  devoir  faire  entrer  dans 
des  Carolfcs.  11  y  en  eut  eff^divement  deux 
de  louage,  qui  les  furent  prendre  dans  des 
Maifonsoùonlcsavoit  laillczen  garde,  fans 
dircccqu;c'ctO!t;  maison  ne  leur  donna  pas 
le  tcms  d'entrer  dans  la  Ville.  On  les  vilîta 
devant  que  d'arriver  aux  portes,  &  ces  bal- 
lots ayant  été  ouverts,  Mr.  d'Argenfon  ne 
vit  pas  plutôt  ce  qui  étoit  dedans  qu'il  brûla 
toutes  ces  lettres,  les  unes  après  les  autres, 
dans  fon  Cabiner.    Cependant  l'envie  d'en 
avoir,  éroit  li  grande  parmi  les  curieux,  que 
quoi  que  chacun  dctellit  le  Quiérif  ne  de  la 
manière  que  les  ennemis  de  Mr.  de  Cam- 
brai en  faifoient  le  Portrait,  celles  qui  pu- 
rent échaper  à  la  vigilance  de  ce  M:igiftrat 
furent  vendues  jufques  à  quatre  louisd'or. 

Le  Dt!c  d'Etirées,  Gouverneurderifledc 
France  fuivit  de  près  Mr.  de  Chaulnes ,  quoi 
qu'il  y  eût  bienàdire  qu'ij  fût  fiasse  que  lui: 
Tun  n'avoit  que  cinquanteans,  &  l'autreen 
avoir  plus  de  foixantc  &  dix. Le  Duc  d'Edrée^ 
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mourut  après  s'être  fait  tailleiim^  l'on  en  at- 
tribua moins  la  faute  au  Chirurgî/^ni  entre  les 
mains  de  qui  ils'étoit  mis,  qu'à  un  accident 
qu'il  n'avoit  pu  prévoir.  Il  avoit  attendu  que 
les  grandes  chaleurs  fufïent  paflees,  pourfc 
faire  faire  cette  opération,  mais  étant  revenues 
lors  qu'onypenloit  le  moins,  avec  un  grand 
tonnere,  fapiayc,  qui  étoit  en  bon  état  aupa- 
ravant, ne  luppura  plus  ,  de  forte  qu'il  fut 
troufîé  en  moins  de  rien.  Il  laiflà  les  affaires  de 
fa  maifon  en  grand  defordre.  Il  eut  cela  de 
commun  avec  fon  père  qui  devoir  dixfept  cent 
mille  francs  quand  il  mourut.  Le  fils  avoit  é- 
poufé  en  première  noces  la  fille  de  Mr.  de 
Lionne  Secrétaire  d'Etat,  dont  il  avoit  un 
garçon  &qnelques  filles,&  en  féconde  Mad^le. 
de  Vaubrun,  fille  du  Marquis  de  Vaubrun, 
Lient.  Général  des  Armées  du  Roi.  Celle-ci 
ne  trouva  pas  dequoi  réprendre  fa  dot,  &  n'eût 
pas  trouvé  par  conféquent  dequoi  affeoir  fon 
doiJaire,fi  ce  n'eft  que  l'Evêque  de  Laon ,  frère 
de  Ion  mari ,  avoit  afTuré  par  fon  contrad  de 
mariage  deux  cent  mille  francs  aux  enfans 
qu'il  auroit  d'elle.  Le  Roi ,  à  qui  le  Duc  avoit 
recommandé  fa  famille  avant  que  defe  faire 
tailler,  donna  fon  Gouvernement  à  fon  fils 
aine,  l'autre  n'eut  que  l'efpérance  de  la  fuccef- 
lion  de  fa  mère  qui  ne  pouvoir  manquer  d'être 
fort  riche  ,  quoi  qu'acné  eût  perdu  quelque 
chofe  avec  fon  mari-  Elle  avoit  encore  fa  mè- 
re &  fon  grand  Père  maternel  qui  avoit  pour 
le  moins  deux  millions  de  bien.  Comme  il 
n'avoit  que  deux  héritières,  favoir  la  Mar- 
quife  de  Maulcvrier  &  elle,  il  lui  en  devoir  re- 
venir un  jour  la  moitié.  Ileft  vraiquelaDu- 
Chcfiè  avoit  un  frère  qui  la  devoit  priver  d'une 
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partie  de  cette  tuccelfion ,  &  même  de  la  meil-* 
leure ,  fuivant  l'avantage  des  mâles  par  deflus 
les  ftUes ,  mais  comme  on  l'avoit  deftiné  à  l'E- 
glile,    parce  qu'il  étoix  tout  contrefait ,   & 
qu'il  avoit  déjà  des  Bénéfices,  ellenecontoit 
pas  qu'il  dût  jamais  fe  marier.  Il  n'y  avoit  pas 
aufli  beaucoup  d'apparence ,  quoi  qu'il  arrive 
tous  les  jours  des  chofes  plus  extraordinaires 
que  celle  là:  mais  ce  qui  étoit  de  plus  fâcheux 
pour  elle ,  c'eft  qu'il  aimoit  l'argent;  ainfi  quoi 
qu'il  ne  fe  mariât  point,  ce  n'étoit  pas  à  dire 
pour  cela  qu'il  la  lailTât  jouïrdefapartdela 
fucceffion  de  fon  grand  Père.  Il  venoit  bien 
de  témoigner  efFedivement  l'amitié   qu'il 
avoit  pour  le  bien  dans  un  procès  qu'il  avoit 
foutenu  pour  un  petit  bénéfice  ,  qu'il  avoit 
impetré  de  celui  à  qui  il  appartenoit  naturelle- 
ment de  le  donner.  Le  Doyen  de  Nantes  le 
poflcdoit  auparavant,  &  l'ayant  refignéàun 
de  fes  amis ,  l'Abbé  de  Vaubrun  prétendit  que 
fa  refignation  ne  pouvoit  pas  être  bonne ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  pasfurvécuun  tems  com- 
pétant  pour  l'admettre  en  Cour  de  Rome.  II 
paroifloit  néanmoins  le  contraire  par  l'extrait 
mortuaire  du  défunt  ;  mais  il  foutint  que  c'é- 
toit  une  fraude,  &  que  l'on  avoit  trompé  le 
Curé. 11  eut  en  même  tems  permifîîon  de  jetter 
des  Monitoires ,  pour  avoir  révélation  de 
ceux  qui  avoient  contribué  à  garder  le  corps 
long-tcms  après  famort,  afindefavoriferfa 
partie.Ccpendant  comme  il  apprehendoit  que 
ceux  qui  s'en  écoient  mêlez,  n'euflent bonne 
bouche  ,  il  obtint  de  lajafticequc  ce  corps  fût 
déterré,  prétendant,  que  par  la  vifitequien 
feroit  faite ,  il  feroit  aifé  de  reconnoître  la  fu- 
pcrcherie.  Les  Juges  lui  oélroiércnt  fa  deman- 
de 
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<ic,  ce  pauvre  corps  fut  ainli  tiré  de  fa  brére 
qu'il  étoit  à  demi  pourri.  Enfin  quoi  qu'il  jettât 
tîne  puanteur  effroyable ,  &  qu'on  n'en  pi.t  ap- 
procher de  cent  pas,  il  ledonnaàviiiterauî 
Médecins  &  aux  Chirurgiens  afin  d'en  faire 
leur  raport.  Illeur  donnoitlàunbcl  emploi, 
mais  comme  ilfavoit  qu'ils  étoient  accoutu- 
mes à  mettre  le  nez  touslesjoursàcequ'ily 
avoir  de  plus  infcft,  il  n'y  prit  pas  garde  de  li 
près.  Les  Médecins  &  !cs  Chirurgiens  tourné- 
lent&rctourncrent  ce  cadavre,  &  n'en  ayant 
porte  qu'un  juf2,emcnt  bien  inccrtain,il  lut  ren- 
terré  encore  plus  puant  qu'il  n'ctoit  lorlqu'il 
«voit  été  tiré  de  terre. L'Abbé  de  Vaubrunqui 
voyoit   que  leur   raport   étoit  juficmnit  le 
moyen  de  lui  faire  perdre  fon  procès ,  k  de  le 
iairc  condamner  aux  dépends.,  obtint  un  au- 
tre jugement,  &fin  que  ce  corps  fCtviHîé  par 
d'autres  operis.    11  fut  ainli  déterre  pc^ur  la 
féconde  fois;  &ces  experts  lui  ayant  été  plus 
favorables  que  les  autres,  il  gagna  enfin  fou 
procès. 

L'Abbé  de  la  Rochcfouccut  ctr.nt  venu  à 
mourirfurces  entrefaites,  cz  l'AbbédeV^cr- 
theuil  fon  Frère  ayant  demandé  deux  bonnes 
Abaycs  qu'il  avoit.leRoi  les  lui  rcfufa.  Ce- 
pendant comme  il  gvuit  toujours  beaucoup 
de  confideration  pour  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut,  Frcredc  ces  deux  Abbez,  quoiqu'il 
i'çfùt  abf;nrélîx  femames  de  la  Cour,  parla 
jaloufie  qu'il  avoit  du  mariage  du  Comte 
d'Ajen  ,  il  voulut  bien  lui  apprendre  la  caufe 
de  ce  refais.  Elle  éto;t  fondée  fircc  qu'il  ne 
trouvoit  p2S  la  conduite  de  l'Abbé  de  Vcr- 
iheuil,  aflèz  régulière, pour  lai  donner  des 
tnuis  d'Eglife  qu'il  employer  oit  peut-être  à 
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un  autre  ufagc  qu'à  celui  auquel  ils  ctoicnt 
deftinci.  Il  lui  dit  même  qu'une  marque  qu'il 
ne  dcmandoit  qu'à  l'obliger ,  quand  il  n'iroiC 
point  de  fa  confcience,  c'cft  qu'il  donnoitles 
Abbayes  du  défunt  à  un  viel  Abbé  de  l:i  Ro- 
chefoucaut,  qui  étoitfon  Oncle.  Celui-ci  ne 
fongeoit  guéres  à  une  telle  Aubeine,  &  il 
étoit  dans  Ton  Païs  rétiré  depuis  long-tems, 
fans  fonger  à  venir  à  la  Cour  :  mais  la  for- 
tune l'étant  allé  chercher  jufques  dans  fa  re- 
traite, il  n'eut  le  foin  que  de  remercier  Sa 
Majerté  ,  &  d'envoyer  quérir  fes  Bulles  eu 
Cour  de  Rome. 

La  Princefle  d'Epinois,  &  la  Ducheiîe  de 
Richelieu  moururent  peu  de  tems  après,  à 
trois  jours  l'une  de  l'autre  ;  celle-ci  après  une 
longue  &  t'àcheufc  maladie ,  celle-là  en  moins 
d'une  heure  de  tems.  Elle  fortoitdc  cheïlc 
Marquis  de  Barbefieux  ,  lors  qu'elle  fe  trou- 
va faille  tout  d'un  coup  d'une  violente  dou- 
leur. Elle  s'arrêta  en  m.ême  tems,  difant 
qu'elle  n'en  pouvoit  plus;  elle  fe  prit  même 
au  volet  d'une  fenêtre  qu'elle  trouva  devant 
elle ,  pour  s'empêcher  de  tomber.  Mais  ayant 
perdu  connoilfance  à  l'heure  même  ,  on 
l'emporta  chez  elle,  où  elle  rendit  l'efpritun 
quart  d'heure  après.  Comme  elle  étoit  une 
des  groiïes  joiieufes  de  Lanfquenetde  Mar- 
li,  beaucoup  de  gens  attribuèrent  cet  acci- 
dent à  des  pertes  confiderables  qu'elle  avoit 
faites,  &  qui  avoient  caufé  une  telle  altéra- 
tion dansfon  fang,  que  c'eut  été  une  efpécc 
de  miracle  s'il  ne  lui  fût  rien  arrivé  de  fâcheux. 
M.  le  Pelletier  Intendant  des  Finances,  avec 
qui  il  couroit un  bruit,  comme  je  crois  avoir 
déjà  dit,  qu'elle  avoit  fait  un  mariage  de  con- 
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fcicncc,  fut  très  touché  de  la  mort.  Cela  ne 
l'empêcha  pas  pourtant  d'aller  au  Confeil  à 
Verlailks.  Le  premier  jour  qu'il  fe  tint  cha- 
cun lui  fit  compliment  fur  cette  perte,  parce 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ignorât  la  part 
qu'il  y  prenoit.  LcRoimêmclefçavoitai)ffi 
bien  que  les  autres ,  &  une  fois  que  cette  Prin- 
ceflc  avoit  beaucoup  perdu  d'argent  à  Marli , 
&  qu'elle  l'avoit  payé  le  lendemain  ce  qui 
avoit  furpris  bien  des  gens,  parce  qu'onnela 
croyoït  pas  en  état  de  le  faire  fi-tôt,  SaMa- 
jcfté  n' avoit  pas  feint  de  demander  à  Mr.  Pel- 
letier fi  c'étoit  lui  qui  le  lui  avoit  donne.  Il 
lui  avoit  avoué  en  même  tems  la  vérité,  fça- 
voir  qu'elle  avoit  eu  recours  à  lui  pour  fc  ti- 
rer de  cette  affaire.  Je  ne  fçai  li  Sa  Majcfté 
n'avoit  point  poulTéfacurioIitéplus  loin,  & 
il  elle  n'avoit  point  voulu  fçavoir  auifi  s'ils 
ctoient  mariez  ou  non.  Quoi  qu'il  en  foit 
comme  cela  eft  au  deflus  de  ma  connoifiance , 
je  n'en  dirai  rien,  depcur  de  mentir.  Cette 
Dame  avoit  eu  deux  Garçons  de  fun  Mari , 
&d-eux  filles: les  deux  filles,  ctoient  encore 
à  marier.  C'étoit  l'ainée  que  Madame  la  Prin- 
ceffede  Conti,  fille  du  Roi,  avoit  voulu  faire 
cpoufcr  à  Monfieur  le  Marquis  de  laVallie- 
re.  Pour  ce  qui  eft  d-es  garçons  le  Cadet 
étoit  mort  de  maladie,  &  l'ainé  avoit  épou- 
fé  la  fille  du  Prince  de  l'ifle-bonne  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine. 

Madame  la  Duchefïè  de  Richelieu  laifTà 
aufîicn  mourant  un  garçon,  &  quelques  fil- 
les. Lanaiffancc  de  ce  garçon  avoit  renverfé 
toutes  les  efpéranccs  du  Marquis  de  Riche- 
lieu, neveu  du  Duc,  à  qui  fa Succeiïion  de- 
toit  revenir,  s'il  n'eut  eu  queues  filles.  Au 
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rcftc  comme  il  u'ctoit  pas  tropàfon  aifc,  & 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  troubler  un 
ménage  que  la  milere,  ils  vécurent  bien-tôt 
mal  la  femme  &  lui ,  quoi  qu'il  l'eut  enle- 
vée, &  qu'elle  méritât  bien  le  cœur  d'un 
honnête  homme.  Enfin,  foit  que  cette  més- 
intelligence augmentât  de  jour  en  jour,  ou 
que  la  milere  où  ils  étoient  ne  permit  plus  à 
Ion  Mari  de  foutenirla  dépenfeque  des  gens 
de  leur  condition  étoient  obligez  défaire,  ils 
s'étoient  féparez  dès  le  commencement  de 
cette  année  1698.  ;  elle  s'en  étoit  allée  en 
Angleterre  trouver  fa  Mère,  &  comme  il 
ctoit  impofllble  qu'étant  auffi  belle  qu'elle 
étoit,  elle  n'eut  là  un  grand  nombre  d'ado- 
rateurs, fon  époux  s'apperçût  bien-tôt  que 
s'il  étoit  délivré  d'un  mal,  il  lui  en  étoit  re- 
venu un  autre,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  in- 
fupportable.     Il  fe  fentit  épris  d'une  grande 
jaloufie,  &  n'ayant  plus  de  repos  ni  jour  ni 
nuit,  iljoua  toutes  fortes  de  relforts  pour  o- 
bligerfa  femme  à  fortirdece  Païs-là.  Com- 
me elle  ne  pouvoir  être  mieux  qu'avec  la 
mère,  du  moins  à  ce  qu'elle  croyoit  ,  elle 
ne  voulut  point  entendre  à  toutes  les  propo- 
lltions  qu'il  lui  en  fit  faire.  Une  femme  n'é- 
coute guerres  la  voix  d'un  Mari,  qui  crt  éloi- 
gné, &  encore  d'un  Mari  qui  ne  lui  donne 
aucun  fecours  dans  fon  befoin.    11  fut  donc 
oblige  de  prendre  d'autres  mefures  pour  rciif- 
fir  dans  fon  deffein.    Pendant  qu'il  en  cher- 
choit,  le  mariage aeMademoifelle  s'acheva: 
Le  Duc  d'Elbœufl'époufaàFontainesbleau , 
en  vertu  de  la  procuration  qu'il  en  avoit  re- 
ceuc  du  Duc  de  Lorraine.  Le  Roi  fit  quel- 
ques prcfens  à  cette  Princelfe,  &  étant  partie 
G  g  2.  tout 
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tout  auflU-tôtde  la  Cour,  fuivant  les  ordres 
du  Duc  fon  époux ,  elle  s'en  vit  à  Paris  où 
elle  ne  demeura  que  vingt  quatre  heures.  Elle 
en  partit  après  cela  pour  prendre  le  chemin 
du  Barrois,  où  le  Duc  devoit  venir  au  de- 
vant d'elle.  Il  avoit  fait  même  accommoder 
le  Château  de  Bar,  afin  de  l'y  recevoir.  11 
avoit  trouvé  toutes  fes  Maifonsen  méchant 
état  ,  lors  qu'il  étoit  arrivé  dans  fcs  Etats; 
&  comme  les  Intendans,  qui  y  avoicnt  été 
envoyez  de  la  part  du  Roi  y  avoient  eu  plus 
de  foin  de  faire  leurs  affaires  que  de  touteau- 
tre  chofc ,  ils  ne  s'y  étoient  guéres  mis  en  pei- 
ne d'y  faire  faire  les  réparations  nécelTaires.  Le 
Duc  n'étoit  pas  venu  d'abord  à  Nancy ,  parce 
qui  les  Troupes  du  Roi  y  étoient  encore  pour 
en  faire  fauter  les  Fortifications,  il  s'étoit 
nrrêcé  à  quatre  ou  cinq  lieues  de-là,  où  ce- 
lui qui  les  commandoit  lui  avoit  envoyé  un 
Capitaine  avec  quelques  Soldats  pour  fa  gar- 
de. Ce  Prince  n'en  avoit  point  voulu,  &  avoit 
trouvé  qu'il  lui  convenoit  mieux  d'y  employer 
la  Milice  dcfonPaïs.  Les  habitans  de  Nancy 
&  les  autres  Villes,  avoient  mis  fur  pied 
quelques  Compagnies  de  Cavalleric,  & 
<5uelques  Compagnies  d'Infanterie.  Ainfi  s'en 
fervant  jufques  à  ce  qu'il  eut  fait  lever  quel- 
ques Compagnies  d'ordonnances,  pour  !ef- 
quellesil  avoit  déjà  délivré  les  Commifllons, 
il  vint  enfin  dans  fa  Ville  cajiitale  quand  les 
Troupes  du  Roi  en  furent  forties.  Le  Duc  ne 
fçût  pas  plutôt  que  Mademoifelle  étoit  par- 
tie pour  s'en  venir  en  Lorraine  qu'il  fe  ren- 
dit à  Bar,  pendant  que  les  habitans  de  Nan- 
cy s'apprêtèrent  à  leur  faire  une  entrée  pro- 
portionnée à  leurs  forces.  Car  outre  ce  qu'ils 
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avoicnc  foutîert  depuis  cinquante  ou  foixante 
ans,  queleurPaïs  avoit  toujours  été  couvert 
de  Troupes  étrangères,  latuminc  commen- 
çoir  à  s'y  faire  fentir  terriblement.  Ellectoic 
même  générale,  non  feulement  par  tout  ce 
Pâïs ,  mais  encore  dans  tous  les  Etats  d'alen- 
tour, deforte  que  leurs  voifins  n'écoientgué- 
res  plus  à  leur  aiféc  qu'ils  y  pouvoient  être. 
L'année  avoii'paru  néanmoins  aflez  abon- 
dante en  quelques  endroits;  mais  quand  c'é- 
toit  venu  à  battre  les  gerbes,  ils'étoit  trouvé 
qu'elles  ne  rendoient  pas  la  moitié  de  ce  qu'el- 
les avoient  accoutumé  de  faire.   Li  France 
même,  qui  avoit  accoutumé  de  fournir  des 
grains  aux  autres  ,   s'en  trouva   dépourvue 
toute  la  première,  deforte  qu'il  y  arriva  de 
grands  defordres  dans  les  marchez:  les  juges 
de  Police  furent  obligez  ainlî  d'y  envoyer  des 
gens,  pour  prêter  main  forte  aux  boulan- 
gers, que  le  menu  Peuple  vouloit  piller, 
tant  la  mifére  étoit  grande.     On  ne  voyoit 
plus  qu'un  tas  de  pauvres  dans  les  rues  de  Pa- 
ris. Il  y  en  abondoit  même  de  toutes  parts, 
parce  que  la  mifére  étoit  encore  plus  grande 
à  la  Campagne  que  dans  la  Ville.    Le  bon 
ordre  qu'y  tenoit  Mr.  d'Argenfon  ,    étoit 
caufe  qu'on  n'y  ofoit  rançonner  le  Peuple, 
comme  on  failbit  ailleurs.    Cependant  cela 
n'empêcha  pas  que  quelques  uns  de  cesmifé- 
rables,  nefufient  attendre  les  boulangers  qui 
vcnoicnt  de  Gonnelfe,  &  qu'il  n'arrivât  en- 
core du  defordre.  Il  y  en  eut  un  même  qui 
donna  au  coup  de  couteau  à  un  boulanger, 
parce  qu'il  ne  lui  vouloit  pas  donner  fon  pain 
au  prix  qu'il  le  vouloit  avoir. 
Comme  tout  le  monde  ne  fonge  qu'à  ga- 
Gg  3  gner, 
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gncr,  cette  cherté  donna  lieu  à  quantité  d'a- 
fariersde  chercher  le  moyen  de  renchérir  en- 
core le  pain.  Cependantle  bruit  courantquc 
c'éroient  les  ferniers  Généraux  qui  tairoicn.t 
des  Magazins  de  bled,  afin  de  fe  récompen- 
fer  de  la  perte  qu'ils  faifoient  fur  les  aides, 
parce  que  le  vin  avoit  manqué  entièrement 
cette  année  là,  Mr.  le  Premier  Préfident  leur 
fit  dire  qu'ils  fe  joUoient  non -feulement  par 
H  à  fe  faire  piller,  mais  encore  à  fe  faire 
pendre,  fî  cela  fe  trouvoit  vrai:  Cariln'c- 
toit  pas  homme  à  le  leur  pardonner;  &  l'in- 
térêt de  l'Etat,  &  du  Peuple  étoit  alïczpuif- 
fant  fur  lui,  pour  convertir  ces  menaces  en 
vérité.  Chacun  lût  le  compliment  qu'il  leur 
avoit  fuit  faire;  mais  quoi  que  cela  dût  im- 
primer de  la  crainte  à  ceux  qui  fe  fentoient 
coupables  réellement  de  ce  dont  il  les  acufoit, 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  trouvât  encore 
des  gens  aflèz  avides  de  gain  pour  tout  rif- 
quer,  plutôt  que  de  manquer  une  occafion 
comme  celle-là.  Un  homme  d'affaire  nom- 
mé Miottc,  quife  croyoitalfuré  contre  tout 
ce  qui  lui  pouvoit  arriver  de  fâcheux,  parce 
qu'il  étoit  connu  de  Monfeigneur,  dont  il 
avoit  pris  la  terre  de  Meudon  àferme,  ache- 
ta des  bleds  à  droit  &  à  gauche,  &cn  fit  de 
grands  Magazins  dans  le  Château  de  Monte- 
rcau-fautyonnc.  On  le  dénonça  à  Mr. 
d*Argenfon,  &  au  Premier  Prcfidcnt,  celui 
]à  le  fit  arrêter,  &  l'autre  ayant  fait  décret-- 
ter  contre  lui,  il  couroit  grand  rifque  d'être 
pendu,  s'il  n'eut  trouve  des  amis  qui  empê- 
chèrent le  Premier  Prélîdentdefe  faifirdefa 
perfonne.  La  Cour  voulut  connoître  elle 
même  de  cette  affaire.  Elle  fut  jugée  efîeai- 

vement 
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vemcnt  au  Confeil ,  &  il  en  fut  quitte  pour 
une  amande  de  mille  francs  &  pour  la  con~ 
fifcAtion  d'une  partie  de  fes  bleds.  Qaelqucs 
autres  Ulliriers  furent  condamnez  à  peu  près 
à  la  même  peine,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
les  traiter  plus  ngoureufement ,  fans  donner 
à  connoîtrc  que  les  amis  que  Miottc  avoit 
trouvé  ctoicnt  caufc  de  la  grâce  qu'on  lui 
avoitfaite.  Cependant  cela  obligea  Mr.  d'iVr- 
gcnfonde  prendre  fes  mefarcs,  afin  que  pa- 
reille chofc  n'arrivât  plus  à  l'avenir,  &  com- 
me il  n'y  pouvoit  réiiffir  qu'en  faifant  battre  la 
Campagne,  afin  de  fçavoir  les  endroits  où  il 
fe  faiibit  des  Magazins ,  il  y  envoya  des  Com- 
miflaires  avec  d'autres  perfonnes  en  qui  ilfe 
fioit. 

La  mifére  des  Peuples  remplir  tout  Paris, 
&  toute  la  Campagne  de  voleurs,  &  Tonne 
fut  prefquc  plus  en  feureté  jufques  dans  fa 
-Maifon.  On  n'ofa  plus  ainli  fc  bazarder  à 
marcher  ni  trop  matin  ni  trop  tard ,  parce 
que  le  defefpoir  où  croient  ces  miférables , 
les  rendoit  capables  de  toutes  chofes.  Mr. 
d'Argenfon  ctoit  allerte  là-defTus ,  auflî  bien 
que  fur  tout  le  reftc,  pendant  que  Monfieur  de 
la  Reiniefon  Predccefleur ,  ne  fongeoitplus 
qu'à  joiiir  tranquilcment  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Il  n'avoit  que  deux  enfans,  un  fils  & 
une  fille,  avec  beaucoup  de  bien.  Car  com- 
me il  avoit  toujours  été  fort  fage,  &  qu'il 
cntendoit  fort  bien  fes  affaires ,  il  avoit  ac- 
cumulé fou  fur  fou.  Il  n'étoit  pas  trop  con- 
tent de  fonfils,  qui  ctoit  à  Rome,  il  y  avoit 
long-tems.  Il  ne  fongeoit-là  qu'aux  tableaux 
&  aux  autres  curiofitez  dont  cette  belle  Ville 
cfl  remplie  ,  fans  fe  mettre  nullement  en 
Gg  4  peine 
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peine  de  refTemblerà  ion  Père,   qui  s'e'toit 
elévc'  aux  plus  grandes  Charges  de  la  Robe 
après  avoir  eu  des  commencemens  plus  pe- 
tits que  ceux  qu'il  ponvoit  lui  donner.  Amli 
ce  Magiftrat  ne  contant  plus  que  fur  fa  fille , 
refolut  de  la  marier  le  plus  avantageufement 
ju'il  pou  voit.  11  fe  trouva  ziki  de  gens  qui 
le    préfentcrcnt  pour  être  fon  gendre  ,    <Sc 
croyant  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  l'accom- 
modât davantage  qu'un  Maître  des  Requêtes 
Jiommé  Machaut,  les  articles  furent  lignez 
^e  part  &  d'autre  après  quelque  contellation. 
L'amant  vint  après  cela  pour  rendre  fes  de- 
voirs à  fa  MaîtrefTe ,  qu'il  n'avoit  jamais  veiié> 
Mais^ comme  elle  n'c'toit  pas  belle,  elle  lui 
de'plût  tant  qu'il  dit  à  fon  Père  que  s'il  vouloic 
le  rendre  malheureux,  il  n'avoit  qu'à  l'obli- 
ger à  achever  ce  qu'il  avoit  commencé.  Son 
rére  fe  trouva  bien  embarraffé  à  ce  compli- 
ment. Mr.  de  la  Reinie  étoit  en  palTe  à  n'ê- 
tre pas  traite' de  la  forte.  Ne'anmoins  comme 
il  avoit  de  la  complaifance  pour  fon  fils,  il 
prit  des  mefures  pourfe  tirer  d'affiirele  plus 
honnêtement  qu'il  pouroit.  Il  n'eût  garde  de 
dire  ce  qui  e'toit  caufe  de  cette  rupture;  mais 
Mr.  de  la  Reinie  s'en  doutant  bien,  il  con- 
lentit  à  tout  ce  que  Mr.  de  Machaut  vou- 
loit ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  bien  aife  de  fou 
côté  de  donner  fa  fille  à  un  homme  qui  ne 
l'aimeroit  pas. 

Le  Duc  de  Lorraine,  après  avoir  demeu- 
ré quelques  jours  à  Bar  avec  fa  nouvelle 
époufe,  l'emmena  à  Nancy,  où  nonobdant 
la  mifére  publique,  elle  ne  laiifa  pas  de  trou- 
ver quelque  magnificence.  Cependant  com- 
sne  elle  écoit  accoûtumceà  la  Cour  du  Mon- 
de 
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de  la  plas  faperbe  ,  elle  fit  bien  moins  de 
re'flcxionàceUqa'à  l'amour  de  ces  Peuples, 
pour  leur  Souverain.  Elle^iattoit  dans  rou- 
tes leurs  actions,  &  ce  qui  les  animoit  enco- 
re davantage  à  la  faire  paroùre,  c'efi:  que  ce 
jeune  Prince  écoir  d'une  pieté  li  exemplaire, 
qu'où  pouvoit  dire  que  c'étoit  comme  un 
prodige  à'I'âgé  où  il  e'toit.  Il  ne  vouloir  en- 
tendre parler  ni  de  Comédie  ni  d'Opéra ,  & 
encore  moins  les  fouffrir  à  fa  Cour,  Il  trou- 
voit  que  ces  occupations  étoient  non  feule- 
ment indignes  d'un  Chrétien  ,  mais  encore 
contraires  aux  devoirs  que  demande  une  fi 
fainte  proteflîon.  Comme  il  étoit  fils  d'un 
Père  &  d'une  Mère  qui  avoientété  dans  leurs 
tems  des  exemples  de  vertu ,  l'on  vit  bien  qu'il 

tachoit  de  profiter  dec  loçonc  <^a'iU  1««  «»  \.jient 

données  ,  &  qu'il  ne  les  auroit  pas  jettées 
dans  une  terre  ingrate.  L'Evêque  d'Ofna- 
bruk  Frère  du  Dac,  arriva  ccppndant  tout 
aulTi  tôt  dans  cette  Cour.  Il  venoit  de  f««/? 
un  tour  dans  fonEvêché  qu'il  avoit  obtenu  il 
n'y  avoit  que  cinq  ou  fix  mois,  à  la  recom- 
mandation de  l'Emp-^reur  fon  Oncle.  C'é- 
toit un  Prince  très  bien  fait  &  qui  fentoit 
bien  d'ailleurs  ce  qu'il  étoit.  Un  Frère  de 
l'Eleâeur  de  Hannover  pofledoit  aupara- 
vant cet  Evêché  ,  qui  félon  ce  qui  a  été 
réglé  par  le  Traité  de  Munfter  ,  doit-etrc 
rempli  alternativement  par  un  Protcftant  & 
par  un  Catholique.  ^    ^ 

Le  Duc  de  Lorraine,  auffi- tôt  après  être 
rentré  dans  fe^  Etats,  en  envoya  donner  avis 
à  tous  les  Princes  de  l'Europe,  fuivantcequi 
fe  pratique  ordinairement.  11  fit  encore  la  mê- 
me chofe  à  l'égard  de  fon  mariage,  pendant 

Gg  r  q-iîi 
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qu'il  tâcha  par  une  bonne  conduite  à  réparer 
les  defordres  que  la  guerre  y  caufoit  de'puis 
tant  d'années. 

Le  Prince  de  Conti  gagna  cependant  fon 
procès  à  la  grande  Chambre,  comme  il  avoit 
déjà  fait  aux  Requêtes  du  Palais.  Cclalecon- 
fola  tout  à  fait  d'avoir  manqué  la  Couronne 
de  Pologncquoi  qu'il  y  eût  pourtant  bien  à  di- 
re de  l'un  à  l'autre.LcnouveauRoi  n'en  jouïf- 
foiî  pas  bien  tranquilement  :  quelques-uns  de 
fesfujcts  l'accufant  de  quantité  des  chofes  eu- 
rent la  hardieiîè  d'envoyer  tout  de  nouveau 
jufques  à  Verfaillcs  pour  prier  le  Roi  de  les 
afliikr  d'hommes  &  d'argent,  pour  recouvrer 
leur  liberté,  qu'il  ufurpoit  à  ce  qu'ils  prétcn- 
doient.  Ils  l'accufoient  encore  de  facri fier  la 

^"^irc^^A^^'^i'"",^  ^f'^  inrpr^rç  particuliers  ; 
niais  5a  Maiefle  n'ayant  point  voulu  entrer 
dans  tout  cela,  il  renvoyaleCourier  tout  com- 
me il  etoitvenu. 

-^'^mpercur  ctoit bien  dans  le  defTeJn  anfr, 
bren  que  le  Duc  de  Lorraine  de pou;erd^ 
rX^'AV^'^P^"'  ^°^^^^^P>ûtôt^qu'^m^^^^ 
roit  poffibic  ;  mais  comme ,  I  n'y  pouvo  t  ôar 
venir  qu'en  faifant  la  paix  avec  les  Turc  ^l  y 
donna  les  mains,  qaoi  qu'il  vit  leur pcrîe a/ 

ter  ja  main    Amd  après  avoir  accepté  la  mp 
âe^ au';  ^i^^'^'^i^S'eterre  &  cJ^Z^ 
tnoie  de  leur  côte  ,   l'on  convint  de  part  & 

pou"  rte  ^'^^^r'j^^  ^"P^^^  '^  CarLwi^ 
ks  dcuS'"''  les  diffcrens  qui  étoient  entre 

Zrucr    ^^'^^)^  ^^"  que  comme  ils  avoient 
fait  la  guerre  enfemble  avec  tant  deAiccez, 

ils 
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ilspuiïent  aufiî  faire  eniembleunepaixqui  ne 
leur  tue  pas  moins  avantageufe  aux  uns  qu'aux 
autres. 

Le  Roi  d'Angleterre  paHa  fur  ces  entrefai- 
tes en  Allemagne ,  afin  de  s'approcher  de  plus 
près  de  l'endroit  où  les  coiiferences  fe  dé- 
voient tenir.  Il  s'arrêta  àlaCoardeHanuo- 
ver,  ce  qui  donna  du  moins  autant  d'inquié- 
tude à  la  Frai.ce,  qu'elle  en  avoit  pu  donner 
elle  même  aux  Alliez,  par  le  camp  qu'elle 
avoit  formé.  II  fe  rendit  cependant  des  xAm»- 
balfadeurs  de  toutes  parcs  au  lieu  des  Confé- 
rences Sa  Majeilé  Britannique  fouhaitoit  pa(^ 
ilonncment  cette  paix  pour  donner  de  la  jalou- 
iicà  la  France,  &poar  ne  pas  voir  augmen- 
ter davantage,  la  puillancc  de  l'Empereur.  El- 
le étoit  bien  aife  qu'il  eût  toujours  bcfoin  d'el- 
le, &  non  pas  elle  de  lui.  Mais  l'année  fepal^ 
fa  devant  que  ce  grand  ouvrage  pût  s'accom- 
plir. Elicfcpafla  auffi  devant  que  le  mariage 
du  Roi  des  Romains  avec  Mademoifclledc 
Hannover  s'accomplit  pareillement.  Il  avoit 
pourtant  été  arrêté  ,  il  y  avoit  déjà  plus  de 
deux  mois  ;  mais  comme  cette  Princelfe  étoit 
en  Italie  avec  fa  mère,  qui  étoit  allée  voir  la 
Duchefîe  de  Modene  fa  fille  ainée,  il  fût  re- 
mis au  commencement  de  l'année  1 699.  En- 
fin l'on  ne  doute  point  que  ces  deux  chofes  ne 
fe  terminent  bien-tôt,  &  c'eit  cequeletems 
apprendra  à  tous  ceuxàqui  Dieu  fera  la  grâce 
dcvivrejufqueslà. 
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leComtcd'Auvergne.  65"$ 

Lipt^i-res  (  le  feu  Duc  de  )  *     5'4 

j;,raB««  I  l'Abbé  de  I  envoyé  dans  un  Séminaire.  186 

Loitve  |rEvêquede|  qi.i  reçoit  un  fouflet  aux  Eratsdc 
Languedoc.  246    Les  Comtes  de  Clermont  de  Lodeve, 
Là.  mtmt. 
LtngutvAlt,  151 

Lorgei  I  le  Maréchal  de|  Vojtz.  Laufun. 
Lorraine   |  le  Duc  de  |  406.  Detnuide  Mjdemoifelle  en 
niiriïge,  663,  Son  mari^'ge  eft  arrêté,   à  quelles  con- 
ditions. 665,68^    AmenefonEpoiife  àNjnci.         688 
Lorrnine  \  le  Chevalier  de  |  j86 

Lorraine  |  la  Duchcffe  de  |  Reine  de  Pologne,  fon  caraflére. 

i5t;;jXIV.  conclut  un  Traité  avec  le  Duc  de  Savoye.  ç. 
Toute  l'Europe  l'guée  contre  lui.  6.  Dîffimuleavec  le 
Duc  de  Savoye  23,  Envoyé  à  Turin  le  Comte  deBriord. 
23.24  Eft  fort  indigné  de  quelques  Noëls  impies  faits 
contre  ]es  Dames  de  la  Cour,  ig  30.  Fait  mettre  dins 
des  Cou  vens  plufieurs  femmes  &  filles.  76  jiifqu'à  94, 
Cequ'il  fait  à  l'égard  de  la  Grande  Di^chefie.  109.  En- 
▼oye  en  Hollande  le  Sieur  de  Cailleresf  aire  des  propofi- 
tions  de  Paix.  112.  Fait  remettre  en  Pologne  jufqu'i 
q'uatre  millions  pouraflurerla  Couronne  de  ce  Royaume 
au  Prince  de  Cottti.  165.  Veut  éteindre  le  Qiiietilme. 
193.  Vojci.Dtt.damedeGujon.  Oblige  les  Jefuites  à  faire 
fatis  faction  à  l'Archevêque  de  Reims,  ic^o.  Achetcdes 
Tapis  de  M,  Bertin.  201.  Fait  dire  aux  Alliezqu'il  re- 
connoîtra  le  Roi  Guillaume  pour  Roi  légitime.  234. 
Paye  un  homme  qui  l'a  roi  t  trompé  au  jeu  ,  avant  que  de 
îe  chafTer  de  la  Cour,  248.  249.  Fait  arrêter  Madame 
Guyon,339.  Donne  ordre  à  M.  de  Cambrai  deferetirsr 
dans  fon  Archevêché,  343.  Envoyé  en  Pologne  à  l'Ab- 
bé de  Polignac  beaucoup  plus  d'argent  qu'il  ne  lui  en 
demande,  376,  Ponnoit  pendant  la  guêtre  au  Roi  Ja- 
ques 
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q'.jcs  cinquante  mille  Loiiis  d'or  tous  les  ans.  .;4y.  Salue 
k  Prince  Se  la  l'tinceffe  de  Conti  comme  Roi  Si.  Reine  de 
Pologne,  4^1.  Donne  dans  ladevotion,  tientunCon- 
fcildeconlcience,  479.  Bon  mot  qu'il  dit  à  l'égardde 
Monfieur.  49S.  Donne  au  Prince  de  Conti  pour  deux 
millions  de  Lettres  de Clung:  .  &  dix  milkLoiiis  d'or 
en  efpeces  pour  aller  en  Pologne.  50p.  Rend  à  ce  Prince 
ce  qu'il  avoir  d^fpenfé  de  fon  chef  dsns  ce  voyage,  S73- 
Envoyé  foixanrc  mille  homaieslur  les  Frontières  d'Ef- 
pagne,  6^0.  OrFre  au  Roi  Catholique  du  fccourspouc 
C-euta,  63  ^.  Donne  des  Edits  rigoureux  contre  les  nou- 
veaux Convertis,  5'4î.  Fait  diltribueren  aumône  cinq 
cens  Loiiis  aux  Anglois&Irlandois  qui  font  dansfonRo» 
yaumc,  646  Fait  prefent  à  Milord  Pottland  de  (on  por- 
trait enrichi  deDiamans.  J47 
£5«i/«id'Arquien,  Maîttcfic  du  Marquis  de  ce  nom.  385 
Ltuvitieiim ,  Village. 

Lauvois  I  le  Mjrquis  de  I  40}.  41? 

Luie  I  laDuchefle  du  i  Damed'Honneaidc  Mademoilcl- 
ledeSivoye.  8-9'-4i3-S47 

Z,»A.v  extraordinaire  .î  Paris.  y4t 

L'^xernbouri  (  le  Maréch.il  de  )   fa  mort    16 1.  Les  Soldats 
difoient  qu'il  trouvoit  tout  dans  fa  boflc.  237.  Ses  en- 
fans.  242. 143 
Luxembourg  (leDucdc)  241.  Voyez, Mextmirenci. 

M. 
'hJt^.Um:  fait  une  chute,  494 

Mainhouri  (  le  P   )  fc  trompe  dans  l'hiftoire  qu'ail 
fait  du  Maréchal  de  la  Force.  87 

^Maintensn  (Madame  de)  fâchée  de  ce  que  leQiiietifme 
S'introduit  dans  la  Maiion  de  S.  Cit.  3  44.  A  une  niecc 
638 
tiamellus.  131 

M^rAt  (Madame)         _  410 

»Alar«<7(t/ de  Salon  zqui  appsroitun  Speftrc.  466 

Jlfarïc  (leRoide)   aiïiege  Ceuta.  63J 

Marfan  He  Comte  de  Cadet  de  tous  les  Princes  de  la  Mai» 
fon  de  Lorraine.  297 

jlAartage  du  Duc  de  Bourgogne  célébré  arec  beaucoup  de 
magnificence.  54J 

MurtAgts  de  con  fcience  à  la  mode  en  France  95 

ilfarj«i>  à  la  hâte.  l8z 

M^rs  (M.  de  S.)  6^9- 

Marthe  (  le  P.  deSte.  )  fon  éloge  546.  Depofé  du  Géné« 
ralat  de  fon  Ordre  parlesbrigues  des  Jefuites  347.  Dé- 
couvre qu'un  de  les  Prèrres  le  trahit, 3 48.349  On  le 
H  11  4  fais 
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fait  palTet  pour  Janfenifte.  Jji 

'»Martin  (  MadamedeS.  )  77 

Martm  (  de  S.  )  fe  précipite.  yi>t 

Mafcfuts  l'Archevêque  de  Paris  les  défend.  Défendus  à 
Vienne.  317 

Maurepas    (M.  de]  663 

Maz.arin  [leDucde]  Ï38 

Maz.arin  (leCardinal]  grand  Comédien.  42j.4a(» 

Meaux  [l'Evcqiiede]  sélevecontre  lelivre  del'Arche- 
vêquede  Cambrai.  190. 333.  Ecrit  un  livre  contre  Ma- 
dame Giiyon.  ^1,0 
Médina  [le  Duc  de]  Celi ,  ViceroideNaples.  îs8 
^'g^*g'>J  [M.  de]  Ingénieur.                                         236 
MitUtraie  [la  Maréchale  de  la]    pauvreté  dite  par  cette 
Dame.  Entêtée  de  fa  qualité.  68 
Mtlfort  [le  Comte  de]  le  Roi  Jaques  faitfemblant  de  le 
difgracier.  Cequ'ondit  de  fa  conduite.                     447 
iff/«»  [Mademoirelledc|                                             637 
Mire]  laMarquife  de  I                                                      ici 
Hets  H'Evêchédel   fes  privilèges.                                 499 
Mitttf,  homme  d'affaires  qui  fait  de  gros  magazins  de  bled, 
cequiluiarrive.   .                                                          ^S6 
Mi^tielets.                                                                            437 
»M»Un«s.                                                                                330 
,  Aia«n«^<i changées  en  France.                                         jjz 
Montauban  |  ia  Princeffe  de  ]  querelle  qu'elle  a  avec  Ma- 
dame de  Grancei  416- 419    Son  portrait.  420.  Ne  fai- 
foir  jamais  maigre.  42  i.  42.7.  A  procès  avec  Ion  mari. 

4^3- 
idoniAHfier  I  le  Duc  de  |    difpute  qu'ila  avec  le  Grand 
Ecuyerdje  France.  16 

JHontba/on  |  le  Duc  de  |  enfermé  dans  un  Couvent.     423 
Mentchamp  ,  Confeiller  du  Parlement  de  Bretagne,  «ffaire 
qu'il  a  pour  avoir  donné  des  coups  de  baron.  608 

Montchevreuil  |  le  Marquis  &  la  Marquife  de  |       66z-66j 
MtntchevrtuU  |  le  Chevalier  de  |  3I4 

Monttjny  \  le  Maréchal  de  |  Le  Marquis  d'Arquien  eu  de 
cette  Maifon.  130 

Montmirency  |  le  Duc  de  |  238.  Se  marie  avec  la  fille  du 
Marquis  de  Clerembaut.  24O 

Mortau  {la|   fameu(e Opératrice.  608 

tMafctvie  (  le  Grand  Duc  de  j  envoyé  fon  Général  à  Vien- 
ne. •      661.662. 
Matthe  I  le  Comte  de  la  I  eft  fait  Gouverneur  deBergues. 

109 
li0M/jMtUir(  en  mafque  batu.  136 
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638.639. 

NtbUjfe  Bourgeoifcce  que  c'eft.  183.  Nobleflc  méprifée  e« 

France.  671 

Ntéls  impies  fur  les  femmes  de  la  Cour  d;  France.  2S 
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247. 
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1S(jftrad*mus .  46  I 
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Chevalier  de  S.  Geniers.  614  • 

'î^e^ow  I  l'Evêquedej  avanture  qui  lui  arrive.       183.  1S4 

O. 

Ç\^ttere\  leChevalierd'  |  Gouverneur  de  Couilloure.  408 

Officier  de  l'armie  de  Pologne  va  en  France  pour  donner 

des  avis.  38c 

Ogimkj    Grand  Enfeignc  de  Lituanie.  56? 

Olonne  \  le  Comte  d'  |  24? ■  146.  249 

Ombreval ,  Avocat  Général  de  la  Cour  des  Aides.    618. 

619-  Cequefait  fon  âlsà  deuxjefuites.  621 

Onnmd  \  M.  d'  |  207  209 

Oratoire   |  les  Pères  de  |  fe  raconciiient  avec  les  Jefuitcs. 

346.348.552 

Orléans  |  l'Abbé  d' ]  153.  1^5-,  \^6.  Comment  on  veut 

prouver  qu'il  avoir  l'elpriifiin,    158.  Folies  qu'on  lui 

attribue  159 

Orléans    (  l'Evêqae  d'  |   différent  qu'il  a  avec  le  Duc  de  la 

Rochefoucaut,  410    Rstourne  à  Paris.  499 

OJnairak,  ll'Evêqued'  [  6S9 

P. 

p^jxconclui:,  •  '  S^^ 

PaUtir.j.  131.  132 

Pape  I  ce  que  fait  le]  en  faveur  de  M.  de  Harlai.  296 

Partifan,  qui  relliciiëauRoicequilavolc.  223 

Hb  î  Parii 
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Infulte  le  Marquis  de  Vitri,  AmbaCTideur  du  Roi  Très- 

Chrétien,   130.  Veut  faire  élire  Roi  de  Pologne  le  Prince 

Jaques  Ton  fils.   133.  Tâche  de  faire  élire  tout  autre  que 

le  Prince  de  Conci.    165     Adtcfles  dont  fe  fertauprés 

d'elle  l'Abbé  de  Polignac,  364.366.  374    Entre  en  ja- 

loufie  contre  cet  Abbd     377.  :^j^.  San  mariage  avec  So- 
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foiblir  le  parti  delà -M.iifon  d'Autriche.   366.373  379. 

384  4^2.  509.  Eft  fort  furpris  quand  il  aprendque  le 
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Ptmmereu  (  M  de  |  202 

Tùmpo?2ne  |  M.  de  |  653 

Pintchartrain  |M  de  |  roi.  213.  226  287.  301.5SI 

PtrJimoHth  j  la  DuchefTe  de)  S70 

Porte  I  le  Chevalier  ,  aujourd'hui  le  Comte  de  la)  173. 
Marché  ijue  fa  femme  faic  ovcc  lui.  Son  mariage  elt 
«affié.  174.  «76 
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'79 
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••  les  Emplois.  181 
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MctiHK, 
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